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CHAPITRE C. 

Territoire d'Arles. — Trebon. — Montma)or. — 
Montagne de Cordes.-;— Trou des Féeu — Camp des 
Sarrasins. — FoNTViELLE. — Carrières. — Bas-relief. 

— Pont de bateaux. — Camargue. — Chevaux.— 
Départ d'Arles. — Grand Rhône , petit Rhône. — 
Ménage de {'Eysseile.— Moissons. «— Bœufs sauvages» 

— Ferrade. 

Lj* HEUREUX territoire d^Aries a environ quarante- 
deux lieues carrées , et se divise en quatre parties. 
Celle que nous avons parcourue, depuis Tarascon, 
s'appelle le Trebon ( i ) : elle a pour limites , au nord, 

( t ) Les anciennes chartes , entre autres celle de 1 201 , t'appellent 
*rreboncius , par corruption «Je Agn triphoncius , nom iju'il porcoît 
dans les années 985 , 1 008 , i o ji ; ou àt Ager trifoncius , autre nom 
qu'on ïui donnoit en 980 et 1009. Ce mot de Triphoncius p'a 
aucune ëtymoiogie connue , à moins qu'on ne le regarde comme 
une corruption du mot triphonkus [ vent de nord-est ] ; alors Ager 
triphonicus seroit la partie du territoire d'Aries qui se trouve au 
nord-est de la viffe. 

Tome IV, A 



v. 
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Tarascon; au nord-ouest, le Rhône; et au levant, de 
vastes marais, qu'il faudroit dessécher, parce qu'ils 
livrent quelquefois à la fièvre tes habitans de cette 
délicieuse contrée (i). 

Au milieu des marais du Trebon, s'élève la mon- 
tagne de Montmajor, lieu qu'une riche et antique 
^J^bayeavoitrenduxélèbre^ elle est à présent détruite; 
on y voit cependant encore , dans l'ancien cloître , 
l'épi taphe de Geoffroy, comte de Pjovence. Auprès 
est la petite chapelle de Sainte- Croix , dans laquelle 
on lit une longue inscription, qui a été rapportée 
par plusieurs auteurs (2) ; elle faisoit mention de la 
prise d'Arles par Charlem^gne sur le% Sarrasins , et 
de leur fuite sur cette montagne* Il est a^ourd%ui 
jdémontré que cette inscription a été fabriquée, dans 
le xv/ siècle, par les moines de ce monastère, pour 
s'en faire un titre de fondation royale contre les 
religieux de Saint- Antoine de Viennois, avec les- 
quels Hs avoient de violentes contestations {5). 

A une portée de fusil au midi de l'abbaye, est 



(î) Recherches sur les vidanges et dessèchement des marais de 
Trébott , Plan du Bourg, et .des sousdéns de Crau., de la cêmmune 
d'Arles ; par M. Truchet, an X. 

(a) Saxy, Potttif.Arel. 1 66 ; GUESNAY , >4««tf/. eccks, MassU, 
a44;.B0UCHEi Histoire de Propence, 719. 
. ($) :M. Vécan, notaire, a en original le titre éc h. fondation 
lie la dbapeiie de Sainte^CroTK,qui ne date que de I*an 1019; il 
possède aussi celui qui jdonne ia date précise de ia fabrication 
de rinscription , en 1 4a i . 
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h montagne de Certes.; les marais qui rentoorent, 
excepié du oâ4é da levant, en font mit espèce de 
pjre^qiilfeu il y a daos les fiaDcs de cette montagne 
nnç.gtotte^ cpi'on appelle /ir Trou drs Fées : elle a 
été creusée à la même époque où les murs du camp 
retranché ont été Mtis. On voit encore sur cette 
inontagiie les restes de ce camp , cpi'on croit ayok 
été &ît iparies Sarrasins dans le vif i/ siède : M. Am- 
liert pense que c'est de là que cette montagne a tieé 
«son nom ( i). EHe est, ainsi que cele de Montmajor^ 
couverte de plantes, et le% botanistes ne doivent pas 
manquer de les visiter toutes deux (2). 

Pius loin est le village de Pmtvielte ( } ) , d'oà Pon 
.tire la pierre idont |>resque tous les édifices d'Arles 
«ont été )bâtis<; elle «st formée de débris coquilliers^ 
•parmi lesquds on trouve aussi des coquilles entières. 
hti moïi des t^iviers ft singutièrement diminué ia 
«ikhesse de ce pays« M. Véran a découvert , an 
tpsmier de Forges , les restes d'un bas- relief tailK 



(i) Eiic est appelée, dans les titres, insula ou nums di Cordoa. 
On rcconnoît dans cette dénomination , dit M. AnIBERT, Z)/j- 
nrtathn historique sur la montagne de "Corda, p. 81 , le nom Yid- 
gaire de ia ville de Cordoue, dite Cordoua en ci|>agnol. 

(i) On y trouve ANagyris fatida [le bois puant], Xan^ 
THIUAî spinosum\\2L\2impovifàcé[Ai\cw$c'\, Statice echioidês, 
Alysson Hutritiptm^, TjêMÀR!X gtdlica, ^. 

*(3) Foirs vêtus, vieîîle fontaine : on n'en connoSt plus que ^a 
source, dont les eacix -sont chaudes en.h(Verf 
V A X 
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sur le roc même : oh y voit un taureau paré de 
bandelettes ; il est devant un autel , sur lequel il y a 
une grande coquille^ L'inscription qui est sur la base 
jest effacée; on y lit : M. L. apuleivs (pL LXXI, 

IjSl Camargue ( i ) est une île placée entre les deu% 
branches du Rhône : elle forme un . triangle équila* 
téral , dont chaque côté a sept lieues de longueur ; 
eilé s'est successivement élevée par les attérisse- 
mens du fleuve. Tous les bords de cette île sont bien 
culdvés ; on y récolte une grande quantité de blé , 
ainsi que de Forge, de Favoine et du vin. Le sol est 
tine terre sablonneuse, mêlée avec des débris de co- 
quilles, qui contient beaucoup de sel; le milieu étan^ 
plus bas que ses bords, les eaur y sont devenues 
stagnantes , et ont formé des étangs et des marais 
salés. L'étang de Valcarés est le plus considérable; îl 
a au moins cinq lieues de circonférence, et il com*- 
munique avec la mer lorsque les vents d'est et de sud 
soufflent sur la côte. II y a dans la Camargue plusieurs 
salines,, qui sont d'un produit important. Tout ce 
territoire est couvert de bestiaux , qui paissent jour et 
nuit en liberté. Il y a aussi de grands troupeaux de 
bêtes à laine* 



i^i I n i ■ 



(i) On lit., dans les titres, insula Camarigas en 925; insuia 
Camarcacn 1009; Caniarica en 1048; insuki Camaricas en 1061; 
€t, en générai» dans la basse latinité^ Camargiaé 
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Le$ chevaux de cette He sont d'une race partîcu* 
lière ; on pense que c'est une dégénération des che- 
vaux arabes , et que ceux dont ils descendent ont 
été introduits par les Sarrasins y lorsqu'ils étoient les 
maîtres du pays : leur forme approche en effet de 
celle des chevaux arabes; ils ont^ en général, l'enco- 
lure droite , les hanches longues , ia croupe du mu- 
let, et presque tous le manteau blanc. Ces animaux 
ne sont pas beaux ; rien ne pourroit les faire recher- 
cher par un amateur de chevaux fins et agréables : 
mais ils sont hardis, intrépide, pleins de feu , d'une 
légèreté et d'nne vélocité peu communes ; leurs mou- 
vemens ont de la force et de la grâce; ils font la 
volte avec agilité et précision ; leur bouche est très- 
sensible. Ils galopent près de terre , comme les che- 
vaux arabes ; comme eux , ils se nourrissent de peu ^ 
et supportent de grandes fatigues : ils font /pendant 
plusieurs jours de suite, quinze à dix -huit lieues 
par jour , et sont intelligens et faciles à dresser* 
Leur attachement pour le sol qui les a vus naître est 
si grand, que, si on les laisse échapper, ils y re- 
viennent quelquefois de vingt lieues , en passant le 
Rhône à la i^age. On les emploie principalement 
pour les ferrades et le foulage à<^% grains , travail 
pénible dont il sera bientôt question. Cette race 
utile mérite l'attention des agriculteurs ; et le Gou- 
vernement doit s'empresser de mettre en pratique 
les moyens que M. Truchet a proposés pour soa 

À 3 
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ain^fcstttîon (t)é Cesi pont h fio^eristcqii^Qn a: ins- 
titué des çoiiaes^tft dts fm, et qu'on vient à'éta^ 
Uîr^i» faaias. 

A^s avoir tu Ao-les et ses «iTinons.^ noue par* 
t«m€;s le 30 juâfet) etnous^ noua rembarquâmes, iur 
U.ffmnd Rhône ; on appelle ain^ la bvancfae de es. 
fleuve qui passe entre k Camai^e et latiUe (FArbs : 
loutre branche > qui ccnile entre la Camargue et 
Saint- Gilles , se nomme le petit Ehém. Le batcaade' 
la douane^ qu'on aiK>ic euk bonté de nons donner v 
nous conduit pisqu'an poste dfe, la. Commanderiez 
o^ nous en ptnte^ un pbis^ grand. £nj vain les Mx 
^goureux rameurs qù'ii'avoit à boni vouki»nt nous. 
£tîfie descendre ie fleuve ; ie vent étoit teUement con^ 
tuane^ qufil ^tlut revaiir à terre,, après avoir &ÊC( 
tout au plus une demî*iseue, avec le danger d^ètxe ik 
cdiaque moment submergés. 

M« Pierre Y éran , qui avoit vouiù nous aecompa^* 
gTBer, nous conduisit ^h. firme de VEpsdh t noua, 
n^unes point à regretter le retard ^e nous svionsi 
époQuvéi car cette feime est une dbs plus .consîdév 
i»bie$( du pay^s. Nous vîmes , avec un très^grandr 
plaisfF^ sa culture et mot l'ordre qui riègne dans cet 
établissement : mafiîeureusement le ménager n'y: étoilr 
pas:; mais ses gens nxms Àent , en somnoniiy l'aci 
ki.plus hospitaiien 

■ " l " l I II.» M I I I I I ■! .1 , ' 

(1) Dissertation de M. TrÙCHET sur les chevaux dé là Cà-* 
thttrgné-; voyez- Tb^ÉH , Aêndlesd'agricuituH', t. XVffl, pi W. 
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Ce miimgty <fett le nom natfcpm fo» donna k 
oe que nous appelons une forme ^ estlè plus riche de 
la portion du territoîpe d'Aries qu'on nomme ie Plan 
Ai B^urg, laquelle , aviec ie Trabon, est ift pactfe ia 
plus feitfle de f amondissement. On ibu^ok encofe 
)e grain : ainsî , depuis notre arrivée dans ta- Pro* 
rence y nous n'avions cessé de voir , dans chaque 
commune, les travaux de la moisson; et c*esc ici 
^occasion d'en donner une idée. 

Dès Qjfxe le printemps s'annonce , on n'entend 
parier , dans toute» les^ places , dans ioos les mar- 
diés , que de Ik nionson ; chaque moissonneur Ait 
fes .préparatifs- du départ : les pius^ expérimenté» 
fixent l'époque précise , règlent la longueur du 
toyage et déterminant les séjour»; les jeunes fîHes 
d)oisissent ceux qui leur plaisent te phi» pour lier 
leurs gerbes. 

' Le» villages depuis la cAte de Grasse juscpitli 
Digne, Riez, Draguignan, et tous ceux dies mon«- 
lagnes sousaipines , deviennent presque déserts k 
cette époque. Les paysan», les ouvriers sans occupa- 
tion, se réunissent de tous c^és. Aussit^ après avofr 
entendu la messe , la troupe s'assemble sur hr glande 
place ou devant l'église ; dès qu'eHe es« fermée, le 
plus jeune frappe san^ mesure et sans miâche sur un 
petit tambour semblable à ceux que l'on donne pour 
|ouet aux enùns : chaque moissonneur a soo^ léger 
paquet dans un sac , sa âucillç st^pencfee au côté 

A 4 
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près de sa gourde ; une très-longue canne sert Si 
rendre sa marcBé plus fecile. Ces hordes ambulantes» 
vont se répandre au loin ; ceux qui les composent , 
entreprennent non-seulement les travaux de la mois-, 
son y mais aussi ceux de la vendange , de ia récolte 
des olives , des glands et des châtaignes. 

Les premiers moissonneurs commencent par les 
plaines de la Napoule ; ils viennent à Fréjus ( i ) , 
Sainte* Maxime, Grimaud ; ils passent ensuite, à* 
BrignoUes, Saînt-Maximii^ ; pub ils montent à !a 
Verdîère , Rians , Greoux , Manosque ; enfin ils des- 
cendent aux plaines de Senas , arrivent à Tarascon , et 
£nbsent par Arles et la Camargue. C'est ainsi que ces 
hommes laborieux et utiles gagnent , pendant l'été , 
par des travaux pénibles y de quoi nourrir pendant 
l'hiver eux et leur famille. Dieu semble avoir domié 
par degrés la chaleur à la terre , pour qu'ils y trouvent 
successivement du travail. Si toutes les moissons 
mûrissoient ikla-fois, elles pourriroient sur le sol, 
f^ute de bras pour les recueillir ; et tous les moyens 
offerts à l'indigence laborieuse pour soulager sa mi* 
sère y serpient entièrement épubés dans un court 
espace de temps. 

Lorsque la nuit rend le repos nécessaire , après 
avoir pris un repas très -léger pour réparer leurs 
fprces > ils se jettent tumultueusement dans lei» 

< " ■■ ^ " ' ' I ■ " I ■ Il m ■ III I I ■■■■ 

(i) TomcD, page 477» 
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granges^ les étables, sur les places, et s'endorment 
les uns auprès des autres ; le repos , dont ils ont 
un si grand besoin , est leur seul désir. Les jours de 
fêtes ne sont pas même un temps de délassement 
pour les jeunes filles qui accompagnent les troupes 
de moissonneurs ; elles les emploient à laver leur 
Unge et celui de leurs compagnons. II est impos- 
sible qu'un pareil genre de vie n*ait pas quelquefois 
des inconvéniens pour les mœurs ; mais, en général, 
la bonne foi règne parmi ces pauvres gens , et la con* 
i^ance des mères est rarement trompée. 

Ces troupes de moissonneurs produisoient tou^ 
jours sur moi la même impression : je ne pouvois 
les voir sans un plaisir réel , sans un intérêt toujours 
renaissant. Je ne cherchois point à remonter à la 
source de ce sentiment; peut-être nait-il d*un vérî-^ 
table égoïsme, que ma vanité coloroit du beau nom 
d'humanité : cette bienveillance vient peut-être de 
ce que les sueurs de ces pauvres gens épargnent les 
miennes ; sans eux , ne serions-nous pas forcés de 
recueillir nous-mêmes les fruits que la terre fait 
naître pour notre nourriture! ou bien il faudroit 
mourir de misère et de &im auprès de ses plus 
riches produits^ 

On est obligé de mettre le blé en meules aussitôt 
après qu'il a été récolté , pour donner le temps de 
faire l'opération du battage. Les pluies continuelles 
avoient pénétré jusque dans l'intérieur de plusieurs 
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de ces meules ; le blé avoit germé , et la perte étoit 
considérable^ * I 

L'aire sur laquelle où foule le blé , est quelquefois» 
de gazon; mais ce gazon n'offre pas assez de résis- 
tance , et le grain doit sortir plus difficilement. II y a 
aussi des aires pavées en pierres ; mais les épis qui' 
pénètrent entre les joints sont à l'abri des pieds des- 
animaux, et ne doivent pas laisser échapper le graine 
qu'ils recèlent. Les aires en terre battue sont les plus 
communes , et me paroissent devoir être préférées* 

On fait fouler le blé par des bœufs , des chevaux, 
des mulets, et même des ânes.La méthode du fou- 
lage étoit autrefois en usage dans tout POrient { i ) ;. 
c'étoit celle des Romains : il paroit cependuit que 
le défaut de bras est ce qui l'a fait conserver. Le 
fonhge réduit la paille en petits fragmens ; elle est , 
]K>ur ainsr dire , moulue : elle sert , en cet état , de 
nourriture et de litière pour les animaux, et à fme 
da fumier. A la fin jde chaque foulage , on emploi» 
encore^ dans quelques villages, le fiéau pour ne 
pas laissa de grain dans la paille. Lorsque les g6r!)e3 
sont bien foulées , on jette la paille en l'air- , a» 
moyen d'une pelle , <fans un moment où il fait un 
peu de vent (2) ; le grain, par sa pesanteur, tombe 



(1) SCH(ETTGEN, Fullpnia ei tritutœ anttquitates , in-8-** lips; 
1763. 

(2) Ccst pourquoi l'on ahnc de prcfcrcnce les aires ^ir un 
terram un peu élevé. 



CHAiriTRE C. ^ Il 

i^ teire^ et la paîtte mause et l^ère tsi mipœtée 
par le vent à une ptdte distance, oa elle s'amcncèle : 
ie giam, séparé ahui giossièvemcnt, est ptjsé par 
im crible, qu'on suspend ofdinairenient , ait moyen 
de quelques cordes , à une fourche composée de 
tfois. perches ; le blé est recueilli sur un graild drap , 
puis mb en sacs^ 

Dans les autres parties de la Provence , Popéimtion 
de fouler , de cribler et de mettre le blé en* sac se 
fait en même temps ; mais la grande quantité de 
hlé qu'on récobe dam i'arrondiseenient d'Arles, 
oblige de suivre un autre procédé. Il y a des haas 
qu'on loue pour fouler le blé ; et l'oa termine' cette 
q>énit.ion. avant de le cribler et de le nettoyer. 

Le blé d'Arles est (f une exceHente qualité : les 
bottkngers de MarseiHe le mêlent arvec cehii que 
produit le territoii^ de cette v^, pour obtenir un 
pam f^s^ beau et meHieur; celui d'Arles est tiè%^ 
bon : on appelle les pain», dtsfasntux,^ cause de 
l^tf forme alongée* 

Peu de temps avant notre passage , iL y avdt eu 
^ l'EysseHe une ferradt: je regrettai bien de n'avon* 
pas été témoin de cette fête pastorale; j'essaierai 
d'en donner une idée , d'après \e%^ détails que j'ai 
recueiifis. 

On nourrit , dans la Camargue et dans le territoire 
appelé Plan du Bourg , une grande quantité de tau- 
reaux et de boeufs, qu'on laisse paître en liberté-; 
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diaque propriétaire ne peut reconnoltre les siens 
qu'au moyen de la marque qu'il leur imprime. Mais 
on sent combien il est difficile de faire cette opéra- 
tion sur un taureau qui vit dans un état sauvage ( i ) ; 
il faut donc, pour y réussir , de l'adresse , de la bra<» 
voure et de la force : en voilà assez pour faire de 
cette opération un spectacle. Et en effet, on vient 
de très-loin pour être témoin de ces fêtes, auxquelles 
on se prépare long -temps d'avance. 

Le taureau a été de fout temps l'emblème de la 
force : c'est pourquoi Ton a représenté les athlètes 
avec un cou énorme comme celui de cet animal , et 
les princes avec des cornes à la tête. L'homme, en lut- 
tant contre les taureaux et en les domptant , éprouve 
le plaisir de montrer la puissance qu'il exerce sur 
tous les animaux. Les Thessaliens , après avoir sou- 
mb le cheval au frein, s'en servirent pour joindre 
les taureaux à la course ; ce qui les a fait appeler 
bippocentaures : ils les saisissoient ensuite ^ luttoient 

(i) Les bois imnenses et les terrains marécageux des bords 
de rOrenoque et de ia rivière de là Plata» dans rAmérique 
méridionale, sont remplis de taureaux sauvages. On leur fait 
ia chasse pour avoir leur peau , qui se vend à Buenos-Ayres , et 
^i est un des principaux articles du commerce des Portugais 
et Ats Espagnols. Ce sont les Ablpons^ nation sauvage, brave 
et belliqueuse^ qui font cette chasse. On fait ordinairement usage 
de trappes , de fosses couvertes de gazon , et de diifércns pièges. 
B(CTT1G£R, Stierkamife. Voyez Cothaischer Iwfhaîcnder , 1804» 
p. 40. 
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^^mtra eux corps à corps jusqu'à ce qulk les eussent 
renversés. Le prince le plus renommé par sa force , 
Hercule, a dompté le taureau de Crète; et les Athé- 
niens ) ne voulant point que Thésée , leur héros 
<Mén , cédât au prince thébain aucun avantage , ont 
répété dam leurs traditions qu'il avoit dompté le 
taureau de Marathon , et vaincu le terrible Mino- 
taure. Les poètes anciens nous représentent les 
athlètes luttant contre des taureaux (i). Si Ton en 
croit Athénée (2) , Miion de Crotone saisit un boeuf 
de quatre ans et le porta sur ses épaules (3) ; il le 
tua ensuite d'un coup de poing (4) > l'écorcha ^ et le 
mangea en entier dans l'espace d'un seul jour. Selon 
Pausanias , un berger d'Arcadie , après avoir terrassé 
un jeune taureau , le portoit sur ses épaules à l'autel 
du dieu auquel on devoit le sacrffier* 

César est le premier qui ait donné aux Romains 
le spectacle de combats d'hommes contre des tau- 
reaux y à la manière des Thessaliens ( j ) ; ce qui 
^ été imité par d'autres empereurs. L'usage de ces 



mi^m 



(1) Jaçohi Brunckii Auolecta, 11, p. 1, p. 190* 

(2) X, p. 412. 

(3) Plusieurs pierres gravées représentent un homme nu por- 
tant un bœuf lur ses épaules. Tassie, CataL n«®* J754*57<Î9.— 
Beger , Thisaur, Brandi 1 , 97. 

(4) Cest ainsi qu'EntcIIe tue fe bœuf qui lui est donné pour 
prix. ViRG. yEn. 5, 480. — Voyez la mosaïque de la maison 
commune d'Aix, dont |ai donné l'explication, t. Il, p. 139* 

(5) Plin, Hist, nat. VIII, 45. 
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combats s'est conservé en Europe; msûs H a pxis^ 
sdon les localités, des formes différentes* 

En Espagne, les corrida ou fasta di tauros n'ont 
rien qai rappelle TaïKlace et la force des anciens. 
Oniùit paroître des animaux petits , ibibles et éner- 
vés; les tàureodores %<xil tous à chevai, les pUadores^t 
les matadiirfrtottt armés tieiauces robustes^it de larges 
épées: leurs exercices demandent pius dkdresœ cgae 
de force ; ib consistent plus à éviter habilement le 
taureau qu'à Fattaquer afvec audace. C'est uh triste 
spectacle de voir ces pauvres animaux , le corps 
baigné du sang qui luisseile dés blessures ique leur 
ont faites les petits traifô ornés de âammes ou de 
touffes de papier [Mandmll&s] qu'on ieiar iance de 
toutes parts. 

Les combats de tsaireaux ont été défendus à Paris. 
|i esft vrai qu'ils ne servoîent t{u!à exdtôr la méchan- 
ceté des chiens de boucher, et à développe]' la fercb 
des chiens de basse-cour {i}. Le spectacle ^un 
pauvre animal déchiré vivant par 4es chiens^ ^ 
-quelque chose d'affreux : c'^st «n plaisir b arbar e- , 
puisqu'il n'erffre autun péril que l'on puisse partager. 
Les ferrades d'Arles ont un caractère bien diffé- 
rent : l'homme y déploie toute sa force; il y montre 
toute son adresse , et fait preuve de œ iic^le 

!■■ I I I I ■ I Ml I II II ' I ' 

(i) Ces comfcats ont aussi été défeiîdas en Angleterre par itfi 
décret du parlement, maigrc^cdhcours-véhëmcnt de M. WindhaM » 
alors ministre de la guerre, poar^n ifàire t:omcrver iiisage. ^ 
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courage qui hii soumet les plus fiers animaux. Le 
Ëouvier arlésien ne harcèle pas le taureau pour l*évi- 
ter ensuite ; il ne lui lance pas des traits , comme 
les picadores espagnols : mais , comme les vigoureux 
habitans de l'antique Thessalie , monté sur un cheval 
vif et rapide , il le poursuit avec son trident à tra- 
vers les hors et les marais ; il le saisit ensuite corps 
à corps , fait courber à terre sa tête énorme , dont 
il tient les redoutables cornes , et le renverse aux 
acclamations des assistans ; il ne lui manque que 
de se présenter nu dans l'arène , d'y faire voir son 
corps musculeux et ses formes athlétiques , pour 
être comparé à ces héros de l'antiquité , dont le sou- 
venir excite encore notre admiration. 

Les bouviers, montés sur des chevaux de Ca- 
margue , se rendent chez celui qui donne la fer- 
rade (i) ; ils sont tous armés de leur trident (2) : on 
leur sert un repas solide , et le bon vin de la Crau 
ranime leur vigueur et échauffe leur audace ; ils 
partent et arrivent aux herbages, où les animaux 

•*— — — — . I ■ m il ■■ I ■ 1 I I, I ■ I II — i— — — ^ 

(i) On TappeUe U maître de la bouvatlle, 

(2) Cette espèce de trident se nomme ficheron, La hampe, qui 
est faite de bois de châtaignier bien fort et bien droit « a quinze 
pieds pour les gens à cheval , et huit pour les gens à pied : le fer 
a trois pointes ; celle du milieu est pkis courte que les deux autres ; 
de sorte que les bouviers peuvent piquer les taureaux sans leur 
faire des blessures trop profondes. Les piqueurs de taureaux thes- 
sàliens dévoient avoir une arme à-peu-près semblable ^ c*cst ce 
qui les a voit fait nommer lauroccnta, d*où est venu le mot centaure» 
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ont coututne de paître ; alors ils les entourent ^ les 
forcent, par leurs cris et à coups de trident , à se 
réunir en troupe , et les poussent vers le lieu où 
ils doivent passer la nuit. Quelques bouviers restent 
pour les garder; les autres retournent à la cabane 
qui leur a été préparée , où , après avoir encore fait 
bonne chère , ils s'étendent et dorment sur la 
litière. 

Pendant toute la nuit ^ on Voit arriver des speo 
tateurs : entre sept et huit heures du matin , ils sont 
tous rassemblés, et par-tout on trouve des gens 
groupés autour de la halte qu'ils ont apportée. 

Vers huit heures, les bouviers vont chercher le$ 
boeufs ; et en les entourant comme la veille , ils les 
conduisent près de la cabane préparée exprès , et^uî 
est éloignée environ d'un quart de lieue du champ 
où l'on doit faire la ferrade. 

Les voitures, les charrettes, les cavaliers armé$ 
de tridens ou tenant une petite verge à la main, se 
rassemblent sur cette place. Les voitures se placent 
à la file sur un ovale tracé exprès : chaque voiture 
a da^ drapeaux , des flammes , des banderoles , 
qui produisent un effet très-agréable. Les voitures 
tiennent lieu de bancs et de gradins , et les chevaux 
sont rangés derrière : l'arène de cette espèce d'am- 
çhîthéâtre est couverte de piétons et d'hommes qui 
se disposent à exercer leur force contre les tau- 
reaux. 

Au 
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Au fond de ce cercle est un énorme brasier où rou* 
gissent les fers destinés à la marque de ces animaux. 

Lorsque tout est abisi disposé , le maître donne 
le signai par trois coups de pistolet : les bouviers , 
les propriétaires et beaucoup de fermiers, partent du 
cercle, armés de tridens et montés sur des chevaux 
de la Camargue ; ils se rendent auprès du troupeau ; 
quelques-uns même ont la hardiesse d'y pénétrer, 
et forcent un des taureaux destinés à la marque à 
s'en détacher, Uanimal quitte avec peine ses cama-* 
rades ^ et sur-tout la vache qui la nourri; un penchant 
naturel le ramène toujours vers le lieu d'où il est 
parti, et il fait tous ses efforts pour y retourner: 
mais pafrtout il trouve des obstacles, et il est tou- 
jours repoussé par les deux cavaliers qui l'escortent, 
suivent tous ses pas avec une justesse singulière , et 
esquivent le choc avec une adresse étonnante. Quel- 
quefois, pour tromper ses conducteurs, il s'arrête ; les 
chevaux qui sont près de lui en pleine course le dé- 
passent , et il profite alors de cet heureux moment 
pour retourner vers son troupeau : mais les deux cava- 
liers reviennent sur leurs pas, l'atteignent, le poussent 
d'une manière plus vigoureuse , et le forcent à entrer 
dans le cercle où il doit èireftrré, c'est-à-dire, înarqué. 
Souvent de jeunes ménagères prennent pan à ce vi- 
goureux exercice, et chassent également des génisses 
pour les contraindre à venir recevoir la marque. 

Au moment d'entrer dans le cercle , il arrive 
Tome IV, ^ B 
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quelquefois que le taureau se détourne à droite ou à 
gauche : alors tous les chevaux et les mulets efSrayés 
hennissent et se défendent à coups de pied en lui 
tournant fe dos t mais les bouviers l'entourent 
bientôt , et le font entrer dans l'enceinte. 

A l'entrée de ce cercle sont des hommes coura- 
geux qui attendent de pied ferme l'animal furieu^; 
il s'élance sur l'un d'eux. Celui-â le prend d'abord 
par les deux cornes ; ensuite il en lâche une : l'ani- 
mal, voulant user de ce moment de liberté , se re- 
tourne ; et son adversaire saisit sa queue. II &it 
quelques pas avec lui ; il prend le moment où le 
uufeau y dans sa course^ a les jambes en l'air pour 
y passer une des siennes : aussitôt il le pousse^ et le 
fait tomber si rudement, que la terre en retentit; 
alors il s'élance dessus. Mais ici il est obligé de céder 
{^ palme aux hippocentaures thessalîens ; il ne peut 
retenir seul, comme ceux-ci le feisoîent, le vigou- 
reux animal (i) : de nouveaux athlètes arrivent, 

m , I I ■' - ' I II I I ' • ' ' ' ' ■ ' ' Il -^— — w^ 

. (i) C'est à- peu-près de la même manière quHÉLlopORE, 
auteur à qui l'on attribue ie roman grec appelé Théagéncs et Cha- 
ricUe , décrit, chap. LX , S. 28-30, la victoire q$ie Théagène^ 
remporte sur un taureau. Ce jeune homme, Thessalien d'origine, 
et par conséquent bon piqueur de baufs , doit être offert en sacri- 
fice, et va recevoir le cpup tnîortel; un tauceau, destiné également 
au sai:rifice , s'échappe : Théagèncs prend un bâton dans le brar 
sîer de i'autel , saute sur un cheval blanc qu'on alloît égorger 
comme Ii|i , et galope après i^animal , qu'il atteint et saisit par f* 
cou^ puis, se iaissani glisser de. dessus son cheval, il enibrasse en 
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et ssdsissent ses ccMiies et ses fambes ( i ). Aussitôt on 
entend crier, le fer! lefèr! Un des bouviers l'apporte : 
quelquefois il le présente à une des* dunes placées 
sur le chariot près ducfud Fanimal a été renversé ; 
elle descend, s'arme du fer ardent : les mugissement 
de ranimai , la fiimée qui s'élève de sa brMure^ 

jofgiiànt (es mains , szx\% le quitter , le tlureau qui IVntriîne ; ii lui 
passe adroitement une jambe entre celles de devant « et le force 
de s*inclmcr et de frapper le sqI de sa tête; enfe îi Tabat et 
le renverse si fortement , que les cornes entrent dans fa terre. 
L'animal se débat vainement ivec \u jambes : Tliéagènes fd 
tient d'une main, et élève l'autre en signe de victobre. Un beau 
bas-relief, figuré parmi les marbres d'Arundel, Marmora Oxo- 
iiîettsia, p. II, pf. 8, 58, représente deux circonstances pareilles 
i celles de la lutté de Tliéagènes : on voit un Thessalien ga- 
lopant à cheval auprès d'un taureau , qu'il saisit par les cornes \ 
plus loin , il le tient renversé sous lui ; la troisième scène est 
perdue avec la partie qui est brisée. Sur Tinscription, on lit , 
TATPOKAeA^inN HMEPA B; ce qui prouve que ce bas- 
reHef a été fait pour représenter la lutte ou le renversement 
<)es taureaux, qui avbit lieu dans le second jour des fêtes appelées 
Taurocatapsies , ou renversement des taureaux , au souvenir desquelles 
ce monument est consacré. Ce qu'Héliodore raconte de Théar 
gènes , est à-peu-près ce que faisoient habituellement les piqueurs 
de taureaux thessaiiens, et ce que répètent souvent les bouvier^ 
de la Camargue et des environs d'Arles , à qui ii ne manque que 
des poètes et des romanciers pour célébrer leurs exploits. 

(i) Un beau vase grec, publié par TiSCHBEIN, t. Il, pi. j, 
représente aussi trois jeunes Thessaiiens qui ont saisi un énorme 
taureau par une jambe, par la queue et par les cornes, et qui 
vont le renverser. Mais ils sont trois; et dans la ferrade, un sçul 
suffit pour jeter le taureau à terre, ît en faut ensuite plusieurs 
pour l'y retenir. , 

B 2 
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annoncent que Topération est faite, et la dame re- 
monte promptement dans son char. Les mâles (jue l'on 
veut dompter, ^ont soumis encore à une plus doulou- 
reuse opération, celle de la castration. Les curieux 
qui s'étoient approchés indiscrètement, s'éloignent 
en grande hâte ; l'animal, excité par la douleur, fait 
un mouvement plus fort, se relève, et menace de ses 
cornes tous ceux qui l'entourent : mais ceux-ci évitent 
sa colère, en s'élançant sur les voitures, en se glissant 
dessous , ou en se jetant à terre ; car, dit Quiqueran 
de Beaujeu, ils n assaillent et ne s^encmellissent sinon 
contre ceux qui leur font résistance (i). Le taureau' les 
franchit quelquefois sans les toucher; et comme il ne 
demande qu'à fuir un lieu si funeste , il court vers son 
troupeau ou vers les champs où il a coutume de paître : 
mais il sort rarement sans avoir reçu sur le museau 
quelques coups des spectateurs qui , plus courageux , 
n'ont pas quitté l'arène , et se dépendent avec un 
.seul petit bâton, dont ils frappent l'animal si fiiste 
et si à propos , qu'ils le forcent à s'écarter. Les gé- 
nisses sont, en général , plus dangereuses que les 
taureaux , et plus terribles dans leurs attaques : la ruse 
et la méchanceté viennent au secours de leur fbîblesse. 
La même chose se renouvelle autant de fois qu'il y a 
de taureaux à ferrer : on en ferre quelquefois cent. 
Souvent on conduit dans le cercle un animal 

{i) Ld PropcHce huée, iéi4i in-8.* 
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qui a éxéfmri, l'année précédente. Quand il est ren- 
versé, oh crie, la sounaille! la sounaille! et aussitôt 
on apporte un énorme grelot attaché à un collier de 
bois; l'animai. se relève étourdi; le bruit qu'il fait à 
chaque mouvement Texcite, ainsi que les cris oh ! oh ! 
qui se font entendre autour de lui : mais il s'échappa 
enfin comme l'animal ^rr^. 

Pendant que la ferrade continue , ceux que le pro-' 
priétaire n'a pas invités au grand repas qu'il donne' 
ordinairement , tirent des paniers les provisions qu'ils 
ont eu le soin d'apporter; on étale sur les charrettes 
les bons saucissons d'Arles , les quartiers d'agneau , 
les dindes, les poulets et les pâtés fi'oids; le vin de 
la Crau coule à grands flots. L'ardeur du soleil» les 
veilles , la Êitigue causée par les courses du îour , 
les danses et les farandoules qui ont précédé la fer- 
rade , causent une soif brûlante, que l'eau seule pour- 
roit éteindre ; mais souvent elle est rare , et se paye 
bien plus cher que le vin. , 

Quelquefois on termine la fête en faisant entrer 
tout le troupeau, composé de plus de cent bêtes 
qui ont été marquées dans les années précédentes ; 
des hommes armés de tridens les accompagnent. 
Quand ce nombreux cortège a traversé l'arène , il 
sort; et les animaux regagnent sans escorte leurs 
pâturages ordinaire^. Alors chaque spectateur reprend 
le chemin de son habitation. 

Les cpmbats de taureaux se font à-peu-près de U 
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mêtfiç in;inière dans les villes voismeè. Les taureaux 
^opi amenés pendant la nuit par des gommes armés 
4e tridens : I arène est entourée de chariots ou da 
planches ; elle est remplie de yeuiïes gens qui n'ont 
d'autre arme qu'une baguette, avec bqueiie ife har-» 
cèlent le taureau, et un mouàbicnr rouge pour FattîreF 
à eux. Les taureaux les plus lurîeux ont des cocarde) 
aux cornes ; et le^ prix sont doni^s à ceux qui ont la 
hardiesse de les en détadhter : ces prix sont onfinai-* 
liment des tasses d'argent (i). Ces combats pasto- 
raux ont pour objet d'exercer les yaiets de ferme à se 
i;e£idre maîtres de ces aniiBsuix pour les sosmiettre au 
jQUg et les dresser au labourage : ies; accidens sont 
fi-équens, et i'arènc est souvent ensanglawtée {x}. 
La liberté dont ces animaux pouissent depuis leur 

^iMM^i^Mw— —<1^i>iii^—i— ——————— —iM^—^—i^i^M I p— ^—i I tmtmmmm^mm ' 

( I ) Quelquefois les bouviers font seulement parade de leurs 
forces en luttant contre los taureauj^, qu'ils saisissent par Ics^ 
cQrnes ou pv ïe,cpu,i et qu'ils coijçr^îgRçnt k pjoyçr. teJiMïAcsk 
de devant et à baisser la tête : ce vigoujcçux çxcirçice os^ cj^laii 
que les Grecs sippeif oient K^^7iEA3«f. Hesych. II, ^32. Un 
gtand nombre de médailles des villes de fa Thessaiîe , teifes que 
Larissa , Peiinna , Ferrhaèbia, Pbarcadon , Ptieree , Triccà , 
représentent un jeunjC homme luttant aiiP^i cpntre ti4 t^u^^ai^ 
Voyez Catal. de M. iVIlONNEi;, tpmc II. 

' (2) Charles IX, roi de France, étant venu à Arles en 15^4», 
voulut faire combattre un lion qu^l menoit avec lui, contre une 
gjînisse dis la, Cvnarg)^ : miiis, quoique iç. lioji exerçât toutes sey. 
forces, il mourut dans le combat., au grand; étonnement dM.roi 
et de toute sa cour. C>n donna un parejl spectacle, en 162^ , à 
Louis XIII. Les comtes de Provence entretenoient autrefois dans ' 
Ades im, iïou cxeipé à ces sorus d« combats., a te gjeolî^-de 



CHAPITRE C. 1} 

naissance , les rend absolument saunages : mais 
l'abondante nourriture qu'ils trouvent dans leurs 
gras pâturages , y contribue aussi beaucoup ; car iU 
perdent ieur fierté aussitôt qu'on les ait passer dans 
les plaines arides de la Crau« La fimn abat le plus 
vaillant courage ; mais ceh n'a lieu que pour les 
bœufs: rien ne peut retenir les taureaux; ils échappent 
â leurs gardiens , et passent , s'il le faut , le Rhône 
k la nage, dans les temps les plus orageux , pour 
rejoindre leui^ troupeau dans la Camargue : il y en a 
qui deviennent sifurieux, qu'on est obligé de les tuen 
Pour dompter les iHcùû et les mettre à fa charrue , 
âes bouviers à cheval , armés de tridens , et it pied , 
tenirrrt de fbrtes cordes , entourent celai qui est destiné 
an travail : les gens à cheval le poussent k coups de 
trident vers la charrue et le forcent de s'y atteler; alors 
les gens h pied l'attachent fortement par les cornes , 
et l'accolent ainsi avec un boeuf appelé dompîaire , 
vieîiR aux travaux du labourage , qui règle ses pas , 
et lui apprend à tracer un pénible sillon. * 



m^ 



la cour royafe en avoit soin. li existe une quittance de i45i* 
pour Tentretien du iidn par fe gedier. Il y avoit aussi dans fa 
mênle ville deux coalises de chevaux ; Tonc sur les boultvarts , 
k seconde fête de la Pentecôte; et l'atitrc, qu'on appeioit U 
satin , avoit lieu , à la fin de juin , dans une plaine de la Camargue , 
à une lieue de la ville : on V2i^^f\o\i satin, parce qu'on donnoit 
anciennement, pour prix, une canne [6 prcds] d'ctofTc de soie 
appelée satin ; ^e qu'on a remplacé ensuite par une somme de 
^4 livres. 
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Bords du Rhône. — Kali. — Embouchures du fleuve. 

— Ensablement. — Baliseurs. — Etang du Galejon. 

— Canal d'Arles. — • Foz, Fossœ Marianœ, — Mar- 
TIGUES. — Etang de Caronte. — Tour de Bouc. — 
C^p Couronne. — Fontaine Saint-Jean. — Huile, 

— Construction de navires. — Pêcheries. — Bor- 
digues. — Cèdes. — Muges. — Boutargue. — Climat. 

— Lèpre. — Bas-relief. — . Saint-Julien. — Bas-relieC 

— Notre-Dame de la mér. 

La navigation n'étoît pas plus praticable le i.**^ 
août que la surveille. On nous prêta complaisant- 
ment y dans la ferme , les chevaux qui nous étoient 
nécessaires, et nous partîmes pour nous rendre à la 
Tour- Neuve ; on nous assura que nous pourrions aller 
par mer à Foz , ainsi que nous l'avions projeté. 

Le chemin que nous suivîmes sur les bords du 
Rhône, à travers de grasses prairies et de petites 
plajjîations d'arbres, est très-agréable; mais souvent 
il falloit traverser des prés, que l'inondation du 
Rhône avoit rendus impraticables, et dont elle avoît 
fait de véritables marais , où nous enfoncions jus- 
qu'au ventre des chevaux. Nous vîmes abondamment 
le kali ou salicot, qui a été apporté d'Espagne : il 
s'élève assez haut; mais il donne moins de soude 
que celui de cette contrée. L'incinération se fait dans 
de grands trous; on le jette successivement par' 
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paquets , en remuant toujours la cendre avec une 
pelie de fer et de bois. On devroît apporter plus de 
soin à la culture de cette plante , qui pounoit de- 
venir d'un grand produit (i). 

Nous nous arrêtâmes quelqut temps à la Tour des 
Signaux, qu'on appelle aussi Tour de Saint -Louis; 
nous y remarquâmes les progrès des attérissemens 
du fleuve. Cette tour a été bâtie en 1757, et elle 
étoit alors près de la rive ; elle en est actuellement 
éloignée dp plus d'une lieue (2). Nous montâmes 
sur sa platé-forme, pour voir les embouchures du 
Rhône, qui , à cause de (a Camargue , ressemblent 
assez à celles kIu Nil ; car cette* île forme aussi 
une espèce de dtlta, 

La grande embouchure du Rhône présente trois 
ouvertures alternativement navigables : souvent on 
ne peut plus passer par celle que , la veille , on avoit 
trouvée praticable ; les sables que le fleuve entraîne , 
y forment des dépots qui rendent la navigation extrê- 
mement dangereuse ; les bâtimens sont quelquefob 
plusieurs joUrs sans pouvoir se désengraver , et 
quelques-uns périssent dans ces ensablemens. Nous 

(i) On empioîtf à cet usage trois espèces : la soude vulgaire 
/ saispla soda] , ia soude épineuse [saïsola tragus], et ia soude- 
laii [salsola kali] : c'est sur-tout fa salsola sauva qu'il faudroit 
cultiver ; eile pourroît prospérer dans nos départemens méri- 
dionaux aussi bien qu'en Espagne. 

(2) Elle en étoit à 1200 toises ) elfe en est aujourd'hui à i^o: 
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Vîmes encore au-dessus des eaux les mâts de deûit 
bâtiraeHs espagnols qui y peu de temps auparavant, 
y a voient fait naufrage ; les préposés des douanes 
nous racontèrent qu'ils entendoient les cris des mai^ 
heureux naufragés , sans pouvoir aller à leur secours, 
à cause de la violence des eaux. 

Pour prévenir les accidens , on fait indiquer les 
changemens qui arrivent dans le lit du fleuVe par 
des baliseurs, qui se tiennent pendant le jour à Tex-* 
trémité tie b grande bouche ^ iU inontrent aux md^ 
tdots , par des signes convenus , Couverture qu'ils 
doivent prendre pour navigis^r sans danger. 

La mer étoit trop gr^fcse pour nous y hasarder , 
et nous remontâmes à cheval pour nous rendre àl 
Foz : cela nous procura le plaisir de passer dans des 
prés où paissent librement un grand nombre d# 
bœu^ et de chevaux sauvages. It nous &Ilut tra-^ 
verser à gué plusieurs petks étangs ou golfes formée 
par la mer, et qui deviennent phis larges lorsque 
le vent vient des côtes. Nous arrivâmes au \Am con- 
sidérable de ces golfes , qu'on appelle VHiMg àA 
Calejon; et nous te traversâmes dans une btîB [tmi^ 
barque] pendant que nos chevaux lepassoient plus 
haut à gué : il étoit si large , que cette traveîrsée 
dura près d'une demr- heure. Mon fidèle Auguste^ 
qui me sert depuis vhigt-cinq ans , pendant les- 
quels il ne m'a quitté que pour s6 battre contre les 
eanemîs de la patrie, tomba avec son cheval dans 
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la vase , et courut réellement le risque de se noyer : 
heiifeuseçieiit il étoît piè3 dn bord. Je le trouyai 
pâl^ et déi^it, et disant comme Aii : Cela dégêûte 
des voyagis* 

Le Ueu où Ton 2^ établi ce bateau pour le service 
dç la ^uane , s'appelle le pùsie éts Bordigues. Je 
ps^rleri^ ^entôt de cette espèce de fûige destiné k 
prendre le& poi3sons. 

Nous suivîmes les bords de la mer jusqu'au revers 
de la montagne de Bouc » où: Ton a poussé les tra- 
vaux du canal destiné à conduire les bâtimens du 
port de BoM^ à Arles , sans qu'ils soient exposés 
aux périls de la nav^ation incertaine et dangereuse 
des bouches du Rkiônf^. Le sol que Fon creuse h 
présenj^j ^^ composa d'une espèce de pôu^igue 
^^1^ i;ésiste au, pic » et qu'ont ne peut enlever qu'aveu 
la mine» Il s'est élevé de grandes difficultés sur ce 
canal , doiiiit 1^ plaiii vimX pas encore définitivement 
arrèfé. : op a nié la possibilité de son exécution. Je 
ne puis décider dans une quesiilon qui est absolu^ 
mfôat éuangère à mes, connoissances ; mais on ne 
sauroit nier que ce canal, si on Tachèvé, ne procure 
de grands. avantages au département, et à las^naviga^- 
tion eh général; il fecilitera le commence éds côtet 
de la Provence et de FltaKe avec l'imérreur de l'Km- 

pîre. On en a déjà fait plus d'un sixième ( 1 ) . 

-'-■■' 

(1) R:4>pon du ministre et V\ntérk\xr sur fa situation de FÉtat, 
5:mar&i8o6« 
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La mer a foimé sur cette côte, dans la roclie 
qui la compose , de grandes concavités qui ont été 
creusées par les flots. On prendroit les débris de 
rochers dont elles sont tapissées, pour des stalactites ; 
les -pêcheurs y viennent chercher des crabes , des 
lepas , des crevettes. Les collines voisines sont cou- 
vertes de cailloux roulés, et Ion n'y voit végéter 
que la petite fougère, le genêt épineux et le chêne- 
vert rampant. 

Plutarque ( i ) nous apprend que Marius , pendant 
son expédition contre les Ambrons , fit creuser un 
canal pour recevoir les approvisionnemens , dont la 
difficulté de^a navigation à l'embouchure du Rhône 
auroit pu entraver le transport. Le nom de Fo^, vil- 
lage devant lequel nous passâmes , conserve encore la 
mémoire de ce célèbre canal, appelé Fossœ Mariàna 
[fosses de Marius]; c'est là qu'étoit, dit-on, son 
embouchure {2). On trouve encore auprès une 
grande et belle voie romaine , que nous suivîmes 
peiidaqt quelque temps (3). 

(i) In Mario. 

(2) M. P. Véran l'établît à un rocher appelé le moulin de 
la Roque ou le rocher d'Adon ; mais son opinion n'est appuyée 
d'aucune autorité. 

(3 ) On a trouvé à Trinquetaille , supra , t. III , ^4$ * ^*"^ '* "^^'^ 
d'avril 1 3o8 , une tessère de plomb percée d'un trou , sur laquelle 
on voit en refief l'image de Neptune armé du trident , portant 
un dauphin, et ayant un pied sur une proue de navire {planche 
LXXI.fig, 2,^ J.On lit, dans le champ , FOSSA. Cétoit peut^ 
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. A rextrémîtë du canal, nous devions trouver un 
bateau préparé ; maïs la mer étoît trop agitée pour 
nous en servir : nous reilvoyâmes nos chevaux, et 
nous acceptâmes pour ce court trajet la modeste 
charrette qu'un des mspecteurs des travaux voulut 
bien nous offrir. Nous arrivâmes le soir à Martigues 
par un chemin bordé de vignes, et d'oliviers. 

La situation de cette ville (pi. LXIlIyfig.i), 
placée entre l'étang dé Berre et un canal qui commu- 
nique à la mer, est très-singulière; c'est, pour ainsi 
^ire, une réunion de trois petites villes qui paroissent 
au milieu des eaux, et c'est pourquoi on lui a donné 
le nom de Venise provençale. La partie prhicipale est 
celle du milieu ;. ce n'étoit d'abord qu'une petite île 
où se réunirent, quelques pécheurs, qui y formèrent . 
un établissement dai:is le xi.*' siècle. Ces cabanes 
n'avoient point encore l'apparence d'une ville , lors- 
que Raymond-Bérenger la fit bâtir vers 1 230^ et lui 
donna le nom d'ile de Saint-Génies : on l'appelle 
aujourd'hui seulement l'île. On bâtit ensuite sur le 
bord de la terre- ferme et sur une langue de terre qui 
se prolonge dans la mer. Le lieu où étoient ces nou- 
velles habitations , se nomme Ferriere ; c'est celui par 
lequel on arrive de Eoz, et il communique avec 
rîle par un pont-Ievis, destiné à laissçr passer les 

être, une marque qu'on donnoit à ceux qui ont creusé le canaf , 
on plutôt à ceux qui étoient chargés de l'entretenir. Voyez 
Magasin encyclopédique, \\x}n.\%oZ. Ç t 
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tartanes qui vont dans l'étang de Berre. Enfin , de 
l'autre côté du èanal , est Jonquims , qui est uni à 
i'île par un simple pont. 

Le long canal qui ccmie entre Ille , Ferriêre et 
Jonqu^ères, est tou|ours couvert de bateaux : on 
rappelle l'étang dt Caronte (t). Cet étang a près 
d'une lieue de long. A son embouchure est le pùrt 
de Bouc, dont Tentrée est défendue par une tour 
carrée , élevée sur la pointe dTune petite île séparée 
de la terre-ferme par un canal très-étroit : eHe sert 
de phare. Les sables , entraînés dans la mer par les , 
embouchures du Rhône, ont dé^ comblé une partie 
de ce porty qui est pourtant très-utile, parce que les 
vaisseaiut qui viennent cf Espagne y trouvent un abri 
contre la tempête. 

Au côté opposé à !a Tour de Bouc , sur ia rive , 
k l'embouchure de l'étang de Caronte , est le Cap 
Couronne, où 'û n'y avoit, dans le siècle dernier, que 
quelques tailleurs de pierre. La population a aug- 
menté, et l'on y compte aujoulrdliui près de huit 
cents habitans, qui se livrent à cette industrie et à la 
pèche du corail. Près de là est fa Fontaine Saint- Jean, 
dont les eaux, împrégi;iées de muriate de soude, 
sont réputées souveraines contre les maladies cuta- 
nées, qui sont si communes sur cette côte. Cette 
fontaine est regardée comme un don du ciel ; et 



(i) D*autres ccrivcnt de Charcute. 
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iorsqu'eHe tarit, c'est par des processions et de^ 
prières qu'on cherche à faire cesser ce que l'on 
considère comme une calamité. La pierre calcaire 
dont ce cap est formé , contient une quantité con- 
sidérable de coquilles fossiles , qu'un naturalbte 
devroit bien prendre la peine d'examiner : il y trou- 
veroît sûrement un grand nombre d'espèces intéres- 
santes (i). 

La population de Martigues étoit autrefois bien 
plus considérable; elle a successivement diminué : 
on en attril)ue la cause au rigoureux hiver de 1 709 , 
qui fit périr les poissons de l'étang et les oliviers 
dont ses bords sont embellis , à la peste de 1720, 
et aux émigrations des matelots , qui ont porté ail- 
leurs leur industrie. 

L'huile des environs de Martigues est excellente ; 
mais elle n'est pas en quantité suffisante pour de- 
venir une branche de commerce. On récolte aussi 
assez de vin pour la consommation. On construit 
quelques barques de pêcheur : on y faisoit autrefois 
des bâtimens un peu plus considérables pour le 

■■' "" ' I < ' a0 

(i) M. Gorsc a dans son cabinet une belle tête fossile, dont 
il a trouvé une très^grande partie sur ia surface de la plage de 
Foz, où elle a été roulée par ie^ eaux; les autres portions ont 
été trouvées dans un canal qu'on creusoit au même endroit. If 
en a. envoyé les dessins à MM. de la Cépède, Cuvier et Geoflfroy. 
Ce curieux morceau vient àt% carrières qui bordent cette cote, 
et dont il est ici question. 
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commerce du Levant ; mais depuis long-temps ce 
moyen d'existence a cessé. 

La pêche est la principale occupation des habi- 
tans : ils réussissent principalement à celle qu'on 
appelle pêche à la tartane, et dont on leur attribue 
l'inveniJon ; elle exige de la bravoure et de l'adresse : 
les pécheurs doivent , par un vent un peu fort , gagner 
la haute mer , et reïnorquer des filets garnis de larges 
poches qui se remplissent detpoissons. 

Aux deux extrémités de l'étang de Caronte , 
près des ports de Bouc et de Martigues , on trouve 
des pêcheries appelées botdigues , dont l'établisse- 
ment remonte au moins au xii/ siècle. Les bor- 
digues sont dans des canaux dont les francs- bords 
s'appellent cèdes : c'est sur ces cèdes que l'on dépose 
les matières provenant du curage des canaux. Ces 
cèdes , s'étant élargies par le dépôt successif de ces 
çiatières , ont formé des atiérissemens , sur lesquels 
on sème du grain et où Ton fait aussi des salines : 
il y en a de considérables. Ces bordigues ou tour- 
digues, dont la planche LXXI, nf ^, donne une 
idée, sont formées d'une longue galerie faite avec 
des cannes , le long des cèdes ; les poissons , qui 
trouvent toutes les autres issues fermées , pénètrent 
par l'ouverture de cet étroit passage. A quelque dis- 
tance ^ ils en rencontrent un autre encore plu$ étroit, 
par lequel ils peuvent bien entrer , mais qui ne 
leur permet plus de revenir; au bout de l'allée ils 

pénètrent 
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. pénètrent i enfin dans une espèce de labyrinthe ,) oà 
ik^ sont enfermés , et ne peuvent pas aller plus loin ^ 
oo les retire au moyen de petits filets à chaperon , 
fixés au bout de longues perches (i). 

Pendant trois moîs de Tannée^ on enlèwe toutei 
les bordigues pour laisser entrer la poisson de la mer 
dans Tétang deBerre » où il aime i frayer parce qu'il 
est tranquille : lorsque la sabon du frai est passée^ 
<m rétablit les bordigmes > et tout le poisson qui étôit 
dans l'étang de Berre se trouve, pris ; un filet tray 
mrse Je canal ^.Cluronte, et on ne le baisse que 
pour ie passage cfes.bâiîmeris^ 

Oa.prc^dans ces bordigues plusieurs espèces 
de poissons 9 mais principalement des mages (Jou 
tmiid) (2). On eh fiUt il MartiguesUn mets excellent^ 
^'on appelle bouir abaisse (3) : c*est une véritable 
soupe; le pain se .mêle avec le^pc^sson, dans Teaa 
qui Ta fiût cuire. On sale ou on &me les mi^f s que 
Tqn ne peut ssiahgei: ixAs ; mais on recherche . sur- 
tout les femelles pour ^voir Ieur$ ceufs : on en sépara 
adroitement les veines , remplies de sang , qui leu^ 
sont adhérentes; on laVe les œuft, on les' sale » ou 
I^ presse entre des planches chargées de pierres ^ et 

(i) On \t$ ûi% fiefriéiui. Vo/ti t. II, p. 489. 

[%) Mvgtl cephalus. 

(1) C'est-à-dire » // hoHt; dacends la marmite : ce qMl signifie 
•qu'on doit servir bien vite le poisson» qui est cuit après quelques 
JxMiilIons^. 

TomlK c 
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^fR Qbdeni pM masse compacte que Von fait sécbe; 
au soleil. (G^tte espèoe de caviar s'^ppeUt ioau^gui 
f pûuturguo ] ; elle est rechercibée dans plusîeiivi 
contrées de ritalie et de la France méridkdnate : oit 
k mmge avec de i'huiie et du vtnàigie : on rem- 
ploie aussi poufT^bausserie goût des a^ffei^ alimensi 
La boutargUe )a plus estimée e$t ctile de Martigues? 
. mais le commerce "qu^neivfait p'est pas; d'un gtand 
produit ; dans ifs ^temps ordfiK|}i«s , la livre ne se 
Tend que deux à tKïis fvants. • ^ 

Quoique la iouire ( i] ne chcMie ordinairenteM 
que les eaux douces ^ t\3tbioiidance cfets, poi^olis FdQ 
tire queique^i^^atis Jes canaux de Martig^es; * 

Je n'ai Imnis tn^ 'sur aucufie cdte.de ia N^ééh 
tèrranée, aumnt d'espèces de céphalopodes quç dml 
ies canaux de Fétang de Caronte. Ces i^qllusqtti;» 
l^nhent échouer fur- les bovds'ides oèdfs, où. oh 
pëi^ tes observer avec une grande iaciiité. Oa jf 
trouve !a sH^ki commune (a) , le ûAlmar ^m^wn f j)j 
le caimarsubûtr (4) > ia sifioh^ votgaîremient apjpetée 
lé sipwH {f), et le jhnhfê commun {6\. Le pcujiie 

mange ces moilusqnes ; il idî confond tous ioos 

\ ' * . 

■3,, , i 1.1", • , • I • 1 1 

(») Mustela lutra, 

(3) LOLIGO vulgaru. 

* (4) Louct suMâètà, '•■ 

• fj) LOLfCa srfiàht. . ^ r. ;.'--.. ) . 
(d) OCTOPC/S yulffarisf le pourpr/dei Provençaux* 
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le nom de itiaudui (t) , j3ftrce ique Hiuihènr acre et 
visqueuse «lontils -sont toujours couverts , occasionne 
des nniux if yeux. Il n'y ft ^ue la sé^iole dont la chair 
soît déiicaie* 

. Les hal>han5 de MartigneSy étant presque tous 
|>écfaeurs, doivent aimer les amûsemens qui entre- 
annnentia ^uple^se du corps et apprennent \ affron- 
atet les'dangovs de la mer : aussi ïes foutes dont fai 
défà pacié^s^ célèbrent- el^s avec une grande pompe, 
et éHes aptfireni un concdtfrV prbcOgieax de specta- 
teùrs« Les^péirt»iÉf#i aiihent aussi une danse vive , qui 
leur est partieàfière , et qufe ippeHent la martingale. 
Le dàvoAt dô Martigués ^' très-ssin ; cependant 
fa %)re y 'régttoît ^core en 173 1 **. elle y éto!t tort 
«noenne, pvfe^lt y avbit aiiirëfôis un hôpital cfé 
Jèpr^ui6, jloi^tiëi IxHids avotetft été'i'éunis à ftiâpî/dt 
générai f2\j 'Ce/ Aéau /qui/ %ns'fe siècfe passé ,• 
èioît ondéfnl^û^ ^r lés ptag^ Jè'h basse Provence^ 
et nocamm<^t âai>^ les liétix i^és autour de Tétang 
àe Martigues , ^ est aujfourd'hli! presque entièrement 
^ieinttî>.- -"'^ ''^^•^'^'- ' " ;\^ 

. . " , . ' • . » 1 ». i I : . . • ' jt . * «'i 

■■ ; *> 1 » ' I ) 1 1 M I I I H II K < É ■ ■ ■ il É i t I I f i fc I » Il ■ ——a 

(1) Maudue, c*cst-à-dirc^ nutu^e- ,dyc$^' ' •■ . i, ' ) 

' (a) Vidal, Dissertation sur la lèpre, de Marti^esj vovfz J*^ 
lèUt/ payak dé médeciiie, tome i.«*^ ■ ' * 

(3) Ayitç0jie4> ppjir viëagi^ quï tsi f>rèt de Marignane, il^ 
ji très-souvent de$ lépreux. On a yu |à VhoteWieM.^eMvsetlleîi 
pendant toute Tannée 1807 j, une fijie Icprcuic de Vitroiles, ^ 
^ éic gH^i^t pac ks «om^ de M. Vie^v wéiùcm en ehdf dd cet 
hospice. .^,. . . . , ..i ' i 
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, La ville p'a point d'eau do^ce ; ceUe que l'on y 
boit vient de la Fontaine de Toulon , à envîrcm ua 
quart de lieiie , par un aqueduc bâti sous la mer* 
M. Gorse, jeune ingénieur chargé deia direction 
du c^nal, nous ayoit offert sa maiJon^' :où nous 
passâmes tout le temps que nous demeurâmes à 
Martigues. L'agrément de son esprit, ses manières 
aimables, et ses profondes connaissances dans les 
sciences physiques, contribuèrent encore à /au^nen? 
ter le plabir que nous trouvions d9P$ œipays fâtto^r 
resque et singulier, et je n'putlîeitai [jamais les 
témoignages d'amitié qu'il m'a doi^nés»: 
^ M» Couture ^autrefptf çurédeMi^mas.^.ëtactuel- 
lement notaire k, Martres, i)ou$< conduisit chei 
M. Turlier,, greffier du tribunal de cpâanpe^'ce , pour 
pous montrer un bas-relijef singulier//?/, LXXl, 
fg' i}* ^^ étpît placé dans sa cour* M* TurKer Pa 
trouvé dans la démoKtion de la majson des Capucins 
à Jpnquières. II jrçprésente^disoit-<>n,: Charon dans 
sa barque. Jç, re^confuas aHssitôt qi^, ce bas-irelief est 
de marbre de Paros et antique ; et depuis ce temps , 
M. Turlier en a bit présent au mxisée de Marseille. 
On a voulu voir depuis dans ce fragment Protîs , 
ondatéut de Marseille, recevant d(an$. sa barque la 
prêtresse Arisiarcha (i). : le rapport de ce fragment 
avec d^autres bas-reKefs (2) déjà connus pourroit 

! 
^— y— *— — — 1» * — ^M— t — — I I — — — I I i f w— » 

j[i) Journal du département des Bouches*du'Rh6n€ , ix> nui 180^ 
(a) WmCK£LMANN, MOMum, itttd, ru"* 149. 
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plitt6t iake penser quil appiurtenoit à on mtrbre 
qui repéseiitoit Oreste dans ia Tauride ; la lemm# 
que nous voyons seroit Iphigénie , qui , après tft 
mort du cruel Thoas , emporte Fimage de la déesse 
sur i'autel de laquelle elle a trop iong-tetnps hh 
Couler k sang humain. Une seule chose contredit 
ces explications; c'est que la femme n'est pas voilée 
et ne peut être une prêtresse. Hélène suivant Pftris» 
qui l'enlève k son époux , est aussi représentée avec 
un voile. J'ignore le sujet de ce monument. 

Nous allâmes voir à Saini- Julien un bas-re(ief très- 
dégradé qui décore, du côté du nord, la muraille 
d'une tour antique et presque ruinée (pi, LXXI, 
Jig. 6 ), On y distingue deux personnages assis ; 
autour d'eux il y en a plusieurs autres : Fùn est 
debout, couvert d'une cuirasse; tm autre, à Textré- 
mité opposée, paroît tenir im cheval par la bride. 

Nous inontâmes un jour à la chapelle de Notrt^ 
Dame de la mer. A un certain jour de l'année , 
on y mène processionnellement une statue de la 
Vierge ; il n'e&t pas permis à ceux qui la portent 
de se reposer en route ; ils doivent monter sans 
s'arrêter et en marchant toujours très - vite. Les 
madones les plus révérées, celles dont les miracles 
sont plus nombreux , dont l'intercession paroît plus 
puissante , sont presque toutes placées sur des mon- 
tagnes. Les hauts lieux ont, dans tous les temps, 
été plus propres que les plaines k la méditation et k 

c 3 
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Uk prî^ t H ast fiio^yem (Ration , dans i'ficâ&ire ^ cft^ 
#acrifoe$^qu€ l6s cnneinîs dh Trai Dleii y oâfroieRtau» 
îdcJ^» L'hcHnmç mt léa haaleiàrs n'éprouye anccifia 
dîsti^tidn;, it voit comme un néaiit timt ce t]iir est 
da0s la vallée profonde ; l'dir loi semUe d'Une nature 
|:Jii»^nnrée ; il peme être {>Ius près du ciel, ^ifilre^ 
gaide comme i'hiMtatioii de Dieu; et il finit par sa 
persuader que ses rapports avec les imettigetices di-» 
lioes sont plus directs et plus faciles. Les efK^rts qu'il 
a faits pour arriver sur cette monts^e » où il attend 
riuxK»nplissement de ses désirs ^ ajoutent encore à 
l'intérêt qii'elle lui insptrs ; eS en petoumant à sort 
bumMe habitation^ il ciok quitter un ié^owr presque 
céleste. 

Notre-Dame de la mér est en gr:mdê v^ératîmi 
dans la <:ontrée , et s» réputation s'étend k utie ctts^ 
tancé cdmidérpÛe : \t$ nombreux ix •* vot9 spspeh^^ 
dus devatit eUe amioncent les étonitansi tnirades 
qu'eUe a fiits; Toutes les pan-tiès du corps ^ mode* 
lées en cire , sont des monumens 4^ goérisoo^ 
qu'elle a opérées : oa feroit un bûclier des béqotHes 
offertes par les hripèteiis qui ont Deootmiè Tmagd 
de leurs rafd:>es. Elle commande aux - élénieti^ le# 
plus indomjptabres^ Ici y un mcendie s'arrête au mo-^ 
ment .où l'on croît qaH va tout ravage» :. lï^ u» 
malheureur artisan , précipité du hfaiàt if mt 6sbém 
dont il plaçoh k coui^erture ^ serit f eiaf der àa cfcute i 
il glisse dans Tait plutôt. qu'H ne tomt^, et »rrwr# 
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à lerre comme porté par de& .fiipriu térieiu : im 
naufragé est soutenu sur les eaux sans avoir jamais 
appris à nager : U huà de la Mdn /anète , et les 
malades atteints des maux les pliis incurables sont 
rendus à la vie. 

: Ceux même qui n'ont point «ne foi asse, vire 
pour £tre coftvaiticus. de toutes oes merveilles i ne 
doivent pas manquer , en sèjoumaiit k Martig«es 
de Visiter t^ôtre-Dame de la riier : on éiAbrâssk , 
d'un coup-d'œil Tétang de Berre couvert de tar* 
fanes et les villes xramès dont fl est entouré ; Afar* 
tigués y qui semblé portée sur téi eaux ; la plaine dé 
fôz, ¥ètinj^ de Carônté i \i mdntaghe de Sainte* 
Victoire , oÀ tridmphit Marius ; et h mêT, qui bonid 
âù midi ce magnifique tableau. 
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y 

Étang de Berre. — MARIGNANE. — Etang. — Lou 

Caiou. — Berre. — Salins. —Embouchure de TArc. 

-i-PetiteCrau.—<;ALLisSANE.— Pierres.— S AiNT- 

' Mitre. • — Istres. — Etang. — Moules. ^-^ Rocher 

• taillé en. vaisseau. — Grotte.,— Kermès. ; — Saint- 

ChamAS. — Pont Flavien. T- Olives à la piçholine. 

X^£ gdfe appelé l* Étang ou Mer de Berre forqfiç , 
derrière la ville de Martigues , un vaste et bel amphi- 
théâtre, dont les bords sont cultivés en, vignes ou 
plantés d'amandiers et d'oliviers : il a environ quinze 
lieues de tour. Ses eaux, plus trailquilles que celles 
de la grande mer , déposent beaucoup de sel marin 
sur ses bords : pendant le calme, elles paroissent 
n'avoir aucun mouvement sensible; mais, lorsque le 
vept est impétueux, elles se portent avec violence 
de l'étang dans la mer, ou de la mer dans Tétang. 
II est couvert , pendant les belles nuits d'été , de ces 
mollusques phosphoriques (i) qui rendent la mer 
lumineuse. 

La vue de cet étang est très-agréable : la scène 
est animée par les petites villes qui sont placées sur 
ses bords à-peu-près à des distances égales ; chacune 



(i) Nereis noctiîuctu 
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a un^peth^portyd'où eMe expédie des onanes ou des 
allèges y qui parcourent sans cesse cette espèce de 
mer; On y pèche une grande quantité de poisson , 
qui se vend dans les bourgs et les viibges envi-> 
Tcmnans i où ii . est «très-recherché ; <m en retire de 
quoi saler tous les ans jusqu'à quatre cents quintaux 
d'anguilles , sans compter #eUes qu'on mange 
fraîches : on y. pèche une si grande quantité de 
muges , quf ils dcmnent près de quarante quintaux 
de boutargue. 

. Si Ton suit ses. rives y en prenant à droite de 
Martîgues^ on arrive à Afarignane par une plaine 
couverte de vignes et d'oliviers. Auprès est l'itang 
de Marignane ou de. Beaumant, qui paroit avmr fait 
partie 9 dans des temps éloignés, de celui de Berre; 
o^ croit qu'il en a été séparé par la main des hommes: 
ce. qui n'est nullement prouvé; et comme tout ce 
qui a été fait dans ce pays est attribué à Marins, on 
prétend qu'il fil construire cette espèce de jetée par 
ses soldats. Cette assertion n^est fondée sur aucun 
témoignage historique ; on n'a d'autre autorité que 
le nom de Afarinianœ , qa^on dérive de Marîus^ et 
celui du chemin même, qu'on appelle lou Cahu, mot 
que l'on prétend dériver de Caius, mais qui attesterpit 
seulement f antiquité de cette tradition sans en éta* 
blir la vérité (i). 

' 1 ; 

' "■ ' >" " ■ ; ' i j i 1 1 II I [ 1 ■ )! ■ i I 11* * 

(i) 11 faut bien se donner ie garde d'adopter, sans examen « 
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le pays sons !e noÉn S amandes plstachts : cVst aas»î 
de là qu^n tire ces excellentes figues que i'on vend 
pour des fgues marseîUoises , et qui ont la même 
saveur.* 

Sî l'on prend à gauche de Martîgues , après avoir 
traversé Ferrières , on trouve d'abord Saint-AHitre , 
dont ie terroir est presque par-tout couvert dV>li- 
viers , et coupé par des étangs qui fournissent du 
sel ert abondance. En perçant une des montagnes 
qui séparent ces étangs , on a trouvé un canal sbu* 
terrain en maçonnerie , qui avoit* été pratiqué à une 
époque dont il n'existe plus aucun souvenir. 

If est probable qu'Istres , qui vient ensuite , est 
VÀstromila de Pline (i). Son sol est mélangé de 
saUe et de déi>ris de corps marins ; les campagnes 
sont riches et fertiles. On y trouve dé riantes prai- 
ries , d'agréables jardins ; pâr-tout on voit prospéier, 
dans les champs , la vigne , le mûrier et Pôlivîer. 
L'étang de cette ville , qu'on appelle Etang des 
Olivkrs , communique avec l'étang de Berre par 
un canal que la viile a fait cûnistruire dans l'avant- 
dernier siècle, et pour lequel il a fallu percer la 
montagne dans une étendue de cinquante pieds. 

L'étang d'Istres offre une particularité très -singu- 
lière (2) ; ses bords et le fond sont tapissés d'une 
' 1 1 > I I I ■■ ' ■ I 

(i) Hist, natur. III, 4. 

(i) Darluc^ Histoire natureîle Je la Provence, I, 375. 
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fi < prodigieuse quantité 4p màoles adhérantes les 

mic^auiix aotre&.par ieiifiU qu'eOts piodimefit « qu'il 

est impossible d'apertevoirnotte part Je sol auquel 

«Ues ^çxment. La saki£e<de cet étang est plus douce ; 

c'estpottjquoi elles aoqaîèf ent pks de ddkatcsse que 

}ç^, ^lOuIes da Téiang de Benre. Qtkand4Kf pfanes <m 

d'auires causes fttndent Teau trop douce ^ elles p^ 

^^^mt preitcpie toutes; nûs* elles sont si prdffîques, 

q|ie^ .celles qui.sunnsrenk , ^oiqu'en ptèif nombre^ 

f^t jbiem^t repeufdé Tétàng. On*fc|SJ.déldcfae des 

j>«i#bers a^i^ec* des «aki îde fer fixées à «nef perdie : 

on prend celles cfatviiind en tninant lut £let en 

IVK^I^ de $àCi^^^fçiAé§anffn4 ceiles^d sont moins 

boni^ que -ctolleï ^iDi^t été détachées de^i boros, 

p^jgQtqu'eJIçs sémentia vase d'où elles ont 4té tarées, 

.Qltr ifioiilâ& se^tiionnmi toi^ouis^au nÎMaade Teau; 

£$'4^^'^^lw&»t>.ellesf>éri5sentsiirb|4en)t, oà 

cilesif^rni^t-une espèce de bande jaune, qui res* 

sein|>j[e ^^^z aut litres .que l'on pemt sqr les murs 

des égii$e3^ a, 

Ves ruids do^xtette petite ville sont pr^»]^' et bien 
pHF^é^; Aei ui)«iaKéte de mûriers k grandes feuilles 
précepte bUK h^ntaois un abri ^ptrè llrrdeiîr du 
sf>^^^AiU:èè'pett d* distance de ^smiils/il y a 
«ne-felie maison -de campagne qu'on appelle Saint-^ 
Pierre, et qui appartenoit à la fanjiUe de SufTren : 
le P. Roch de Régis , ex - jésuite , qui émit . do 
«ette &miUe , y a £iit taiHer, en Ibmie de vaisseau, 
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wci ^(^hstiMiérJf^'iM appdie /; HAw , 4u noni 
46 cel|iî-qkie vinçofûit le bnlli . de Soffi^ft éxos^ sat 
îî^fnprtbfe <Jaw}i|igtie de i/^8 a* i :^ ^ ^ 

Ce P. i^égis .ffît> ie même ^ à &k creuser,' 
dans.ujoe pînf&^du ibfheE, sovr-giotta d^ trois èént 
qusUre-TÎpglS |wd8^x]afls 1^ mil^ude laquée it à (kÛ 
pnitiquer ^m escali^r^ sondaiilieda»ee pieds , dé ba^ 
en ^^t ^ pc^f'pftrvehk Jusqu'il iieu où- H présu-^ 
pi^it qu'étàient sassfanbfée^ ie$ eiami pkiyîaies , avaiit 
idViiv^ k ia «pfeir^^oqniUiârei j3t i( a ainsi ^téitu 
liç^ foo^ûnie nqui nend cette gvôtce dâiôeu^ et: 'fer^ 
ti^sQ ;l€iu$iies. dhamps d'aSeotourl ' ^^^ 

, Cîfstk) Jstores ^ $e tj»?^ jC8<i»f espèce de haSeè 
gu'^m ap{)eite /a; fff trfifl^^ ^Hdmp j^ai'dé^à |)aii^(^)l 
jQl^ n^ctmlkâ Istrës, dans^tomeia Cratu^fef^mi 
pl^ipiits t^itres lîeurd^ la Piofende^ une pméà^ 
ÛO^X^pHtcA imtie^s.t0è^-èiidUi9reiièetpirap'|io^>^à^ 
atfaiemr^&> et. qu'ils seroit ^9 emsore sans ihféyèl 
fjbfjftndtetpkis.aibQndamtet c'est Ib kemis. Les Gi^ée^ 
l'appeloient 4coicx0( lia^nLn [ kokkos^ baphil^ J (^) y^ 
\^ JB.$:^i|s^^i f(?râw k^içtems^ y); -Us ieiSpôîéfti de 
t^ X^lîf^^..^ l'Àcménkr^ jde 4'»ÂsÎ0, de rAg4^«ë{ 
fit aii^ 44 y£$pagi»e , da ; Soctii^ et de la ^&SK{ 
^^^^I|ie (4)* ' i^e& -livres. siânH^ en . ^int • soilV^èit 

( I-) To<ne m , page j do^ . Y 

■ (a) ThEOPHRASÏ. fil, 8 ; DlOSCORlb. iV, 48. 
•- (3) Plw.* B^stt nuté DC, 4^. • 
,.^ IfC^ ancien^ <^IV^ fPfi^ofidu ipitx ic m^e noâk le ' 



jtieiitîon (i) ; il •« af^é, dam fa Volgàie^ y émis, 
Wr;a«/VWifj;«tcelnoin1uia éfé donné dans les livras 
dU'Oioy^n âge (2)^ Les Arabes, qui connobsoient 
(k^uis long- leit^pft cMxm subMuioe dans leur pays , 
lurent hutv^ib^ reoennue (3) en Espagne, où etto 
étoit indigène 2 ils la nommèrent kicrmi$ (4), et 
4étt^déhpimnartion^ est devenue génénie ( 5 )« 
* X;'ari>re sut kqtiel on trouve cet imeat est appelé 
prfnds {MUT Théopbraste (6). Cei ari>r0 a 4té iong4 
tmnps confondu avec T^^tt/i^ {7) ou tkhi yen; c'est 
pourquoi le$ premiers natêrsliiste^ onr donni a« 
Isermès le^iem de Axror/ i//^ / 11 est cepend^rf 

« 

f«*<» ^ i^^é dUl^s 1j^ ^hc fi?cari iiifM, i^cms méorwm^ parof 
^u'on le trouve sur un arbre du senre du chêne, %t [cçpccusi^ 
Pofogne, appelé V<?ff»/ radicum, parce (]uon le trouve sur les 
itLcinesrde quef^ires pigtites, telles que le tckramkus amnuui ^d 

(i) BoCHART, Hîfro^ic, II, IV, 37. — Cnvasii T\\AïMïM* 
SIS <9/m imjy^ialia, IJI , 55^ Ccî ouvrage a été composé en is 1 1. 

(aj On poTOmoît aussi cet inspae vermellnm, virmtlhum, ver^p 
meuM , d'où sont Venu^ lés itoots vtrméît et vefmtlbn. 

* (î) TalboT, Ttitvfis through Spaht /leiter IIL 

{4) Ge mot" désigne en' général la Couleur reuge et Fanlmaf fu! 
ifL pi^^it. Cest df là ^\v$fk venu«W«i«Q; i^^iî^ canw, ^mu* 
sino, en français cramoLi, 

{5) Les Arabes donnent cependant le nom de scarlach à U 
«oukur rcHigc pro^Hfti"»pir JeJcctoxés- : ^'eit de ià qu'est dérivé 
notre mot écarlate 

(0 Hist.plaHtm,%. 
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moins élevé ; ce n'est qu'un arbrisseau , qui n'a pat 
plus de deux ou uroîs pieds (pL LXXJ, fg. 7 }$ 
et c'est pour cela. qu'on le noiumoit petit chêne ^erU 
Les botanistes iui ont donné depuis le.nom de 
fuercus coecifera [chêne à la cochenille], à cause de 
i'insecte qu'il produit.^ 

Les anciens n'ont pas bien connu la nature du. 
kermès ( i ) ; 1^ modernes même n'ont pas élé ^ 
pendant long-temps , plus avancés. : les uns l'ont 
regarda comme un fruit ; d'autres , du nombre desi 
quel* sont Tcmmefort, Degeer et Réaumîir, commet 
uize galle pipduîte.par Ia piqûre d'un insecte. Émerk 
et suF-tout Garidel (2), -médecins d'Aix, sont les 
jn'emieis qui nous en aient donné des idées plus» 
exactes : ils ont établi que le kermès n'est autre 
chose que le corps d'iin insecte, qu'on observe dans, 
différens états , ^elon ses divers degrés de transfert 
mation. 

Le kermès ou cochenille du chêne est' donc un 
insecte de la classe des liémiptères et de la famille 
à&% phytadelges (3) , c'est-à dire , suceurs de plantes. 
Les insectes de cette 6unille restent ordinairemetit 
fixés sur les végéuux où ils ont été déposés par X&xt 



(ï), Beckmann , By^tr^uge ^/ geschîchte ^ (rfindutigm.» 
band. m. 



.1 



(2) Histoire des plantes qui croissent auM m»lr(fftsd*Aix, p. a^ j. 

(3) DUMÉRIli Zookgic aitûlytiqui, pa^c Ji6.8. . 

mère , 
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^ère, sAmfK>itwir iif nmchar^ ai'mier : ks Itunenn 
qu'as fôrnieoi sur les {rfantes^ fcssemUtnt à xlet 
^xcrofsinces mtMelles; c'«st pounpioi Réaoraiiri 
jDegBer^GfiGtfTroy et dVnttfleMatonpoIogbtQS cétèbret ^ 
leur a¥oient Ktoanéie pom éc^lùnsfctet. La^anelk 
n'a pas d'iâes ; aftfès Bttmt fn§ sa fdcaniéœ cnésH 
sasce, leUe ae prépare à là ^ome^ ah râpprocham idn 
dos U partie InftrieviEe de, ton ventte ; ftte Fassémhia 
itôsez aloi$ il wi cloporte Kmhkt: lé vide fbnrié ptt 
cecte contraction «st piem «Ndottfi» La nerf ^ après 
an^oir renplf les k>nctkm$ iqm lus sont imposées par 
la itatuie, meurt; son cadbvre se dessèdhe^ .et aoat 
corps défiguré n'a plus fair qued'itoe espèce df ^pilt» 
Dès que les asu& édosesd^ ies pdttts afaandànneirit 
leur i>erceau y se fépilident sar les iraiUes de' IWbtisH 
teau où ib viennfiit de iiaitre, «t se aoorrîssent -de 
leur suc^ qu'ils pompent avec leur trompe. Le.niàla 
se fixe coinnw la fètadUe, se métaiBGffpbése en 
nymphe sous sa cocpie^ fat sovfève, 0c en sortiniccta 
parfait : alors il voltige aulour des femelies, rempih 
le but de la natore , et cesee^d'^xister. 

On trouve le iLermè» du chêne dans Ircîs étata 
£ffèFeàs« Au commencement du pâmeir^^ ib* 
vermU/rniH n'est pas plus gros qu'un giain de mfl^ ; 
il est d'un très-beau ronge , et entiéreiiiem ^we^ 
loppé dams Une espèce de du^ettjur lui sfertide nU^ 
il a la forme d^un bateau lenvfvsé : ies i^a^VfQ^UD 
£sent aflocsi, hu vtrmmnt gicM ^ iâm^-^Sife ^ h^^^ 
Tome JV. * 
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couvr. Lorsque l'insecte est dans son second >tàt; 
le coton qm le couvroit s'est étendu sur son corps 
sous la forme d'une poussière grisâtre ; on dit alors / 
lou vermeou espelis [le ver.éclot] : il a plus de force; 
sa grosseur est celle d'un pob ; sa coque est remplie 
d'une couleur rouge qui approchç de« celle du sang 
décoloré. Enfin, lorsque 1^ kermès est .parvenu à son 
troisième état , et qu'il a acquis toute sa croissance , 
ce qui arrive ordinairement au milieu ou à la fin du 
printemps de l'année suivante / c'est lou freisset: on 
trouve sous son ventre environ deux mille petits 
grains, Ame fois plus petits que la graine de pavot ^ 
et remplis d'une liqueur rougeâtre ; ce sont les œu^ 
destinés à inuhipHer l'espèce. L'iasecte meurt ; mais 
3 rend k sa progéniture un ' dernier service , en la 
défendant de l'inclémence de l'air et de toute attaque 
extérieure. , . i 

Le kermès , dans son état de maturité , a l'air d'un 
grain de genièvre; c^est pourquoi Pline l'appelle 
coicciffwium : nous le nommons zvi%si graine d'écar^ 
late et vermillon. Sa couleur est d'un rouge brun,! 
et il est légèrement couvert d'une poussière cen* 
drée. Cet insecte ^me les côtes méridionales ; il 
est cependant plus gros dans la Crati que vers les 
i>0rds de |i mer. On, en ^it la récolte au com- 
yieiitement de l'été; Les femmes qui doivent être' 
employées à cette opération, laissent croître leurs 
Wi^ » ^ servent à détacher le àerihès des^ 



v.^ 
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branches où il esc fixé. On anose les grains des- 
tinés pour la teinture ; on ôte la poudre rouge qulls 
contiennent; on les lave dans du Vin; et après les 
avoir fait sécher au soleil^ on les lustre en les frotunt 
dans un sac : on les y enferme ensuite » en mêlant 
dix à douze livres de poudre par quintal. 

Le kermès étoit autrefob une branche de com- 
merce très-productive. Vers le milieu du xii.* siècle, 
Tarchevèque d'Arles vendoit k des Juifs celui qu'on 
recueiUoit à Saint* Chamas, et dans d'autres terres 
de sa dépendance ( 1). La découvene de rAmérique, 
où Ton a trouvé la cochenilie {1) , a Biit beaucoup 
tomber Tusage du kermès : cette récolte pourroit 
cependant devenir d'un plus grand produit, si l'on 
y apportoit plus d'attention. 

£n allant de Martigues k Saint-Chamas , on tra- 
verse l'étang dans sa plus grande longueur. Nous 
prîmes un bateau pécheur , qui devoit nous y con- 
duire en deux heures : niais, quand le vent est con- 
traire , cette navigation est très-difficile ; et nous 
- I ■ / - ... 

(1) Papon, Histoire de Provence , U, 356. Au rapport de 
QuiQUERAN DE Beaujeu, dans son Éli^ de la Provence, et 
de Germain de Tilbury , maréchal du royaume d'Arles, déjà 
cité, la récoite du kermès a produit dans une seule année \ aux 
Arlésiens, plus dé 33,000 Hv. Le comte de Provence percevpit 
un denier couronat sur chaque livre pesant de kermès : le roi René 
céda ce droit à la maison Dariatan/ et ie président de Lauris en 
a joui jusqu'à l'époque de h révolntion. 

(2} CoCCMSCiUd^ 

D Z 
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f^me$ plus âfi six heures Avant 4iWtt^t ^u U poct; 
qui est pre$(p;« comblé , et qui a gr^ad besoin 4W 
prompt curage : U sert k l'exposition d'une qm»r 
mé assez considérabif de \H>h d^ comt^Ujçtbu* 

Ssunt^Cbamas est pan^é, pour aiim cSre, en 
deux villes ; la partie àxaè^ s\^ le bord de h mev 
de Berre est séparée de Ta^iU^e por une inonts^e , 
dont on a percé le pied ppur Âcititer la çoinam* 
ni^tion. On y trouve de^ glossopèiires, des pepgo^ 
et des vis pétrifiés. 

Lf'imérieur de cette çoUi^ie ressemble k wie rucbo 
occupée par des abeilles iaborieusesi des hooimes 
fnduMrieux y o^t pratiqué de^ j^abîtations , non^seur 
iement pour S9 loger, mais encore pour établir des 

moulins à bié et à huile. 

La petite mière qpiî va se fêter dans la mer à 
$3int-Chamast ûit tourner aussi pluisieurs* luouUns; 
on a établi sur ses bords une poudmre* Veau du. 
can^ de Ciapone » qui $ût mouvoir la plupart des 
ïuachînes, tombe d'une si grande élé^isation, que 
ie même filet fait tourner cinq roues ; et comme 
il y a deux rangées de roues placées parallèlement 
devant deux canaux , il en résulte que dix roues se 
meuvent à-la-fois. Nous vîmes avec surprise qu'on 
n'ayoit pas , comme dans les autres poudrières , le 
soin d'écarter tout ce qui pourroit occasionner une 
explosion. Au milieu du magasin, une grosse ba- 
lance de fër est suspendue au plafond i^ et nous y 



^marquâmes phisleiirs àutreè histraiAeil^ êa même 
métal. Enfin on ne piit 2i nôtre égard aucune de 
ces précautions dictées par la prudence , et qui poiif^ 
tant ne deyroient |amais étie négligées* 

Le pont que les Romains ont jeté sur la Tou« 
loubre, devoit sur- tout attirer notre curiosité : il tra** 
yeise Tancieime voie Aurclia , qui conduit encore 
d'Arles à Aix. II è^t de pierre de Calissane , d'une 
seule arche (pi, LXXll, f^ 2) \ plein cintre, et 
\Ax\ entre deux rochers :. il a on^e toises de long 
et six de large, A chaque eztré/hité il y a un aro 
(ïbid* fg, ^/ de vingt -un pieds huit pouces de 
haut : chaque côté est décoré d*un pilastre can-> 
nelé ( f } ^ au-dessus du pilastre «jl y a un lion; la 
fiise est ornée d'un enroulement. La sculpture d^ 
l'arc y di| côté de Saint - Chamas , offre des aigles 
avec le^ ailes éployées :. ap- dessus de la corniche , 
il y a sur. l'architrave une inscription ; les lettres 
en sont différemment disposées sur chaque arc 

( fê' 3 ^^4) ^ ^'^^ ^ ^V ^ d'ailleurs aucune autre 
^érence. Cette inscripûon est ^insi conçue \x) i 

t] L. DONNIVS, Ç. F. FLAVos, FLAMEN. ROMAEv ET. AYCVSTf* 
TESTAMÊNTO. FIEREI. IVSSIT. ARBITRATV. 
C. tiONNÊf. VtNAÉ. Et. C. AttEt. KVFEI. 



f 

(i) n y àvoît autrefois qùzttt Hons : ittcis ont été renversés 
par un seul coup <le tonnerre et brises ; ceux qu'on feur a 
wbtîtués , swtt tf une eïtécution dâestable. 

(») Gruter, tcci^3É| 1; Bouche , Chorop. de Ptwtnce, I, 
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CUmMus Dônnius FUufus. {i), fils de ClatuUus , fiamine de Remê 
a d* Auguste (2)» tf ordonné par son testament de bâtir ( ce font et 
ces arcs ) sous la direction de C. Donnius Vena et de C, Attius 

Ce pont est très -maltraité. Pour mettre un sî 
précieux monument à Tabri des ravages du temps , 
il Êiudroit employer d'autres moyens que ceux quf 
avoient été projetés lorsque je passai à Saint-Chamas. 
Les charrettes ont tracé des ornières profondes dans 
le rocher sur lequel ie chemin est pratiqué : celui 
qui avoît la direction des travaux, proposoit d'aplanir 
le terrain en faisant jouer la mine ; mais il ne pensoît 
pas qu'à la première explosion ce bei édifice seroit 
renversé. Le pont même a été tellement entamé par 
les roues , qgpe les ornières pénètrent jusqu'à la voûte 
de l'arceau qui en est le soutien : il est facile de la 
réparer; mais les parapets sont très-bas, et le seront 
encore davantage après cette réparation. Le direc- 
teur des travaux vouloît y ajouter deux nouvelles 

320; Smet. 151, 1 8 ; MAn, de VAcad, des inscript, t. MI » 2 5 J ; 
Notl^. let. ottoh. 1. 1 , 65 ; MÉNÉTRIER , Hist, de Lyon , 76 v Papon # 
Histoire de Provence » 1. 1 , p. 3 3 1 j Voyage littéraire, 138; DUL AURE, 
Description de la France, 1, 21 ; DUMONT/pî. XXXI. 

(i ) FLAVOS pour Flavus. H y a des exemples frécjuens de cette 
manière d'écrire, claudii Filius. 

(2) J*ar déjà parlé, tome //'', ;». ^-^, de ce sacerdoce et du 
culte de Rome et d'Auguste. 

{5) F!ERET , DONNE! , RUFEI , ATT El , posafieri, Donttii, 
Rufi, Atili. Voyez suprà, tomelU,- p. 398. 
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assisfs ; mats cet exhaussemeflt.tKHnpra PhaiiMnit 
et détruira la grâce du monument : il :mx>it oiîtux 
de mettre; sur ce parapet une rampe ^e fer ; et n^feu^t 
encore dç réparer la voûte du pont» de couvrir lis 
arcs avec des tuiles légères et v^n)issées. pour empê- 
cher l'eau de pénétrer, et de bâtk à quelque di&tenoi 
un au|re:pom pour l'usage public. 

Ce 'monument est ordinairement appelé Iq p<mt 
JFÎavian, du surnom de Flavui, donné k cekii qui 
l'a fait bâtir : il a depuis reçu très-mal- à-rprofXMi le 

> ê 

fiom d|e t^ûriafif qui est celui d'iuie ancienne famille 
<de SaîntrCbamas ,, dont é toit Jean- Baptiste Surian , 
de l'Académie. française, et évèque de Vence; c'est 
une justice de rendre à cet édifie^ le nom de celui 
à qui il est.dû. > . 

. Les huiles de 3aint-Chamas jonissent d'une grande 
réputation : c'est tk qu'un certain Piçbplini , sana 
doute Italien d'origine, a inventé, PP^r, saler lef 
olives , une méthode qui a retenu , soti nom. On 
tient quelque temps les olives dans une espèce de 
lessive qui les rend .douces et agréables , sans les 
dépouiller de leur couleur verte. Il faut, que Picholini 
ait bien saisi les doses nécessaires pour la confection 
de cette saumure, puisqu'aucune autre préparation 
ne peut en approcher. On fait encore à Saint-Chamas 
des o/îves fardes : après les avoir préparées à la 
Picholine^ on en extrait le noyau, qu'on remplace 
par un mélange de câpres et d'anchois ; on les garde 

D 4 
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encore révérée dans Salon : il ne partage qu'avec 
Mathieu Langsberg et le Messager hoiteux , le respect 
qu'inspirent ' au vulgaire des' prophéties ambiguës. 
Encore le Messager boiteux ne pré voit-iFque l'époque 
où il faut tondre les brebis y rogner les ongles et appli- 
quer les ventouses; Mathieu Langsberg ne se mêle 
que de la pluie et du beau temps : mais le grand 
Nostradamus prédit Télévàtion des princes, les dé- 
&ites et les victoires , le bonheur et les calamités 
publiques y et les révolutions de la nature. Michel 
de Notre-Dame , connu sous le nom de Nèstradauius , 
étoit né à Saint- Rémi ( i ) en 1503: après avoir été 



(i ) Son père , Jacques de Notre-Dame , étoit notaire , et d'une 
famille juive : il changea de religion^ et parmi les néophytes 
de race judaïque taxés par les lettres patentes de Louis XII , du 
2 1 décembre 1 ^ 1 2 , on trouve , sur le rôle Ats nouveaux chrétiens 
de la ville de Saint- Remy, Jaume [Jacques ] de Notre«-Dame, 
qui fut imposé à vingt-quatre florins. Il prétendoit descendre 
d*ime famille juive de la tribu dlssachar; c'est pourquoi Michel 
s'attribuoit cts paroles des Paralipomènes : Défilas quoque Jssachar 
viri erudid qui noueront stngula temporn. Pendant son séjour h 
Salon, il se livra tout entier à Tastrologie ; science ridicule, qoî 
fut fort à la mode depuis le règne du superstitieux Louis XI 
jusqu'à celui du foîble et crédule Louis XIII. Les règnes de 
Henri II et de Charles IX, sous le.<quel$ Nostradamus publia ses 
neuvième et dijÊtème eenomes f furent (rè>favorftbles aux astrologues. 
Catherine de Médicis avoit une grande foi à leurs prédictions ; 
on comptoit à Paris plus de trente mille de ces charlatans. Cepen- 
dant, malgré la célébrité dont jouissoit Ailchd , quoique là cour 
•ût voulu le voir, quoiqu'on l'eût fait venir à Blois pour tirer 
l'horoscope des princes , il trouva quelques incrédules. COULARD 
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* 

reçu docteur en médecine à Montpellier, il par* 
courut la France, revint en Provence, obtint une 
pension de la ville d'Aix, qu'il avoît secourue pen- 
dant la contagion ; il se fixa à Salon, s'y maria en 
secondes noces , et mourut en 1 566. On y montrait 
sa tombe dans Téglise des Cordeliers : i*épitaphe 
apprenoit qpe sa plume avoit été jugée seule digne de 

fit imprimer, en 1 5^0, les Contredits Je Nosiradamus ; et JoPELLE 
composa contre lui ce distique si connu : 

I^ostra damus cttmfalsa damtis, n/imf altère wûstrum éstf 
Et cumfaha damvs, nil nisi wçstra dëmns* 

Ronsard embrassa la défense cle i'astroiogae dans ce quatrains 

Tu te moques ausii des prophètes que Dieu 
Choisit en tes eni«iis , et les fiiit an milieu 
De ton ^in «pparottre , «fin de te prédire 
Ton malheur è venir; mais tu n*eo &ii que rire. 

On pourroit bien rire aussi de cette chute du b<m Ronsard 
et de sa naïve crédulité. ♦ 

Malgré les oppositions » la réputation de Nostradamoi s'accrut 
au point que des hommes de tout âge, de tous les nuigs» de 
toutes les conditions , vhirent à Salon pour le c«msulter. Après 
sa mort , il parut un grand nombre d'éditions de %m Centuries, 
Ce qui atccrût, sous le règne de Louis Xïlï , la réputation de cet 
ouvrage, quon regardoit comme le livre des destinées, ce fut 
la prédiction relative à la mort de Cinq-Mars ; 

• 

Quand robe rouge aura passé fêoétre, 
Fort malingreux , mais non pas de <a toux» 
A quarante onces on tranchera fa tête, 
Et de trop prèsie suirera de Thou. 

Le cardinal de Richelieu, alors malade « étoit porté à la suite 
du roi dans^ un lit qu'on faîsoît entrer dans les hôtelleries par 
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rapporter aux humains , selon les infuencrs dit astns , 
hs événemens k venir par^dessus tout le rend de la 
terre, Oposteres, disoh-élle eii terminant, ne tâurhe^ 
i ces cendres, et n'enviti pas le repos dUeluy>. Msllgré 
cette prière , un batailkm de Mârseillofs btm k^ cer- 
cuerl du prophète provençal : la mort de ccbû qui 
a osé le premier y porter une main promue, a été 
regardée comme une punition de son impiété (i). 

les fenêtres ; et quaramt êncts, font cin^ nutns^ Mau^ p v malheur 
pour la réputation du prophète» ce quatrain ne se trouve pac 
dans les éditions antérieures à cet événement , et if a été' évi- 
demment fabriqué depuis. Cependant la gloire dé ce grand devin 
ne s'est pas écfrpsét avec le temps : il « paru uii grsnd nombre 
d*expiicattons , de cltfi^ de ses prétcndoc» prophéties ; 1^ dernière 
est de 1789. On s prétemdu cssuîie ^*ii avoit prédit les événe- 
mens de la révolution. AtfjoanPhui H perd un pc» d« son cré- 
dit, parce qiAm ne croît plus à VàsWcÂo^ià t wwi s qtrelqucs-uns 
des hoÉ U Mt i étiaér/s ^}H refusent leur conEance à i*lnfIueBce 
des astres, en accordent une entière à Vixnmg^ent des cartes^ 
de» ééir anftx ûgyie^ qu<i fetme le plomb, fondu ou le marc de 
café rcitTcrsé; Jamais U n*y eut tant de diseuj» de bioniK a;veiiture : 
kiFranceetl lempUede^gens qui deEviaen^ies numéros qui doivent 
sortir k la loterie , et qui n'ont pas de quoi y fnettre eux-mêmes ^ 
d*autres rendciK de bttdesques oracle» à Taide d'ua long cornet 
de fer-bkMc ». dont ils posent une extrémité dans^ leur bouche 
et Fautre dans i'oveHfe du consiiltaat^ Qitherine Tiiéos se re- 
pose : mais Jcs galetas des tireuses de cartes sont assiégés; et 
J*antichambre de la fameuse liCnormand t$i pleine de gens de 
bonne compagnfe» qui attendent Pheureux moment où elle sera 
jibre et voudra bien consulter pour eux le {prand ou le petit |eu 
de tarots. 

( 1 ) n a été fusilté qaefques jours apres^ pouf avttir volé fargen- 
terîc de celui qui lui donnoit fRospitafité. 
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JJktm^ de Nosindamus a été sauvée , paioe qié'od 
a pensé qu'il avoit prédk ce qu*oa appeloît êlon 
k rfgse 4c la liberté , ainsi que le prouve cetie in»- 
cripcion cpjL on ttt au* dessus : 

L*an trohiêmt de la liberté^ k tomheau de NottPdddmm , ^ui 
kmra Sabn 9éi potrie, et dont k sêupenir $era m ujmrt âker #•• 
patriotafrançaffpar sa prédictions du régne de la liberté, fut 0uperti 
Us citoyens, empressés de conserver ses cendres précieuses, se ks divi- 
sèrent (i ) ; tf peine la municipalité put-elle en recueillir la partie que 
€ette tombe renferme : elle en a fait don à la postérité, ainsi fue du 
portrait de cet homme célèbre , et de celui de son fis l'historien^ peint 
par lui-mime. 

Oh ! combien seroit vraiment grande la gloire de 
cet astrologue^ sll avoit pu lire dans les cieux les 
exploits du héros qui gouverne aujourdliui la France , 
les hautes destinées de sa famille et ia splendeur de 
son empire î Seroit-ce parce qu*il n'a pas prévu de 
si grands événemens qu'on doit regarder sa science 
comme chimérique et vaine \ Touvoit-il prédire des 
faits qui paroissent presque incroyables à ceux même 
qui en ont été les témoins J Comment l'astrologie 
auroit-elle dévoilé à nos ancêtres ce que rhîstoîre 
aura de la peine à rendre vraisemblable aux yeui 
de^ la postérité î 

Les deux portraits dont parle l'inscription , sont 
placés dans un enfoncement du mur ^ demère un 
griUage en fil d'arcbal. Le. portrait du père est à*^ 



imf 



(i) Ce$t-à-dirc qu'un bataiffon qui atloh à Marseille jComtmt* 
«et attetiut*. 
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la gauche du spectateur ; c'est un buste dans un 
ovale , autour duquel on Ik : 

CLARISS. MICH. NOSTRADAMUS REGI' CONSILIARI' MEDIC' v 
ANNUM AGENS tVlII. C^SARIS NOSTRAD. FlLIl PATRITII OPUS. 

Alix deux angles supérieurs sont les armoiries de 
Nostradamus ; dans chaque angle inférieur il y a une 
tête d'ange , et on y lit cette inscription ainsi dis- 
posée ; 

L'autre portrait n&porte ni inscription , ni armoi- 
ries. Le persoimage y est représenté en pied, devant 
une table où il y a un livre ouvert , et contre laquelle 
est appuyée une mandoline ; il a l'épée au côté. Au- 
dessus , on voit un petit tableau de famille, qui, dit- 
on ^ représente Michel Nostradamus , sa seconde 
femme et ses deux enfans ( i ) . 

<!■'■'■■■■ I I I I I I I m 

(i) M.deSaint-Vincens a dans son cabinet , à Aix, deux peciu 
tableaux peines sur cuivre, représentant Michel Nostradamus et 
César son fils. César les a peints toi|S deux, ainsi que le dit Tins- 
cription qui est autour de son portrait : ils ressemblent parfaite- 
ment à ceux que Ton voit k Salon; mais Tun et l'autre ne sont. 
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Pendant que le fanatbme révolutTonnaire conser- 
voit avec vénération l'imagé au prétendu prophète 
qui avoit prédit à la Fnuice sa régénération eiSM/i//erté, 
on avoit été forcé de cacher dans une obscure cui* 
sine le buste que la ville de Salon avoit consacré au 
vainqueur ides Anglois dans l'Inde^ à llUustre bailli 
de SufTren : ce buste a été replacé dans la maison 
commune ; voici l'inscription qui e^t sur la base ( 1 } : 

Pierre-AnM-tk Svfren Saint-Trope^, grand' croh de Vcfirt WIr 
Saint' Jean de Jérusalem , capitnine àa vaiiseaiut élu Roi, son élt 
Brest le 22 mars lySt , sauve le cap de Bonne- Espérance , livre plu* 
sieurs combats dans les mers de l'iude ; souvent vaiu^fur , jamais 
vaincu , même avec des forces injerieures , jait respecvr Us armes de 
la France, protège ses aliies, preud Trinquemale, déiivre Caudelent; 
répare , approvisionne ses vaisstonn , sans antre ressource que son 



figures qu'à mi-corps. César Nostradtmuscst, à proprement par* 
ier, le premier historien de Provence* Avant, lui, lUîmood de 
Soliers et Clapiers -Vauvenarg^es n'avoiem traité que da par* 
tics de Cjçtte histoire. Il a fait de grandes ret herches sôus la direc- 
tion de M. de Peiresc , à qui , dans »es ettres« H donne le titre de 
protecteur et de Mécène. César est ncannuïins accusé avec raison 
de manquer de fidélité , sur-tout lorsqu'il s'agit de louer quelques 
individus dont les familles avoient de t'autorite et du crédit. Son 
style est très-mauvais^ mais il faut en accuser ie temps où 11^ 
vécu : c'étoit un homme instruit , ses vers avoient de la vogue, 
quoique nous \t$ trouv ions détestables^ Louis XIJI Tavoit nomm^ 
son gentilhomme et son chambellan. Il mourut de I9 peste en 
16*9. 

. (1) Cette inscription a été composée par l'Académie des belles- 
lettres, sur la demande des officiers municipaux de Salgn. K^^ 
les Mémoires de cette Académie , r. XLV, p. 6p. 
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g6tU; rappelé par la paiiF* arrive à Toulon le tf mars iyS^, reçoit 
de la nation de justof éoges,, du Roi le grade de vice-amiral et le 
cordon de ses ordres, 

La viHe de Salon, hmteati de ses ancêtres , lai m consacr/cè 
monument. 

On t a|outé depuis » sar la plinthe qui est placés 
entre le buste et k base , ilnscription suitante : 

Relevé le i^ brumaire, an Xlî de la République ^ la ^* année du 
consulat de NAPOLÉON BONAPARTE , et de la mairie de J.-B.^^ 
Artaud, L.' 4udran, PJ^ Moutet, adjoints, et Lîepêofd, secrétaire 
général ^ 

Sur la partie postérieure d'une des moulures ^ 
on Ot : 

rAlT PAR J. J. FOUCOU, SCULPTEUR DU ROI» MOCCLXXXIV. 

Un portrait fixa aussi vivement notre attention ; 
on lit au bas : 

ADAM i>E <::rapone , 

ÉCCT€R, HATÎP DE SKVOft , 
CUVi tyO PLUS ORANDS INGl^NfSUllS 1>£ SDK Sll^LE^ 

ET LE RESTAURATEUR DE SA PATRIÏ, 
f AR LA CONSTRUCTION (EN 1554) DU CANAL 

QUI FORTE SON NOM. 

Aàmk de Cnapoae mériie à famais Yzmémx de ses 
concitoyens et festime éé la postérité ; c'est hri qui 
le premier a donné à !a France Fîdée d'ouvrir des 
canaux : le canal d'irrigation qu'il a creusé en i ; $4 
pour porter dans ia Crau les eaux de la Durance, et 
qu'on appelle aujonrdTiui^j/^ Crapone, est pourcette 
partie de la Provence une source de prospérité : aussi, 

lorsque 



\ \ 
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lorsque l'eau qu'il avoit dérivée du fleuve arriva à 
Salon, on l'y reçut en procession comme im bien&jt 
de la Providence» Un homme actif et ingénieux , 
animé de i^amour du bien , n'est-il pas aussi une 
providence pour Je pays qui a le bonheur de le pos- 
séder! On ne peut contempler sans un sentiment de 
respect l'image de ce bienfaiteur de l'agriculture et 
de l'humanité. Cet habile ingénieinr n'a pas borné ses 
services à ce seul ouvrage : il a desséché des marais 
<ians Fréjus , et exécuté k Nice plusieurs travaux "; 
il conçut. le premier le projet de la jonction des 
deux mers par le canal de Languedoc. Malheureu»- 
sèment la faveur de son souverain excita l'envie 
contre lui, et fut, dit-on, la cause de sa mort : 
Henri II avoit envoyé Adam de Crapone à Nantes 
pour démolir une citadelle bâtie sur de mauvais 
principes; on prétend qu'il fut empoisonné par les 
premiers entrepreneurs de cette construction ( ï ). * 

La fosse Crapone prend son eau dans le territoire 
de la Roque-d'Anth>ron. Dans son cours, elle se 
divbe en. trois principales branches : la première 
porté' ses eaux à Saldn, Pélissane, Saînt-Chamas , 
iàictoarMiefiei moulin k poudre, et se jette dans la 
mer ; la deaxièrhe va arroser Ayguîères, Istres, et se 



(i) Pau! Lamanon : aroit composé une notice sur Adam de 
Crapone : eHe n'a pas été iraprimce. L'académie de MarseiHc 
sdevroit proposer, pour sujets de prix, Félogc de cet habile ingé- 
nieur et celui de F ioquet. . * 

Tome IV. E 
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perd encore dans Tétarig dlstres ; la troisîètna arrosé 
te territoire d'Arles , traverse le bas-fond du pont de 
Crau sur un aqueduc de quatre-vingt-dix arches , et 
se perd dans le Rhône. Ces diverses branches font 
mouvoir un grand nombre de moulins k huile et ^ 
iîirine. 

On voit dans la cour une colonne milliaire qui 
a été trx)uvçe sur la voie Aurilîenne , entre Salon 
et McM'ie.z, et qu!on a transportée en 1784 dnys 
l'hôtel -de -ville. L'inscription en est devenue illi- 
sible depuis qu'elle a été couverte d'une couche 
<ie blanc. 

J'avois connu k Paris Pinfortuné Robert-Paul de 
Lamanon , qui a péri victime da son ardeur pour 
les découvertes; Cet intrépide et infetigable na- 
turaliste fut massacré par les sauvages dans l'Mp 
Maounà ^ de l'archipel des Navigateurs (i). Je 
ne saurois exprimer le plaisir que j'éprouvai à voçr 
son estimable frère , ancien officier de la marine 
royale , qui , sans avoir le même goût pour lès 
recherches , unit à une. aipe douce et* sensible 
l'amour de la libçrté individuelle, la bonté toudiaz>tf 
et la pureté de moeurs de celui dont fl pleure tou^ 
les jours la perte (2). 






' («) Vâj^age iie LA VÉnoV SE, uUlfp, iij> "' 

(2) yojffi^ sur Paul de LamaiK>n, son Ehge., par M. PoNCE » 
Magaàn encyclopédique, ar\n. Ilï, t, IV, p. 43 ; la note que j y ai 
jointe, p. Ji J et l'analyse que j'ai donnée, dans ie même joiim:il » 
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Les bustes de Paul de Lamanon , de son camp»* 
gnoh d'infortune J. A. Mônget , et de la Péronse^ 
leur malheureux capitaine , sont le seui ornement éù 
cabinet modeste de M. de Lamanon : autour iont 
quelques Hrres d'agrément tt d'titilité , presque tous 
mcomplets ; ce qui pouve l'ekirèine âcilité du pro* 
priétaîre , qui ne sait rien avoir qu'il ne le partage^ 
et ne peut lien refuser. Lès ponrtraits au crayon 
d'Adam de Crapone et du botaniste Aublet rap«» 
peHent k la mémoire les services de ces célèbres 
Saipnois. Nous vîmes aussi cehii du maréchai-ferrant 
appelé Michel , à qui Ton fit ^ouer une farce si ridJ-t 
cufe (i). Ce que M. de Lamanon possède de plus 
intéressant , c'est une collection de ciilloux et Ther* 
bier de la Crau, formés par son frère. 

Le portai de f église , dédiée à S. Michf I , que 
nous vîmes ensuite , est assez pittoresque , ^ cause de 
ses omemens : je l'ai fait dessiner pi. LXXI,fg. Ji, 
II y a au milieu l'agneau sans tache , avec une 

■ I M I I Il I —*—»——— -i^— I I Illl 

éu manuscrit de Lamtinon, que fou conserve à ia Bibliothèque 
impériale. 

(i) Le prétendu speare de Nostradamus lui apparut, et fui 
Ofidonna daller trouver Louis XFV, promettant de lui appa- 
ïeître encore à Versailles pour lui apprendre ce qu'il devoit dire 
^ au roi. .L'intendant fît partir Michel, et ie spectre tint parole 
à celui-ci. M. de Barbesieux introduisit secrètement ce visionnaire 
chez le roi , qui le renvoya avec une exemption de tailles et 
d'impositions. Ott n'a jamais pu sarofr te secret de cette his- 
toire. . . 

£ 2 
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croix au«dessus : c'est peut-être la fbnne de cette 
proix qui a fait attribuer la fondation de cette église 
aux Templiers. 

M. de Lamanon nous fit remarquer une paysanne 
qui possède le talent de faire passablement des vers : 
elle en a composé plusieurs en Thoryieur de notre 
auguste Empereur. 

Salon est très- agréablement situé : le château est 
sur une colline; la ville est sur la pente et dans la 
plaine ; plusieurs rues sont bordées d'arbres et tra- 
versées par une branche du canal de Crapone. Depuis 
le rigoureux hiver qui a emporté tant d'oliviers , on 
en a remplacé la culture par celle des mûriers , et le 
commerce deja soie y est devenu très-considérable. 
La douceur du climat est remarquable- : aussi a-t-on 
réussi à y naturaliser plusieurs plantes étrangères. 
On y trouve dans les jardins le jasmin du Cap ( i ) , 
celui des Açores (2), le tulipier de Virginie (3)^ 
le noyer de Cèylan (4), le catalpa {5), plusieurs 
belles bruyères, plusieurs espèces de sumach (6) , et 
enfin la verveine d'Aublei (7) : le tournesol (8) y 
croît dans tous les champs incultes. 

Nous montâmes sur la terrasse du château, d'où la 

■■ < < ■ ■ ■ ■ Il . . I .1 111. 

(i) Jasmînum odoradssimum, (5) Bignonia cataîpd, 

(2) Jasminum Ajprîcum, (6) Rhus sumach. ^ 

(j) Liriodendron tuUpifira, (7) Verùena Aubktih 

(4) Jusdcia adhatpda» (8) Crotqn tînctorlum* 
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vue s'étend suf la Crau : l'étage supérieur étoit autres 
fois décoré des vues de toutes les villes des environs ; 
ces tableaux sont presque entièrement effacés. . 

.L'examen de la Crau fut l'objet d'une excursion 
particulière. On donne ce nom à une plaine trian- 
gulaire , dont la pointe est vers la mer, et dont la 
base s'étend. de l'fest à l'ouest; sa circonférence est 
d'environ quinze lieues, et son. diamètre, d'Arles à 
Salon , de six lieues et demie. Les bords en sont 
5issez bien cultivés ; maisJe centre n'est qu'un champ 
• immense couvert de cailkHix. Les premiers voyageurs 
grecs que le commerce attira à l'embouchure du 
Rhône, remarquèrent cette singularité, et la firent 
cpnnoître à leurs compatriotes : on ne put penser 
qu'un pareil amas de cailloux eût été formé sans 
une cause surnaturelle; et, comme pour tout ce 
qu'on ne pou voit expliquer, on eut recours à l'în-» 
terventîon des dieux : les poètes eurent bientôt 
assigné une origine à ce phénomène ;• c'est Esdiyle 
qui nous en a transmis l'antique tradition. Hercule, 
dit-il ( I ) , après avoir emrnené les bœufs de Géryon, 
s'arrêta sur les rivçs du Rhône ; il y trouva un peuple 
-brave , avec lequel il lui fallut combattre pour la 
conservation de son troupeau : lorsqu'il eut épuisé 
ses traits, il alloit être accablé par le nombre, si 






(i) Fragment du Prométhét délié , rapporte par StrabOK, 
Ceogr, IV, et par PUNE, III, IV. . 

E 3 
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Jupiter ne lui eûi; fourni de nouveftes armes ; le 
iiiaître des dieux fit pleuvoir autour' d'Hércute une 
grêle de pierres, qui anéanti^ ses redoutables adver- 
saires. Denys d'Haticarnasse fi) raconte fé même 
fait. Pomponius Mél» a enchéri encore sur ce* récit , 
eil donnant ie noili « ée% deux roisi chefs des Ligu-* 
ricgns , qvkUL appelle AHfiow et Bergiên fa). Selon 
Tbéon (}),€« Hy.gîiï (4f, la conitoMation nommée 
Ettgonasisr, parce qu'elle figure un archer k genoux 
qui lance des traits , représiehfô Berciile p^ès d'être 
accabîé dans ce terrible combati > 

Cependant ies anciens xmx aussi ietiercbé tma 
explication physique de ce phénomène. A^istote 
croyoit que ces pierres pix^venoient d'une éruption 
causée par un trembtemem de terre ,* et qu*èlfe« 
s'étoient réunies dans un endroit creux. S^cat 
Posîdonius , elfes avoient été rassemblées par fc« 
fluctuations d'un lac qui avoit tari subitement [j). 
Les modernes ont fait auss^ de nouvelles ^on^ctures : 
f — ■ — ..»■■■ - ■ ■■ ^ 

fi-) Hisi, II, 27. VoÎGt' comment BaçhaUMONT décrît h 
Crau. : 

La vasXc^et pierreuse campagne.. 
Couverte encor de ces cailloux 
Qu'un princft, revenant cfEspagn*, 
Y fit pleuroir dans son courroux. 

(2) PoMi>oNius Mêla, II, 5. 

(3)- TîiEON in ArATI Fhœnomena, V, 75, 
(4). Hygin, Astfmo,miGpn^ II, C, 
{5) StRAB. loc. citatQ, 
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pksieurs natttmfistes , tels que Duriuc (i) , ont te-t 
gal'dé ces Caifldux comme un délaîssemèiit de la mer : 
Pdpcm (2} pense quHs ont été.iif>poné5 et rassem^ 
blés par la Diirance, dont «les eaux, après «Von* pé* 
nétré par le ferritotre de Lamamm ^ en snÂrdnt la 
directe an canal de Crapone^ ont^rré iong-temps 
dkM cette pjaiiie ; que des secomses , des attise* 
m^s, et d^auti^s révolutions physiques; ont ensuite 
détonmé la rivière dé son cours y et Vont Bxée dans 
ie lit où elle est atijourdliul.* L'inspection des caiiioax 
de fa Crau jtistSié cette opinion : leur fbmie ronde 
et pôlfe annonce qu'ils ont été Iong*t«mps rouies 
par les flots ; feur poids varie depuis quekpies grains 
fûsqu'à cent livres ; presque tous sont d'une nature 
tout-à-ftît différente de ceHé des pierres qu'oik 
tmuve dans îes montagnes voisines. On y re* 
marqué plusieurs espèces de granits^, des |aspes 
rou^ et vèîts, deà schoris, des pierres de corne» 
des serpentinef , des pétrosil^ex , des marbres de 
tbutë côufeur, et sur- tout beaucoup de variotttes 
semblables à telles tlfië h Durante entraîne dans 
ses fiôts (3). Linfafîgable Lafnanon à mis la chose 
hors dfe doute, par robstiiiation de ses recherches; 
' 1 I II - ^■' — — — ' • ' • ■ ■ * ' — a..^ — __. — ■ ^ .^ ■_ 

(•i) Mhtotrt nmuftUt de Provence , 1. 1, p. 189. 

(2) Voyage de Provence , p. 124. 

(3) Les Provençaax 4'àpp«ftent petro de la rougna, M. DE la 
TouuRETTE adonné, dans \e Jùumai de physique , octobre «774» 
une Dissertation iur la variûlitt, 

E 4- 
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il a remonté jusqu'à la source de toutes les rivière* 
qui se jettent dans la Dusance , et a trouvé ies 
carrières de toutes les jiîerres tju'elle roule avec, elle 
depuis les hautes Alpes jusqu'à son eniBouchure : ce 
sont les: mêmes queceiies qui couvrent la Crau (r), 

ij^s pluies sont plus rares dansJa.Crau que dans 
le reste de la Provenjce. Dans quelques hivers, la 
neige y tombe en abondance et engloiïtit les ca- 
banes et les troupeaux ; le mistral y souffle souvent 
avec une telle furie, qu'il renverse les voitures et !es 
chevaux de ceux qui osent alors la traverser (2). 
La réverbération des rayons du soleil, produite par 
ces cailloux qui semblent s'imprégner de tous ses 
feux, y rend les chaleurs de l'été insupportables» 
Eli 1773 , le thermomètre s'y éleva à deux degrés 
seulement au^eSsous de celui auquel il monte au 
Sénégal. C'est alors qu'on y remarque un phéno- 
mène qui a été observé en Egypte ^ans les plaines 
du Nil ( \) , $ur la mer auprès de Palérme (4) 9. et 
dans d'autres lieux. M. le sénateur^ Monge lui a 
donné le nom de mirage. Par une illusign d'optique 



■i> I II 



(i) Voyti^\c manuscrit autographe de ses notes, qui est con- 
servé à la Bibliothèque impériale. 

(2) Vayr^àans \t Journal des Bouches-du-Rkone, ann. 180^^ 
n.®^ 47 et 48, un excellent. article sur lu Crau, par M. GÉRARD, 
secrétaire de la préfecture du département. 

(j) NioUGZ, M/moire sur le] mirage; HUMBOLDT , AnskhuA 
drr Natnr, t. I , p. 3 1 , et note 54. 

(4) C'est ce qu*on appelle la fata Ahr^gna. 
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ff ès- cprieuse S^ observer, et que M. Gorse a décrite 
dune manière intéressante (i) , en avançant vers 
cçtte plaine , on croit être près d'un lac ou d'un 
étang ; les arbres , Jes hauteurs qui l'environnent ^ 
y projettent leur ombre; et Tîmage de ces objets so 
peint aux yeux trompés de l'observateur, mak avec 
des formes plus prolongées. 

On re^marque , dans les parties les plus rappro- 
chées de l'atmosphère, un mouvement très- sensible 
d'ondulation de vapeurs aérifbrmes, absolument sem- 
blable à celui qit'on aperçoit au-dessus d'un réchaucj 
rempli de charbpns allumés. Ce mouvement, paroît 
se prolonger jusqu'àune distanc^'environ cent cin- 
quante mètres ; mais cette apparence dépend de la 
position où Ton se trouve, de la hauteur du soleil, 
et de l'étendue de l'horizon. L'œil n'aperçoit, au- 
delà, .qu'une surface blançhe^ ou bleuâtre, qui a, 
comme l'élément dont elle offre l'aspect , la pro- 
priété de mirer ou de réfléchir l'image des objets, 
qui l'entourçnt. L'illusion est complète : le voyageur 
altéré qui ne connoîtroit pas lesiieux, attira 4>ar cet 
prestige, dirigeroit ses pas vers cet étang magique; 
mais ces eaux trompeuses fuiroient devant lui, et, 
comme Tantale, il les poursuivroit en vain* 

Un effet très-singulier, c'est celui que l'on aper- 
çoit lorsqu'on approche de quelque bas-fond occupé 



(i) Mémoires de l'académie de AîarsàlU. 
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par un de ces étangs factices. On ïé voit se ïélréctf 
à mesure qu'on avance ; les eau* sèmbicïît s'abaisser. 
Bientàt la sommité des plantes se momire aa-<iés90sr 
de leur surface ; ce que l'on a Voit pris pour un étang , 
n'offre plus que l'aspeiït d'un marécage, qui ne parôît 
enfin se dessécher tom-à-ftît que lorsqu'on est psrt"* 
venu à une cinquantaine <îe métrés de ses bcnr^s. 

L'agriculture , dît M, Gératd ( i } , fait tdutes les 
années des conquête^ sût là panîe stérile de la" Crau; 
Le canal de Crapôné , qui la traVerse de l'est à^ 
Sud-ouest, dépose sur ses bords un Ihnon précîeuxJ 
Les eaux qui s'y jettent, couvrent insensîblement 
$€s lisières d'une ^jw^re végétale et productive. A 
mesure que de nouveaux terrains se forment, ie^ 
feabitans s'en empareilt , el bientôt la cuttoè fes fer- 
tilise. Une partie de la Crau a déjà disparu so'us une 
belle végétation. Ses bords présentent lé plus riche 
aspect : ce sont des bois de haute -futare, des vi-^ 
gnoWes, de vastes prairies, des arbres à fruit dé 
foutes les espèces , qui terminent et embeHîssent 
l'horizon de tous les côtés , * et qur rompent Funî-» 
fcvrmîté de la j^àine. Ainsi il ne sercMt pas impos- 
sible de rendre à Tagriculture cette plaine pierreuse, 
en y conduisant fes eaux de la Darancé pour en- 
graisser f e sol du limon qu'elle chârie , et y former 
des âttérîssemens. 



(i) Journal ^u d/parument des Bouches-du- Rhône , ann. 1806, 
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^Qur $e procurer de l'eau , il faut creuser 6t% 
puits f qui sont plus ou moins profonds selon qu'ils 
approchent plus ou moins de la montagne. Au mi* 
iîeu de la plkine , on trouve un petit village appelé 
Saint-Martin de Crau , qui est entouré d'arbres el 
de cbampfi cultivés : c'est une easis, une espèce d'île 
dans cet océan de pierres* 

. Ijts parties cultivées de la Crau sont propres k 
i^re croître le mûrier , la vigne et l'olivier; le diAne 
vert du kermès ( i ) vient dans les parties boisées (a)« 
La terre végétale n'a pourtant guère qu'un pied de 
profondeur; ^t repose sur un lit de poudmgue» qni 
m prolonge sur totit cet acrondîsseraent : les lieux 
qui parobsentles moins propres à la culture ^ cacfaeni 
se^us leurs cailloux raouvans des. plantes qui font les 
déKcesi des troupeaux » et qui forment leur nourriture 
pédant six mois de l'^evciée. Du temps même de 
Pline ^ oïi y conduisoit dé)k des troupeaux de beux 
irès-éloignés, y pour leur fàùre brouter ce& berlues 

(i) llex coccifera. Suprà, p. 48* 

(a) DarL#C, Histoirf naturelle de ta Prm'euce , I, 360, a 
donné une Flore de ia Crau. Les plantes les plus remarquables 
sont la soude-saikor [ kali ] , te jasmin jaune [jasminum fruti^ 
cans J, le romarm [ lou roumariou ] , la petite thymelce des Alpes 
[daphne cneorum], le narcisse de mer [ pancratiuM marîdmumj , 
Tisphodèle fstunefdspMûrlelusfiemhsKsJ, le ciste la difèrc dt Mont- 
pellier [ cisms Monspeliensîs ] , h cr2iyu.aâ^int [ sidèritls Ramana J, 
fc joftthlaspi [ clypeola mariiima ] , V'^i^^ à catyce persistant 
{ alyssfim ealycinum ] , Les chasseurs y trouvent en grande quan- 
tité une espèce de gelinotte appelée ^andoule darts le pays» 
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savoureuses , auxquelles il donne le nom de thym \i }; 
Plus, de trois cent mille bêtes à laine descendent, 
aux approches de l'hiver, des montagnes des dépar- 
temens des Hautes et Basses Alpes, de là Drôme et 
de risère, pour y chercher une température plus 
douce , et y paître rette herbe qui rend leur toison 
plus fine et leur chair plus délicate (2). 

La plaine est divisée en plusieurs propriétés , 
appelées coussous , dont les limites sont indiquées par 
quelques monceaux de cailloux. On construit, dans 
àissfie coussoû , une cabane de roseaux pour abriter 
les bergers, et une étable, couverte de même, 
pour renfermer les ânes qui sont destinés à suivre 
chaque troupeau. 

Un berger arrive des Alpes vers la fin de sep- 
tembre , conduisant , avec le secours d'un gardien , 
une troupe d'ânes nommée la poutrayou , qui sert 
à porter tout le bagage : il fait aussitôt la provision 
de bois , raccommode les claies et met tout en ordre 

( I ) Thymts quidem edam lapidées campos in provitiffa Narhonensi 
refsrios scimus ; hoc penè solo reditu , é longhtquis regionihus pecudum 
millihus convenientibus , ut vescantûr. XXI , i o. Ce thym est celui 
^u*on appelle en Provence lefarîgoule [ thymus capitatus ]; il donne 
un excellent goût à la chair àts moutons. 

(2) Tout ce que je dirai sur les troupeaux transhumans d'Arles , 
est extrait d'un excellent mémoire de M. Capeau , insère par 
DaRLUC dans son Histoire naturelle de Provence, I, 319, et 
Ixpcté par M. Lasteyrie, Traité des bêtes k laine d'Espagne, 
diap. Xll, p. 205. 
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pour recevoir le troupeau ; les anongés , c'eit-à-dîre , 
les agneaux d'un an , les moutons et les chèvres , 
arrivent au convnencement de novembre, et les 
brebis à la fin du mois. 

Quand le troupeau est entièrement réuni au cous- 
sou , on forme trois divisions des bètes qui doivent 
être vendues. On fait parquer le troupeau pendant 
la nuit dans des enceintes formées de claies , et tous 
les deux jours on change cette clôture ambulante. 
Les bergers mènent une vie rude et solitaire, n'ayant 
d'autre abri qu'une claie garnie de roseaux, couchant 
dans une espèce de panier couvert d'une peau de 
mouton, et enveloppés d'un cadis par-dessus lequel 
ils mettent une chape encore plus épaisse. Ils quittent 
leur cabane pour préparer une soupe qui n'est autre 
chose que du pain bis trempé dans de l'eau bouil* 
lânte avec de l'huile et du sel ; ils garnissent leur 
panetière du pain qui leur est nécessaire jusqu'au 
souper , remplissent leur flacon d'un vin vert et 
grossier mêlé avec de Teau, et retournent au parc^ 
où , dès la pointe du jour , ils s'occupent à soigner 
les bétes malades et à faire téter les agneaux que 
les mères ont abandonnés pendant la nuit. Au lever 
du soleil, chacun conduit dans le coussou qui lui est 
assigné la portion du troupeau confiée à sa garde , 
sans communiquer , jusqu'au soir , avec les autres 
bergers; au soleil couchant, ils ramènent les trou- 
peaux au parc, passent à la cabane, où ils trouvent 
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de nouveaux trayaox et un souper amsi frugal c^a 
été leur dîner; et ils retournent ensuite se coucher 
au parc Les chiens ^ qui sont d'une race origînah-e 
des montagnes , ne quittent point le troupeau, et 
ne doivent jamais aitrer dans les cabanes. 

Au mois de mars, toujours un vendredi, et sur-" 
tout ie vendredi saint s'il arrive don^ ce mois , ort 
dsaille les oreilles des agneaux d'une manière con- 
venue pour chaque propriétaire , et après la tonte on 
leur applique sur le côté droit un signe particulier 
avec de ia poix fondue, ou, ce qui vaut beaucoup 
mieux , on les marque sur le nez avec un fer rouge : 
on coupe la queue aux fèmeUes au-dessus du jarret yi 
parce qu'autrement elle traîneroit dans tes ordures eâ 
s'imbiberoit d'uriné. On se dispose ensuite ai^ voyagé 
des Alpes. 

Lorsque plusieurs particuliers mêlent ensemble 
feurs troupeaux , ces associations s'appellent com-' 
fagnts ; on réunit ainsi quelquefois depuis vingt p*s^ 

qu'à quarante mille bêtes. Les battes ou bergers en 

> 

chef de chaque troupeau élisent un baile ,géùéïz\^ 
appelé aussi baik comptable , qui est chargé de la 
dépense; son second, appelé t'escrhan^ tient les: 
livres : tous les bailes se rassemblent en conseil gé- 
néral pour donner des avis dans les cas inlportans. 
Chaque troupeau particulier , appelé escabouet , 
est composé de deux mille brebis, (pii sont con- 
duites par six hommes et deux diiens. Tous les 
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troupeaux ne suivent pas le méyne chemin , afin de 
Couver phis âcilement de quoi subsister ; ou s'ils 
doivent faire route ensemble , ils marchent à une 
grande distance les uns des autres : les chemins tra* 
çés pour eux en Provence s'appellent drayes ou car* 
raires (i). Les menouns, c'est ainsi qu'on appelle les' 
boucs, marchent fièrement à la tête, ayant au cou de 
grosses sonnettes ; les chèvres suivent; les moutons et 
fes béliers s'acheminent après. La prudence des boucs 
préserve le reste du troupeau des dangers que pour- 
roit avoir $a pétulance : s'il faut franchir *uft ravin, 
traverser un ruisseau , passer une rivière à gué , 
ils s'arrêtent jusqu'à ce que le berger ait donné un 
aouveau commandement; mais aussitôt ils avancent 
avec ardeur , et sont bientôt suivis par les timides 
animaux , que le courage de leurs guides ranime et 
entraîne. Le baile général et ses compagnons con- 
duisent les ânes , qui marchent , au nombre de plu- 
sieurs centaines, au milieu des escabouets. Le quartier- 
général se nomme la robbe : c'est de là qu'émanent 
les ordres pour régler la marche , les haltes , les cam* 
pemens et les séjours ; c'est là que se rassemblent 
les provisions ; c'est là qu'on distribue la nourriture 
que chaque berger doit porter avec soi. Si le baile 

« 

(i) II s£rojt à désirer que ie Gouvernement fit remettro en 
vigueur le règlement du parlement de Provence, du 21 juHlet 
1783 , sûr la largeur des carraires ; il évitcroit bien des contes- 
tations. 
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général ne se croit, pas assez instruit par ses lîeutc** 
nans , il se porte lui-même sur les lieux où il juge sa 
présence nécessaire : ji veille à tout, et fait observer 
' une exacte discipline. 

Pendant vingt k trente jours que dure cette marche, 
4es bergers ne s'arrêtent nulle part. La nuit on rès- 
serre le troupeau; les chiens sont placés dans le^ 
endroits les plus nécessaires pour le défendre des 
loups ; les bergers font la ronde pour s'assurer qu'il 
n'y a rien à craindre. 

Il y a, sur la route, des re/arguiers ou petits can-» 
tons dans lesquels on peut , pour un prix convenu ^ 
faire paître les troupeaux. Lorsqu'on est obligé de 
s'arrêter, le baile général doit s'occuper de les 
obtenir ,. prévenir les dégâts que le bétail peut occa- 
sionner , et dédommager les propriétaires de ceux 
qu'iL a causés. 

Arrivés à la montagne, les bailes s'établissent dans 
une cal:)ane ; chaque berger s'arrête dans le quartier 
qu'il doit occuper. Les communications sont souvent 
si difficiles, que les bergers d'une même campagne 
ne ^e voient pas pendant tout un été. Le pain et le 
lait de chèvre sont leur unique nourriture ; on ne 
leur donne pas de vin tant qu'ils sont aux mon- 
tagnes. Pendant qu'ils font paître leur troupeau, ils 
se placent sur une éminence d'où ils peuvent tout 
observer, et s'occupent de quelque ouvrage manuel, 
— ou bien ils s'amusent à tirer des sons perçans d'un 

aîgre 
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digre sifflet. Les bailes font, avec le lait des brebis^ 
des fromages qu'ils vendent; et ik passent ainsi lè 
temps jusqu'à Tépoque du départ, qui s'exécute tou** 
jours de même. 

Cette manière de vivre est bien différente de celle 
desT)ergers de Fonteneile, et même des bergers de 
Virgile et de Théocrite. Ceux-ci chantoient des vers 
bucoliques sur une flûte harmonieuse , se livroient 
des combats de poésie et de musique, dont les pri3t 
étoient des vases d'un ouvrage délicat ; l'amour méloit 
ses plaisirs aux charmes que procure la vie cham** 
pétre sous un ciel délicieux : les bergers de la Crau 
et de la Camargue voient s'écouier la moitié de leuri 
jours dans de vastes déserts ou sur les montagnes , 
au milieu de leurs troupeaux, bravant la rigueur des 
frimas et affrontant les orages ; uniquement occupés 
de leurs travaux , ils méprisent notre luxe et nos fri- 
volités ; la nature ies récompense par l'exemption des 
maladies qui sont la suite de la mollesse et du liber* 
tinage. Le genre de vie qu'ils mènent , et qui nous 
paroît si rigoureux, les attache tellement, qu'ils rie 
peuvent plus le quitter : le riant aspect des pays qu'ils 
traversent deux fois dans l'année, un climat tempéré, 
des fruits délicieux, ne sauroient les tenter ; il leur tarde 
d'arriver dans leurs âpres déserts pour y vivre avec 
leurs troupeaux. Ces hommes de la nature méritent 
l'estime qui est due à l'utilité des services, à la sim- 
plicité des mœurs, et à la constance du caractère. 
Tome IV. I 



$2 CHkvjTRE .cm. 

La Crau, le Trebon, et fe Plan du Bouig, ont ^ 
conune nous Tavons yu^ de^ marais, dont le dessé* 
chement ayoît été entrepris , ^n i ^4 S » ^v€ic ua 
grand succès , par un Holiandois appelé Jean Van* 
fin^. II y fit de profondes coupures, et dériva les 
eaux dans un large çan^I qu'on appelle la Roubine; 
les marais disparurent insensiblement. Mais ia révo- 
jcation de l'édit de Nanttes chassa tes Holia^ndoi^ 
d'Arles, et de nouvelles inondations ont reproduil 
les mêmes maux ; !a grande roubine et les çanaus^ 
ont été comblés, et les marais sont devenus plu{^ 
^geuz, plus infects et plus meurtriers qu'ils «e 
l'étoient auparavant : ces maux sç sont encore accrui» 
depuis la révolution , et pourront devenir sans re* 
mède, si Ton ne se bâte de faire les travaux qu'ils 
ont rendus nécessaires. 

A peu de distance de Salon, est Pélbsane, qu'on 
a voulu , sans autorité , regarder comme l'ancienne 
Pissayis. C'est un gros bourg , entouré de bdies 
campagnes, o^ le canal de Crapone porte I9 fertî-* 
lité : il est le berceau de la Êimille de Forbin , ef 
MM. Jaubert et Esmenard y ont pris naissance^ 
A peine mi étranger arrive- t-il dans ce lieu, que 
son oreille est agréablement frappée par le bruit 
d'un concejt exécuté avec des instirumens d'un 
genre particulier : ce sont deux petits tambours, 
d'une forme agréable , accordés à la tierce mineure , 
que l'on frappe avec des baguettes ; ils rendent ua 
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son doux et légèrement Tetemissam, ^qui forme un 
accompagnement continu aux airs joués par un fîfire t 
le tout est soutenu par un jeu de pethes cymbales ^ 
avec lesquelles on marque là mesure (i). Trois 
liommes et un enfiint concourent à cette champêtre 
symphonie; ils donnent des aubades et des séré* 
Hades, et vont jouer, k la fin des repas , dans les 
maisons où il y a des noces ou quelque autre sojet 
de fète (2)% 

On fait usage à PéKssane de ces instrumens âe^ 
puis un temps immémorial , et il y a une famille de 
laboureurs qui de père en fils est en possession de 
former ce petit chœur de musique. On trouve aussi 
de pareils instrumens à Berre , à Marignane , à Per- 
tuis, quelquefois k Marseille et à Aix, dans le temps 
de la .fameuse procession. 

{t) Ces instramens sotit réunis en trophée de musique 

[z) On préfère toujours^ pour la danse» la. vivacité du tant* 
bourin» i)ui accompagne le galoubet. 
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Eyguières. — Cavaillon. — Arc. — IngHran. — 
Cabassole. — Jardins. — Utriculaires. — L'ISLE. — • 
Hôtel de Laure et de Pétrarque.— Route de Vauclusc. 
— La Sorgue. — Saumane. — Vaucluse. — Jardin 
de Pétrarque. -^ Nohilïs Orge, — Ruines appelées U 
château de Pétrarque. — Chemin de la source. — 
Cascades. — La Fontaine. — Inscriptions. — Produc- 
tions naturelles. — Retour à ilsle, 

IN ous ne pûmes encore trouver, pour nous rendre 
de Salon à Orgon, qu'un carretton : nous suivîmes les 
bords de la partie cultivée de la Grau; et nous tra- 
versàmos Eyguières ( i ) , patrie de la maison de Sade, 
dont étoit Hugues , mari de la belle Laure, C'est la 
contrée la plus pauvre du département; son terri- 
toire , jadis couvert d'oliviers , a été ruiné par la 
gdée, qui les a fait périr. Heureusement le canal 
des Alpines et celui de Crapone le traversent , et y 
£ivorisent la culture des légumes et des fruits d'été : 
le mûrier y est assez abondant. 

Nous quittâmes avec regret, à Orgon, M. Pierre 
Véran , qui nous avoit donné tant de témoignages 
de zèle et d'amitié dans cette excursion : il retourna 

(f) Castrum de Aigueria, Voyez tome III, page 5a i. 
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à Marseille , et je louai à la poste un cabriolet pour 
nous conduire k Carpentras, * 

Nous repassâmes la Durance (i) et rentrâmes 
dans le département de Vaucluse. Bientôt nous eûmes 
gagné Cavaillon (2), ancienne vifle latine et colonie 
romaine , dans le territoire des Cancres. On en con- 
serve des médailles, qui ont été frappées pour les 
triumvirs Lépide et Antoine ( j) , et on y a trouvé de^ 
pavés de marbre , des fragmêns de statues , et difTérens 
tnonumens. Nous nous hâtâmes d'aller voir les restes 
de Tare dont Montfaucon a donné la gravure (4) » et 
qui prouve que \q^ Romains avoient décoré cette 
ville d'édifices importans. L'évêché, auquel il ap^r- 
tenoît, a été détruit; mais l'arc (pU LXXI,fg. i^) 
subsiste à l'entrée d'une caye , dans une cour, dont 
le terrain a été tellement embarrassé, qu'on ne voit 
plus que le sommet dé la voûte. Les Victoires 
qui décorent les deux côtés du cintre , sont encore 
bien conservées ; elles tiennent une palme dans 
une main et une couronne dans l'autre. Une vigne 
et des figuiers couvroient les omemens qui sont 
au-dessus , et nous empêchèrent de les bien dbtin- 
guer : mais nous nous gardâmes de nous en plaindre ; 

leur ombre protectrice, en les dérobant à la vue, les 

> I I I ■ I ——————1^ 

(i) Tome II, page 183. 
(2) CabeiÛo. Plin. Hist, natur. III, 4. 
(5) Catalogue de MlONNET, 67.. 
. (4) D'aprcs ie dessin de MiCNARD. 

F 3 
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9,peut*étre préservés de la destruction. Le plus bearf 
côté de cet arc est dans la maison du curé; l'autre^ 
dans la partie du terrain de Tévèché qui a été ache- 
tée par M. Jouve fi). Il seroit téméraire de vou- 
loir déterminer l'époque à laquelle il a été élevée. 
Menard (z) pense que ce ftit en l'honneur de Cons* 
tan tin 9 pendant son séjour à Arles. Cette conjecture 
B'^t pas plus pnobable que les autres^; cependant ^ 
d'après le style des omemens qui décorent Tattiqué^. 
on peut présumer que ce monument est postérîeun 
au règne des \ntonins. 

L'église , ^dédiée à. S. Véran , est fort anciennes 
Ing^Iran, un de ses plus anciens évèques, avoitdeu* 
enfans de sa femme Adalgrède (3)^ Etienne de 

(4 } Le maire de Cavailion , k qui nous nous, adressâmes , et 
qui -eut la bonté de nous conduire, connoîssoit à peine i'exis-^ 
tence de cet arc, et croyoît qu'il avait été acquis par le nouveau* 
propriétaire de Févêché : ii fut surpris d'apprendre que les mo^ 
numens antiques ne peuvent être aliénés, et que les magistrats 
des vities doivent, dans le cas de vente d'un édifice qui renferme 
des monumens, commencer par en faire la réserve et enJm-^ 
truire le ministre. Heureusement la plus belie façade de cet arc; 
appartient à Ja maison curiale , et il sera conservé. Ceci prouve 
cependant qu'il seroit nécessaire de rappeler aux maires dest 
tlUférentes communes les devoirs qu'ils ont à remplir pour iiu 
conservation des précieux restes de Tantiquitç. 

(2) Maires de V Académie des Mles^lettres, t. XXX3I» p. 757. 

(5) Ingiïran , évêque de Cavaillon , et sa femme Adalgrèi? 
( fdeUs sua ) , donnèrent au monastère de Saint- Victor , en 1015» 
l'église de Sainte-Perpétue.- Cet évêque ^ivoit des enfans» nonnnlés 



CirArPrTRE CiV. S/ 

Cabassbie, aitli de Pétrarque , a: été aussi un des 
bien&iteurs des letti^s : il fbnda^ la bibliothèque du 
chapitre (i). 

La viïïe est màT bâtie ; les rués en sont étroites , 
sales et infectées' par les émanations du fumier dont 

• ■ - 

episcopaîes , qui disputèrent !à successioti de leur pcre au monas- 
tère de Saint-Victor, et lui en firent eux-mêmes des ddnations : ces 
donîitions sont souscrites par leur xrière Adalgrède; elles portent - 
sur des biens sis à Brignoiles. Elles ont été faites vers 1015% Vof^e^ 
Cartulaîre de M. DE ^AlNT-VlNCENS, n.** 4;. 

(1) Donation faîte par le savant Cabassofe, évêque de Ca- 
valHôn^ en 13^7, coiffirraéc en 13^9, et enrcgfstt'éc , après sSi 
mort, à ia deoiande du chapitre de CavaSifon^ par un notaire» 
Ce prélat donne à son église un grand nombre de livres > parmi 
lesquels on voit sts sermons, ses" ouvrages , ceux de S. Grégoire» 
dé S. Thomas, de S. Augustin, de S. Cyprielh, pdur occupe^ 
les chanointt et les clercs dans les intervalles de> offices: Il prciKl- 
êiti mesures pour l'entretien de la bibliothèque et du bibHothé-^ 
Caire, et veut que tous les livres soient, enchaînés pour qu'on no 
lès t<*ansporte pas. H donne cwcore une grande quantité d'ome- 
mens de toute sorte d'^étôffes, et dts tapis , k la cathédrale et 
à' diverses chapelles , où il fonde des chapelains , moyennant 
500 florins d'or fin de Florence; il prend des précautions pour 
<Jue ces ornemens ne servent qu'aux usages qu'il indique^ veut 
que* t(^s* les jours on prie Dieu pour lùî , que i'on dise lés orai- 
sons de S. Martin et de S. Vérart, et donne lès formules des 
collectes et des postcommunions. Vayt^^ (jartulaire de M, i^z 

SAl^fT-VINCENS , n.** III. 

Testament du même, faîtà Péroase en 1572. If lègue ses livrer 
et ornemens h, ^ts parens , veut être enterré à BoQpas , &c. Jbtd^ 
n.* 112. 

Ce cartulaire, qui m'a été confié par M. de Saint* Vinccns^ 
contient beaucoup d'autres actes très-cuiieux. 

F 4 
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elles sont couvertes; il y a un très-grand nombre 
de fkmilies juives , dont la manière de vivre ne con- 
tribue pas à ramener la propreté : mais les dehors 
sont extrêmement agréables ; la campagne est riche 
de culture ; Tindustriç des habitans y fait croître des 
légumes de toute espèce , qui jouissent , dans les 
villes voisines, d'une grande réputation. Les melons y 
sont délicieux : plusieurs végétaux utiles dans les arts ^ 
tels que le sumac (i), la garance (2), le safran (3) 
et le chardon à bonnetier (4) , y sont d'un excellent 
produit. Les fabriques de soie sont nombreuses , et 
le commerce de cet arrondissement est très-consi- 
dérable. Le cûnat d^Oppede, qui est. dérivé de la 
OuraQce ^ arrose les campagnes et fait tourner les 
moulins. Ce tenitoire, abrité des vents d'ouest par 
une haute montagne , seroit trop favorisé de la nature^ 
s'il n'avoît toujours à redouter le dangereux voisi- 
nage de la Durance^ qui ravage souvent en un mo- 
ment les plus beaux jardms et les champs les nlieus 
cultivés. Cavaillon possédoit autrefois un port qui 
n*existe plus , un collège d'utriculaires , c'est-à-dire ^ 
de bateliers qui construisoient des barques ou des 
ponts avec des peaux d'animaux enflées, et,. pour 
un prix convenu, faisoient passer la Durance, et 

^^— — ■■^— '^P^^-^^' I wfmmtmmm^mmÊmmmmmmmmmmmmmmmÊmmimmimmimmÊÊmimÊmmmamÊmmmmmm. 

(1) Rhus sumach^ 

(2 ) Rubîa tinctorum sativa^ 

(j*) Crocus satipus. 

(4) DipsacuffuUoaum. 
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^cilitoient ainsi la communication entre les Marseil- 
lois et les Cavares. M. de Calvet a donné au cabinet 
de la Bibliothèque impériale un monument très* 
ancien : c'est une espèce de tessère ou de médaille 
de bronze , comme en portent aujourd'hui , à leur 
boutonnière, les charbonniers et les colporteurs de 
Paris. On y voit , d'un côté , une outre ; et , de 
l'autre , cette inscription : 

COLLEGiwm UTRir/iJnVn/m CABelli 
censîum hucius VALER/i/x SVCCESsus, 

m 

CoUége tUs utriculairts de Cavaillon , L. VaUrius Successus. 

C'est le nom de i'utriculaire qui portoit cette 
tessère (i). 

Le chemin qui conduit de Çavaillon à l'isle , est 
bordé de mûriers et de fossés pleins d'une eau cou- 
rante qui rafraîchit l'air ; les voyageurs y sont presque 
toujours à l'ombre. Les eaux vives et pures de la 
Sorgue (2) , qui entourent la ville et les belles allées 
d^arbresjplantées sur les bords de cette rivière, forment 
un coup-d'œil vraiment ravissant : la porte gothique de 

(i) Calvet» Dissertation sur un monument singulier des utricu^ 
îaires de Çavaillon , ij66, în-8.** 

(2) Strabon, IV, I, I , fa nomme Su^a, Apres avoir animé 
plusieurs fabriques et porté la fertilité dans la campagne , eiie se 
jette dans ie Rhône auprès d'un village qui en a reçu son 
Rom. 
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la vilie ajoute encore à* Peffet pittoresque de ce lieu , 
qui semble être un de ceux dont on lit la description 
dans* les contes de fées et les romans de chevalerie. 
Mais que Tame qui s'abandonne à une douce rêverie^ 
est bientôt uistement détrompée \ Dès que Ton a' 
fianchi cette porte , à peine ose-t-on pénétrer dans 
fa principale rue ; on^ est repoussé par Todeur fétide 
qui s'en exhale ; et personne né veut s'engager danst 
ce dégoûtant labyrinthe, qui paroît être le séjour 
du dieu St^culius : aussi les voyageurs n'entrent-ils 
jamais dans ce cloaque infect (i); ils s'arrêtent, en 
dehors, xlans une aubeige propre et élégante, appefée 
Vhôtel de Laure et de Pétrarque. 

L'aubergiste ne pouvoit mieux faire que de mettre 
sa mabon sous la protection de ces deux noms si 
chers aux belles , aux amans et aux poètes. II n'est 
personne dans lès environs qui ne ^sse, au moins 
une fois dans sa vie, le pèlerinage de Vaucluse; et 
aucun, étranger ne peut séjourner à Avignon ou k 
Carpentras, sans aller inscrire son nom sur les rochers 
qui environnent la fontaine. Voltaire n'oublie point 



(f) Cette ville si sale et si maussade est assez peuplée; se 
dehors enchanteurs et le voisinage de la Sorgue en rendent ie 
séjour commode et même agréable. Il y a beaucoup de fabriques 
de soie. Lés Juifs composât plus du tiers de sa population. 
L'église est un grand édifice, surchargé intérieurement d'cMiie- 
mens et de dorure. On y remarque lé tableau des quatre docteurs, 
peint par MiGNARD. 
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ce iîeursi renommé, dans r^iuméfation de ceux qu'il 
fait parcourir à TAmour et h son aimable cortège , 
lorsque ce dieu, quittant lés bords- fortunés de Fan* 
tique Idalie^ dirige son voi vers les campagnes dlvry : 

Dans les champs de Provence, il vole vers Vauclusc, 
Asife oncor plus doux, lieux où, dans ses beaux jours, 
Pétrarq^e soupira* ses vers et ses amours (i). 

Uagrément de la promenade engage beaucoup 
dfe personnes d'Avignon à répéter souvent cette par- 
tie déplaisir : ie chemin n*est que de quatre heures; 
if passe par une plaine riante, arrosée par une mul- 
titude de rigoles dérivées de la Sorgue, et bordées de 
peupliers , de trembles et de cyprès. Aussitôt après 
a^^ir passé la Durance , on se trouve à Cav^illon. La 
route est par- tout facile et agréable : aussi il n*y a 
pas de jour que l'auberge de Laure et de Pétrarque 
ne réunisse plusieurs compagnies. Les portraits des 
deux amans, copiés d'après d'anciennes peintures, 
sont sur l'enseigne ; et leurs bustes , placés dans 
chaque chambre , préparent l'ame aux impressions 
qu'elle doit recevoir. Dès la petite pointe du jour, 
nous étions en route, pleins d'impatience de voir 
mx lieu qui a été tant de fois décrit et célébré (a). 



(i) Voltaire, Henriade, ix. 

(t) Paul Laivianon a donné, en 1784, \t prospectas é^v^ne 
Histoire naturelle de la fontaine de yaucluse; maïs cet ouvrage n'a 
pas ctCL publié. Outre Tes divers Voyages en Provence, on peut 
Qox\s\x\xtr;Briefde$ //rrr» GiRTANNERtfff Hertn ProfessorFiScntn 
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Une heure après notre départ, nous nous retrou- 
vâmes près de la Sorgue , qui serpente entre deux, 
collines que des arbres d'un beau vert décorent et 
que la vigne enrichit : cette rivière y roule ses eaux 
bleuâtres entre des saules et des peupliers , et à tra- 
vers de riantes prairies. On aperçoit le château de 
Saumane , qui appartenoit k la famille de Sade. Le 
chemin tourne subitement dans la vnllée où il est 
tracé : on voit à droite le village de Yaucluse , et 
un pont qui y conduit : quelques cascades, et un 
moulin à papier , dont le bruit se mêle au murmure 
des eaux , ajoutent k l'effet de cet agréable paysage. 



im Çattingen , weUher dk Quelle von Vaucluse beschreîbt , în dtr 
Berliner AJonatsschrift , November 1788 ; — Zwejfter Brlefin ebe» 
derselben Monatsschrift , 1789 ; — Vies de Pétrarque et de Laure, et 
Description de la fontaine de Vaucluse , Paris , 1803, avec une 
détestable gravure; — Description de la fontaine de Vaucluse, par 
M.GuÉRlN; Avignon, 1804, în-12^ — Pétrarque à Vaucluse , 
par M. Tabbc Arnavon; Paris, 1804, in-8.**; — Retour de la 
fontaine de Vaucluse , par le même; Avignon, 1805 , in-8.** — 
Les Soupers de Vaucluse , 3 vol. in;8.**, sont un roman dialogué, 
qui n*a de commun avec la fontaine que le nom. M. DE f AUJ AS 
prépare un grand ouvrage , où il rassemblera les vues des difFé- 
rens sites de Vaucluse, les portraits de Pétrarque et de Laure» 
et les divers monumens qui leur ont été consacrés : le nom de 
son savi^t auteur doit faire attendre cette nouvelle production 
avec impatience. 

M."»* DESHOUuèREs, Voltaire, LE Franc DE PoMPiGN AN, 
ROUCHER, M."** Verdier, m. Delille, ont consacré des vers 
à la fontaine de Va^iduse; la description de LE FRANC eu la 
plus exacte. 
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On entre dans le vHiage par une voûte obscure 
taillée dans le roc : ce n'est qu'un chétif hameau , 
composé tout au plus de vingt à trente maisons » 
parmi lesquelles la papeterie est la seule qui ait quel- 
que apparence (i). Les environs en sont aussi tristes 
que les bords de la Sôrgué sont rians et animés. 
On remarque , dans la maçonnerie de l'église , des 
tètes d'apimaux et de monstres y qui font voir que 
ces matériaux ont appartenu à quelque édifice plus 
ancien , et probablement du x/ au xv/ siècle. 

Dès qu'on arrive, les enfans du village offrent* de 
conduire les voyageurs à la fontaine , et se battent 
pour obtenir une préférence qui est presque toujours 
le prix du vainqueur, . 

Il y a à gauche de cette fontaine , dans le rocher ^ 
une grotte naturelle, dont on a profité pour faire un 
cdiier : on présume que c'est ce réduit impénétrable 
au soleil dont Pétrarque parle avec enthousiasme. 
On voit, dans les champs qui l'a voisinent , quelques 
lauriers , que l'on prétend avoir succédé à ceux que 
le poète y avoit plantés; et ce lieu pittoresque est 
encore connu des habitans de Yaucluse sous le nom 



(i] Les eaux de fa Sorgue contribuent beaucoup à la blan- 
cheur du papier. Cette manufacture donne de l'occupation à 
tous les enfans , aux femmes du village , et aux hommes qui ne 
peuvent travailler aux champs. La couleur brillante des taffetas 
d* Avignon est due aux eaux de la Sorgue, dont un bras trafers« 
«ette ville. 
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de Janlin de Pétrarque. On sait que ce poète en 
ayc»t lieux : Tiin ^ sur les bords de ia Sorgue , et 
qu'il appeknt ie Parnasse transalpin, parce qu'H étoit 
propre à l'étude et consacré à Apollon ; c'est !e 
tarraîn qu'il choisit , après avoir vainem^it défenéa 
contre les Nymphes de ia Soigue celui qu'il oocjupoît 
d'abord ( i ) ., et qui est probafaletnent ie même dont 
il est ici question ; l'autre étoit près 4e sa maison ^ 
entre le village et le château ; cette maison n*étoîl 
d'abord qu'un manoir de paysan , qu'il fit rd^âtir 
pour la rendre plus agréable. Les habitans de Vau- 
cluse n'ont pas su respecter ce temple des Muses , 
qui seroit devenu pour eux celui de Plutus , par les 
offrandes qu'on y auroit portées ; iln'en reste plus 
la moindre trace. 

Presque tous les poètes qui ont chanté Vauduse, 
nous ont représenté Laure et Pétrarque n'y vivant 
que pour eux, et embrasés de tous les feux de 
l'amour : mais Pétrarque ne s'y retira que pour 
éteindre la passion qui le consufnoît , et il n'y vit 
jamais Laure^^Ii n'y allmt d'abord que pour se dis- 
traire, et il y fixa son séjour en 1337. Un paysan j 
sa rustique compagne , et un chien , étoient les seuls 
êtres dont il fût entouré; il n'avoit d'autre société 
que ses livres , d'autres consolateurs que les Muses ; 



(1 ) H raconte lui-même j, Efist. I, lit , ce qu'il appelle s^gufrn 
contre les Naïades. 
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fi vivoît des poissons qu'il aimoit à pécfaer ; les 
figues^ les noix et les amandes fàisoient les délices 
de sa table ; il étoit vêtu comme un berger ; ii ne 
prenoity au bas de ses lettres, d'autre titre que celui 
de rHermite des bords de la Sorgue. La méditation 
et la solitude échauffèrent son génie ; ce fut ià qu'ii 
composa son Livr^ de l'une et l'autre fortune , les 
fastes de Rome , le poème sur Scipion , V Eloge de la 
vie solitaire , et son Traité de la vie monastique. 
Toutes les lettres qu'il écrivit alors, sont pleines de 
descriptions des charmes qu'il goûtoit dans sa retraite , 
qu'il préfèroit au séjour des grandes viUes ( i ) . If 
pressentoit vque la fontaine de Vauduse , déjà célèbre 
parmi les beautés de la nature (2) , le deviendroit 
encore davantage après lui avoir ofièrt un abri contre 
le mai qui le poursuivait ; et ce noble pressentiment 
^ été justifié par les hommages de la postérité (3). 

Sur la pointe du rocher qui est le plus près du 
village y on voit quelques ruines, que l'on montre aux 
étrangers comme le château dt Pétrarque ; mais on 

(i) f^n natura mect Içcas aptisiimus , quem , si dabitur, magnii 
urbibus pralaturus sum. 

(a) Qui per se olim notus, meo longo postmodum incoLuu meisquê 
€afminibus notior, PetRARCH. Epist. III, i. 

(3) Il est certain (]^ue le site de la foDtame de Vauduse a dû 

être remarqué et célébré depuis long -temps : c'est pourquoi 

Pétrarque dit ^u il est per se olim ngtus. M. <jUÉRIN veut que ce 

. soit la fontaine 4e la Narbonaoûe que Pline appeHe Nobilis Orge; 

ce n*est qu'ans conjecture, qui a cependant quelque probabilité. 
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croit que ce château étoit cehii des évèques de Gavait 
Ion , seigneurs de Vaucluse : un des plus célèbres, lé 
, cardinal Philippe de Cabassole , si cher k Pétrarque , 
venoit y jouir de la conversation d'un ami qu'il aimoit 
tendrement, 

II ne faut qu'un quart d'heure pour arriver du 
village à ia source. Dès qu'on a passé le pont, la 
vallée deviei^t si étroite , que |Ie lit de la Sorgue 
l'occupe presque toute entière ; trois personnes 
peuvent k peine passer de front dans le sentier étroit 
et sinueux qu'on a pratiqué entre cette rivière et 
les rochers escarpés et sauvages qui la bordent. La 
vigne y l'olivier et la belle végétation disparoissent. 
On voit, à travers les eaux rapides et transparentes, 
le rubanier rameux (i) , l'épi d'eau (2), la berle ou 
ache d'eau (}) , la foniinale d'un vert obscur (4), et 

• 

l'hedwige aquatique (5). Dans les lieux où la chute 
et la vitesse du courant empêchent de distinguer les 
plantes aquatiques , on croiroit que la Sorgue roule sur 
un litd'émeraudes (6). Plus on approche delà source, 
plus la rivière devient rapide et bruyante : les eaux, 

(i) Sparganium erectam, 

(%) PotamogftoH angusdfiUuni, 

(3) Sium UuifoHum, ce aussi ï angusHfoUiim et le nodpsum, 

(4) Fontinalis antipjretica minor» 
(i) Hedwigia aquatica, 

{C) SùrgU surgit Ui, qutruVts phcUUssimus vn/fis 
Alvtus, ut firiJis yitrtê ttgit énnpt smaragd^t 
fif^ »^^ FfiTRARCa. VA, r. 

|>risées 
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fcjTÎsèe^ contre les rocbers, jaillissent en une écume 
si blanche, qu'elles paroissent couvertes de neige; 
mais bientôt elles reprennent la pureté du cristal. 
Lorsque la fontaine est entièrement pleine , Tonde 
retpmbe avec firacas , et forme plusieurs cascades 
d'un très-bel eflèt ; mais ^ quand les eaux sont basses , 
elles ne dérobent plus k l'œil ces roches noirâtres , 
et le site a moins d'intérêt. Plusieurs sources tra- 
versent le sentier, et vont jomdre leurs eaux à ceUes 
de la rivière. 

En s'enfbnçant plus foin , la gorge devient encore 
plus étroite , et se ferme enfin en demi^ercle autour 
de la fontaine : les rochers paroissent très- rapides 
sur la gauche , inaccessibles vers la droite, et s'élèvent 
dans le fond en un mur vertical qui a plus de cent 
toises de hauteur (i). Il paroit impossible de sortir 
de ce lieu sans revenir sur ses pas , et c'est ce qui lui 
a fait donner le nom de Vaucluse (2). Les cascades ' 
écumeuses et bruyantes , les blocs énormes qui 
semblent suspendus , et dont les débris ont roulé 
jusque dans le lit de la Sorgue , les aiguilles , les 



(i) Sdon M. Guérm, cette hauteur est de 1 16 toises. Le 29 
avrH#8o4> troh jeunes gens ont gravi ce mur, et sont descen- 
dus par (e revers de fa montagne , en se suspendant par des 
mouchoirs noués et s*accrochant aux rochers, au risque de se 
tuer en tombant, ou de rouler dam les sources de la fontaine , 
et d'y être engloutis pour toujours. 

(a) Vaiiheiausa, Véd chiusa; c^e^t-k-dirt, vallon ferm/. 

Tome IV. G 
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espèces de tours , le vieux château , fornfient uir 
ensemble tout-à*fait singulier et pittoresque. 

Le rocher perpendiculaire qui entoure le bassin 
de Vaucluse , est tQtit entier de pierres calcaires com- 
munes. On trouve à son sommet la sllicatcc et 
une espèce de grès combiné avec le calcaire. 

La source sort d'un bassin conique creusé par 
la nature , au pied même du rocher : quand les eau3r 
sont basses y elles paroissent s'échapper du fond du 
réservoir par des ouvertures souterraines, et elles 
se répandent au dehors , à des distances inégales , 
sur des roches couvertes de mousses. On peut des- 
cendre dans l'intérieur de ce réservoir ; mais il faut 
beaucoup d'adresse et de précaution, parce que les 
pierres sont toujours rendues glissantes par Thumi- 
dité. On pénètre dans une grotte latérale , dont 
i'entrée est tapissée d'un byssus rougeâtre ( i ) , qui 
y répand une douce odeur de violette : on y trouve 
des cristaux de spath calcaire et des stalactites tubé^ 
reuses (2). On pourroît croire que cette grotte est 
le séjour de la Nymphe de la fontaine; mais on sup- 
poseroit plutôt que cette Nymphe habite l'antre frais, 
tapissé de lierre, de mousses et de fougères aqua- 
tiques, qui a aussi été creusé par la nature k lalbase 
du rocher : c'est là que Pétrarque alloit s'enfoncer 

►^ (i) BOSSUS joUthus. L. " 

(a) ÇuÉRIN» Dtfmftiondt V^Hcluft, la. 
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pendant la nuit, pour tâcher d'y calmer rin(|métude 
de son ame. Quand lés eaux sont hautes , elles 
remplissent entièrement cet antre, et nous pûmes 
à peine en distinguer l'entrée. Des fentes du rocher 
où il est creusé , sortent les tiges incanes du verhas-- 
cum t des giroflées jaunes , des guèdes dorées et des 
valérianes rouges. Auprès , végète un vieux figuier 
que deux siècles ef demi ont déjà respecté ; les eaux 
Viennent en baigner le pied dans les plus grandes 
crues. On lit sur le rocher, cette inscription, en 
grands caractères bien tracés : 

SVPER INGIINTEM SOLITVS FONS CREiSCERE CONCHAM 
OCTOGmXA OCTO PALMAS DECRE5CERE VISVS 

XXIII M ART. AC^! MDCLXXXIU 
FRANCISCVS NICOLINVS AVEN, CVl CVRA GVBERNI EST 

DECREMENTVM INTVS VENTVRA IN S>fiCLA NOTA VIT. 

I 

PET. ANT* ARNALDVS CECINIT. 

Ces vers ont été gravés par les ordres du vice- 
légat Nicolini , qui a voulu marquer Tépoque k la- 
quelle les eaux de la fontaine s'abaissèrent beau- 
coup : leur surface n'avoit que trois toises quatre 
pieds et demi de diamètre. On grava dans le bassin 
même, au-dessus de cette surface , <ielte autre ins- 
cription : 

M. DC. LXXXIII DIE XXIII MART. 

ABBATE NICOLINO PRQt.E<îAT. AVEN. 

QVATVOR PALMIS INFERIVS DESCENDIT* 

G X 
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L'eau de la fontaine est limpide , sans saveur par« 
tîcuUère, et ^une excellente qualîié : sa température 
mc^enne est de i p,6 5 au therinomèU'e de Réaumur } 
^ variation annuelle est de 0,60 : c'est dans le iiH>i$ 
d'avfil que sa température baisse le plus , çt dans la 
mois de septembre qu'elle s'élève davantage. 

Les rocfae^rs sont couverts des noms des personnes 
qui ont visité ce lieu célèbre ; nous nous amusâmes 
à prendre ceux qui nous étoient connus. Je voulois 
rapporter ^s plantes cueillies à la fgntaine de Vs^u* 
duse : mais les espèces qu'on peut mettre dans un 
herbier sentimental, y sont très-peu nombreuses ; je 
n'ai pu recueillir que quelques tiges Sasplenium , 
quelques géranium et quelque linaires , pour les 
distri^uçr à n^es amis (i)« 



(i) Je ne parie que <Ies plantes qu'on peut prendre dans ies 
rochers nus et calcaires qui environnent la fontaine; car, dans 
one étendue de cinq cents t^Kts, sans s*écarter des bords de \x 
SoirgMe^ on peut faire un^ herborisation cr^sragréabie. M. Guériii 
a, donné cette Flore complète* Jç n'îndiquçrai que les piantes 
qui ne sont p^ communes dans, ies autres parties de la France , 
et que je n*ai pas citées aiiieurs : Afyssum monumum; Andrrhi'» 
pùm Alpinutti, — supitmm ; Astragalus Aîontpflifnsis ; Bromun 
^adrltfnsis, -r-. squnrrosus ;. d^rduus Motfspilifn^is ;, C^ntaure^ 
tuprina ; Cheiranthus Alpiuus ; Cistus thymîfolius : Cnicus ojcarrifi. t 
Convolvulus Cantabrica ; Confia sordida ; Cotylédon umMliats ; 
Cructanel/a A^spdiensis ; Çynqs^ru^ 4urHSj Dicranupi scoparium , 
— purpureum ; Echium Italicum ; Ficus communis ; Fissidens. 
^ciumdei; Géranium Pyremucum; Grimmia pulviHata ; Xjymnos'*, 
tomMm'pyrifirmê^ -^ trtmculamm; C(^qKoU pmtklà^ii: LtsAcOi 
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' Vauciuse» heureux séjour que sans enchantement 
Ne peut voir nul poëte, et sur-tout. nul amant, 

a dit notxe Virgile français (i). En effets les 
jeunes gens qui vont à Vauduse ^ se figurent aisé* 
ment qu'ils y sont conduits par l'amour pu inspirés 
par le dieu des vers. La* plupart , regardant cette 
intéressante excursion comme un pèlerinage amoa« 
reux, se repaissent l'imagination d'idées galantes, 
qui réveillent dans leur cœur tous les sentimens 
tendres* Les uns sont pleins des vers de PétrâincpM 
et de lout ce qu'on en a écrit ; les autres n'oc^' 
cupent leur pensée que de la beauté de Laure ^ 
de la tendresse iîdèle et délicate de Pétrarque, tou*- 
jours cité comme le modèle des vrais amans : tous 
se créent une manière de juger fantastique et pas- 
sionnée, qui les rend insensibles aux beautés de la 
nature. Le naturaliste, au contraire, fait froidement 
un inventaire de toutes les productions du sol ; il en 
rassemble les plantes f et fait souffrir aux malheureux 
insectes , dont il remplit ses boites , d'horribles tor- 
tures , dans un séjour où tout ce qui respire devroit 
librement vivre et aimer ; il ne regarde la source que 
pour y plonger ses thermomètres , les rocs escarpés 

» I ■! ' ■ " Il . ■■ I III I ■ ^ 

tomplanata , — lutescens ; Linum Narbonenst; Nekernsmcea; Pis- 
iachia tefebinthus; P<ilypodiu)n Pttrarcka (GuÊRIN, Description dt 
Vauduse, p. 114); Planiago cynops ; Reseda phym^ma ; Saitia 
^thiops; Satureia montana; Senecio doria; Silène ItfiUca ; Tôt* 
tula niuralis , — subulata. 

(1} Pdeme des Jardins , III « à fa fin, 

G J 
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Les murs de toutes les diambres sont couverts^ 
de noms , de devises , de vers , dans lesquels les 
voyageurs ont voulu ^i^riiner les sentimens qu'ils 
ont éprouvés , ou laisser un souvenir de leur passage 
'à Vauduse ; il y en a dans toutes les langues et 
de toutes les façons ( i ) : plusieurs sont reniement 
dignes, par le sens, récriture et Torthc^raphe , de 
barbouiller les murs d'un cabaret ; et Faret cepen- 
dant n'eût osé lui-même les avouer. 

I ■■ Il I « I I k II II I Il I l i 

(i) Voici un quatrain qui ne brille pas par Tëlégance de la 
poésie , mais qui a au moins de l'originalité : 

Je suis amoureux fou xi'une épouse chérie; 
Elle erabeBft mes fours , ef ie ' charme mes nuits. 
Quoi sé4|iiroit mon cceur foin de ma tendre amie ! , 
Vauduse, tu n'as pu suspendre mes ennuis* 

Les inscriptions suivantes ne sont remarquables que par leur 
naïvqfé : 

Carié, sa femme, sa fille Sg/e de dix mois, hnhert son parrain , 
S<fhie sa benne , ont été à Vaucbtse et dîné ici ie 12 aafriliygy, 

Mttss^dest venu ici le 10 août z/^/, isyec son domestique. 

^Ces yen îtaiicns ^voient été écrits dans notre chambre» f^ 
veijie de notre arrivée : 

Accorri ognun a riverir il loco 

Che ii poeta Aretin celebro tanto ? 

}vi, amico straiiier, contempla un poco 

Le disgrazie d' un uom degno di vanto. 

Perfido amor accese in lui qi2el foco 

Che Laura per virtude, o pur incanto ,. 

Déprimer scppc. O stulta che opinione î . . 

Fetrarca vaieva ben messer Ugone. 

EuGENio D, M. 2 a^osto iSç^, 
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/ 

Pernes. — Afemini — Carpentoracte ; histoire. — 
CarpentrAS. — Bibliotliéqae. — * Manuscrits de 

' Peircsc. — Inscriptionsphénideones platines. — Bas- 
reliefs égyptiens, 

JN o u S avions Tesprit encore rempli du vallon de 
Vaucluse lorsque nous nous remîmes en route. La 
petite ville de Pernes obûnt^ en passant^ un souvenir : 
c'est fa patrie de Flichier. Nous arrivâmes , vers 
quatre heures , à Carpentras^ où l'on ne peut entrer 
sans admirer le noble monument que la piété d'un 
prélat vertueux a élevé à Thumanité. 

Les remparts sont aussi élégans ^ aussi bien con- 
servés que ceux d'Avignon y et ont été b4tis dans 
le même temps (i). Les beaux arbres qui les en- 
tourent en font une charmante promenade y d'où 
la vue s'étend sur une magnifique campagne , bril- 
lante de culture et richement variée , et s'arrête sur 
le magnifique aqueduc qui alimente les fontaines* 

Carpentoracte étoit autrefois une des principales 
villes des Meminl (2). 11 paroît qu'elle reçut des 



(i) Supra, t. II, p. 161. 

(a) Carpentoracte Mmînorum. PuK.Itt, 4; XVIII, 3. 



r 



JO^ CHAPITRE CV, 

Romains le nom de Forum Neronis (i )• Pline la met 
au nombre des villes latines. Ceux qui pnt prétendu 
qu'elle avoit aussi le titre de colonie , ont mal compris 
une inscription de la ville d'Orange (x) , qui leur^ert 
d'autorité. 

On ne connoît pas d'évêque de Carpentras avant 
Iç VI.* siècle ^ ce pays étoit alors sous la domination 
des Ostrogoths ; depuis , il passa sous celle des rois 
mérovingiens ; il a suivi ensuite le sort du comtat 
d'Avignon , quoiqu'il formât une petite souveraineté 
séparée. 

La forme de la ville est triangulaire : les rues ea 
sont très-étroites ; il y a cependant un quartier où 
elles sont plus grandes et où l'on voit d'assez beaux 
hôtels. Les portes de la ville répondent aux quatre 
points cardinaux : la tour de la porte d* Orange est 
remarquable par sa hauteur et par la beauté des 
pierres dont elle est bâtie. 

Mon principal objet étoit d'examiner dans la 
bibliothèque de Carpentras les manuscrits précieux 
qu'elle renferme. Cette bibliothèque est un des 
bienfeits de Malachie d'Inguimbert , évêque de 
cette ville. Après avoir pourvu au soulagement des 
maux physiques, en édifiant et dotant un magni- 
fique hôpital, il voulut procurer à son diocèse, qui 



(i) Ptolem. II , I. 

(a) Su^à, t. Il, p. ijj. 
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étoit aussi le lieu de. sa nabsance, la médecine de 
Vame. U apprit que Thomassîn de Mazaugucs , 
président au parlement d'Aîx , venoit de mourir vic- 
time de sa passion pour Fétude , et qu'il laissoit utie 
précieuse bibliotiièque : sur-le-champ il va lui-même 
voir l'héritier , paye comptant ce qu'on lui demande , 
et envoie des chariots, qui avoient déjà' repassé la 
Durance «vant que les Etats de Provence et le par- 
lement d'Aix eussent eu le temps de prendre un 
arrêté pour conserver ce trésor à leur ville. Le 
libéral Inguimbert ne s'est pas contenté de donner, 
les livres ; il a fait présent à la ville du plus bel hôtel 
pour l'y établir ; il a fait les fonds de la place de bi- 
bliothécaire : ce vertueux prélat demanda seulement 
que son neveu , M, l'abbé de Saint- Véran , digne de 
cet emploi par son esprit et son érudition , fût mis à 
la tête de ce riche dépôt. M. l'abbé de Saint- Véran 
l'a conservé pendant quarante années. Enfin, au 
1 8 fructidor , on trouva de ridicules et odieux pré- 
textes pour lui ravir une place qu'il avoit si long- 
temps et si honorablement exercée ; il fut jeté dans 
les prisons : le neveu de celui dont les bienfaits 
nourrissoient , soulageoient encore les pauvres long- 
temps après sa mort , fut réduit aux horreurs de 
l'indigence. Vainement j'ai réclamé bien des fois 
pour le redressement de cette injustice : enfin elle 
a été réparée; et ce respectable ecclésiastique, qui, 
presque octogénaire , coij$ervç encore tc^^e U. 
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vigueur de isa mémoire et de son esprit, a été réîn* 
tégfé dans son emploi (i). 

Leis manuscrits de la bibliothèque de Carpentras 
sont au nombre de plus de sept cents , parmi lesquels 
il y en »a plusieurs qui sont intéressans (2). Ceux 
de Peiresc attirèrent sur- tout mon attention : aidé 
de mon ami M, Vihckler, f employai deux semaines 



(1) Quoique M. de Saint-Véran n'eût pas encore été rétaMî 
aloh dans sa place, et qu*illui fût pénible de rentrer sans fonctions 
èaxi% un iieu où H avoît* passé sa vie, et qu'il pouvoit regarder 
comme son domaine , il ne voulut plus me quitter. Nous avons 
passé ensemble tout le temps que j'ai séjourne à Carpentras. 

(a) On y remarque un Pentateuque hébreu , sur des rouleaux 
de parchemin; — un livre d'Et^angîies grec, en majuscules, quî 
paroft être du Vil* ou VIII.* siècle ; — la Vif de S, Louis , 
par JoiNVlLLE; — un Traité d'équitadon de VÉGÈCE, traduit 
en français par Jean DE Meun ; — des sonnets et des vers de 
Pétrarque, dont l'écriture paroît être de son tempi ; — deux 
volumes de poésies des Troubadours, quî paroissent d'un temps 
plus ancien ( M. de RochegudE , qui est très-versé dans ce 
genre de littérature, n'y a rien trouvé, qui ne fût connu ) ; -^ 
un Traité de géométrie, en langue provençale, par ARNAUD DE 
Villeneuve; — une copie de la Chronique de Froïssard, qui 
est du temps de son auteur; -^ V Histoire de Proifenee, par Nos- 
TRADAMU5; — les Antiquités d'Arles, par le chevalier DE Ro- 
MIEU ; — V Histoire de la ville de Perues; — le Journal des Gaules 
contre les Huguenots , par M. DE PÉRUSSIS , 2 vol. in-folio ; — ; 
V Histoire du roi Artus^ celle des chevaliers de la table ronde, romans 
9rhés de belles vignettes ; — plusieurs Mémoires sur F histoire de 
France, et tous les manuscrits de COTELIER, de Nîmes, sur Us 
SS. Pères; — Additions au Dictionnaire de MORÉRl; — Poésies 

de Chaules d*Orléan$, &c. 
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entières d'un travail continu «à en faire le dépouil- 
lement : nous demeurions dans la bibliothèque depuis 
le lever du soleil jusqu'à la nuit. Les notes que j'ai 
recueillies ont formé un mémoire très étendu (i), 
dont je ne puis donner ici qu'un aperçu. 

La tombe de cet homme extraordinaire , rétablie 
par M. de Sain t-V incens , attire, comme nous l'avons 
vu (2), les regards de ceux qui vont visiter k Aix; 
l'église Saint-Sauveur. Tous les amis de$ sciences et 
de l'humanité doivent honorer d'un souvenir sen*- 
sible et respectueux l'homme qui n'a vécu , pensé , 
agi , que pour être utile à ses semblables , répandre 
la lumière des lettres » acclimater des animaux utiles 
ou des végétaux précieux, et rendre sa patrie pro- 
priétaire des plus riches trésors de l'érudition. Qu'ils 
s'inclinent devant le mausolée que lui a consacré un 
vertueux magistrat, son admirateur et son émule , 
et qu'ils viennent à Carpentras voir un monument 
plus glorieuic encore, que le grand Pdresc s'est 
élevé lui-même , la précieuse collection de ses ma- 
nuscrits ! , 

Ces manuscrits sont au nombre de cem qu a tr e 
vingt : il en est qui renferment un grand nombre 
de pièces sur l'histoire d'Italie , d'Angleterre , et 



*^^— ^^— — ■ »i 11— — ^f | i t I m I 



{t) On ie trouvera tout entier dms lûMûgatùt^eëcjHilapAii^ui^ 
;^nnée 1808. 

1%) Tomell, p. 271.. 
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principalement sur celle de France ; sur la pliyslcjue, 
le commerce, la navigation et les voyages : beau^ 
coup d'autres recueils sont particulièrement consa- 
crés à ce qui concerne la Provence. Les pièces sur 
les antiquités françaises sont en grand nombre ; on 
en voit sur la chevalerie ^ sur les cérémonies , les 
grands procès , les conclaves , les duels et combats 
k outrance, les parlemens, &c. 

II y a sur-tout une partie de ces manuscrits dont 
toute l'Europe littélraire verroit avec plaisir la publi- 
cation ; c'est celle de la correspondance que Peiresc 
entretenoit avec les savans ( i ) . Son activité lui faî- 
soit embrasser tous les sujets, tous les temps, tous 
les lieux : les savans et les gens de lettres de tous 
les pays croyoîent devoir lui soumettre leurs idées, 
lui exposer le sujet de leurs travaux , lui communi- 
> quer leurs découvertes , pour en obtenir des conseils 
ou s'autoriser de son approbation. Ses réponses an- 
noncent une érudîtioçi vaste et un esprit solide ; fes 
sujets sont ordinairement curieux , les discussions 
sont intéressantes (2). J'ai pris les noms de toutes les 



* (1) Le Magasin encyclopédique a plus d'une fois appelé l'atten- 
tion sur ce recueil précieux. P'qye^ ann. Il [179^ ]» I* 37$ , IV, 
246, V, io4; ann. m [ 1797], II, 503, 

(a) On peut juger de l'intérêt Je ces lettres' par celles qui 
pnt été publiées par M. Fauris DE Saint-VincENS , dans fc 
Magasin encyclopédique, ann. II [ 1796] , II, 3655 et aiin. i%qC^ 
t. V,p. 109. 
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personnes à qui les lettres de Peiresc ont été adres- 
sées ; le nombre est de plus de deux cents. Celui des 
savans qui ont écrit à Peiresc , n'est pas moins con- 
sidérable : f en ai recueilli la liste ; c'est celle de 
tous les hommes célèbres du temps. 

Cette correspondance ( i ) a toujours été regardée 
comme un véritable trésor littéraire. On a recher- 
ché les lettres de Peiresc dans toutes les biblio- 
thèques; aussi en trouve-t-on encore à la Biblio- 
thèque impériale, dans celle de Nîmes, à Rome, 
en Angleterre et chez plusieurs particuliers. Le pré- 
sident Thomassin de Mazaugues s'étoit procuré uii 
extrait de cette correspondance, et M. Séguier de 
Nîmes en possédoît un autre qu'il a ïégué à l'aca- 
démie de cette vîHe (2). 

Les Anglois se sont montrés passionnés pour tout 
ce qui reste dé Peiresc. Pendant que le tombeau 
élevé dans la ville d'Aix à ce grand. homme par le 
président de Saint-Vincens , tomboit sous le mar- 
teau révolutionnaire, le lord Buchan lui en érîgeôît 
un en Ecosse. Ce seigneur, qui 'se proposbit de 
donner au public un recueil des lettres des grands 
- - • - ■ 

(1) On peut iii^c cïans le Menagiana. comment fa plus grande 

partie de cette correspondance a péri. Une nièce de ce grand 

homme trouva» dans une galerie, les por^e-feuiiles qui conte-. 

noient ces lettres , et s'en servit pendant %\\ mois pour allumer 

son feu et pour se faire des papillotes. " 

(a) J*en parierai à l'article dé la biblîotbèque de Nîmes. « 
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hommes y encore manuscrites » éparses dans diveti 
cabinets de l'Europe, avoit &it copier en Italie toutes 
ies lettres de Peiresc : il comptoit y réunir celles de 
Carpentras , et il n'a rien épargné pour cela ; mais 
la difficulté de l'entreprise, sur* tout pendant la révo- 
lution. Ta empêché jusqu'ici de l'exécuter. Pourquoi 
la FraïKe en abandonneroit-elle la gloire à un étran- 
ger I Le lord Buchan comptoit aussi sur un manuscrit 
qu'a voit possédé M. de Mazaugues , et qu'on disoit 
contenir l'analyse de ces lettres. M. de Saint-Vincens , 
toujours zélé pour la gloire de son pays, apprend que 
ce manuscrit, long-temps caché , est entre les mains 
d'un particulier , et que peut-être il passera dans 
* celles du lord écossais , qui déjà en a largement p^y é 
la simple communication ; il s'empresse de l'acheter. 
M. de SaîntrVincens m'avoit confié ce manus- 
crit; je Tavois avec moi quand je visitai la biblio- 
thèque de Carpentras : il est très-intéressant; mais, 
il ne contient pas l'analyse de toute la correspon- 
dance que possède cette bibliothèque. On n'y trouve 
qju'un très-petit nombre de lettres de Peiresc 5 et 
les savans, qui lui en ont adressa, ne sont pas les 
mêmes que ceux dont j'ai pris les noms , ainsi qu'on 
peut s'en convaincre par le relevé qwe j'aifeit de cette 
double nomenclanire. Je présume que ces lettres, 
pnt été copiées dans différentes bibliothèques par 
M. de Mazaugues , afin de les joindre à la corres- 
j^ondance origmale qu'U/ possédoit. Ge recueil n'en 

est 
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• est que plus précieux , puisque tes originaux en sont 
dispersés et ignorés. 

La cdfectioil des ouvragés imprimés n'est guère 
plus considérable qu'elle nedeVpit l'être au temps dé 
M. de Mazaugues. Les ouvrages qui ont été pu- 
bliés après ^a mort , n'y sont pas nombreux. On y 
remarque quelques tableaux (i ) et Quelques estampes. 
Le vertueux Iflgnihibert avoit . ton^cré , dans ce 
temple des ]VJii$e$^ i^epçtîtti (chapelle ^ la recon- 
noissançe; une salie est: décorée des portraits des 
cardinaux Corsîni, ^pînola , Aldrovandj , Polignac 
et Tencin,;qyi ont été ses bieàfàiteurs., ^ 

La bibliot h è que p oss èd e, aussi quekpies ipoiiu- 
mens antiques , tels qu'une belle lampe en bronze 
à deux iecs , avec le monogramme dû Christ ; des 
urnes de yerçe, des figurines oeu remarquables : un 

médailiieJV'^^'^^^^"^^' ^^ trouvé ^élqués médailles 
grecques et uiie jolie suite de consulaires , urié autre 

fde monnoies de I^ràncé , des monnoîes obsidîonales ^ 
4Îes médailles modernes et des sceaux'. " . ^ 

Malachîe dlngùimbert avoit vu les bibliothèques, 
tfitahe; il Touhitmriter fusage-qui y-a ctéadopté 
d!y. dé(K>seir jet îmgrîpiîons antiques : Copies cd|es 
qU^ a pu recueillir dans la contrée , ou qu'il avoir 
acquises avec ta collection de M. de Mazaugues ^ 



"f^ 



{\}, Qu^trç ^nm^i. Ae ; VeRNET ; 4a, t^tç d'u^ fBoine grec , par 
/s^/> Maltese; que{que>.,t>9n4^ copi^ 4cj4UfRse|u mfû^rçs,' - 
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ont été encastrées 4âns les murs du vestibule et ch; 
l'escalier. Nous lûmes d'abord cçjle-ci, qui est placée 
dans le vestibule; die a été trouvée da^ la cour de 
i'évêché de Yaisotf ( ï ) : 



t 


'* ^ . ■ 


1 


,- 


lAlP. 


,CAEÇ 


P. L. G AL LIEN | 


INVICT 


^v^v^ 


AVG j5 


■ y AS I SN 

1 


SES J^ 


^ • 



'A Vemptreuf César Puhlius Licinins Gallienus (i) , , iitpainru ,, 
piiux, heurtux, auguste (3)/ ks habitans de Vaisoit, 

A côté de la premier^ salle de. la bjMIothèque , 
on a incrusté un fragment en terre cuite , sur lequel 
on lit le nom de clarianvs : c'étoît celui d'un 
potier ; on a trouvé plusieurs vases semblables avec 
ces mots : clarianvs fecit (4). . 



' r • 



■•■■•i 



■ ■f 



(i) SpoN, Afise. *oî ; MaitAt6^lk , tîckivî, a îM^^Cl , »i 
pÇN. i%6', BanDURï, Numism, imper, t. I , idu Veyage ilttfr^ 
1. 1, p. 292; Bouc^UE'Ç, Script, rer. Ga(lic, t. l,in Exe, Gr. 137, 

(2) IMPeratori CAESari Publia lùcinio GALLIENâ, 

{3} Pio Felici AVGusto* 

•i> (4) CLARIANVS ( in tesseris ) , GllOTER. CIXXXIV, 9;'ReiN« 

a» H, Lnj Jow. aB(w:q, BUl Fhr. 



A 
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Les autres inscriptions sont numérotées, dani 
i'or<b-e suivant ( i } : > 

- I. 



k 


_ , 


M 


Idi. 

r 


ATHENODORl 1 


y 5 . 


SI G£ R VS . 


, ET 


D^ILLA • PARE 


jTes 



C'est un fragment cTune pierre consacrée à • «^ . '.' 
Athénodore par. . . Sîgerus et, . . Deilla^sesparens. 



IL . 



D M 

CN.LAVDIO.RESTITVTO 
CN.LAVDIVS.CINNAMVS.ET 
LAVDIA.TICHE.FILIO.PVL 
CISSIMÔ . ET . PIENTISSIMO . FEC. 
ID . QVOD . NOLVERVNT . VIX.AN.X 

M . XI D . Xï 



t 



t > • M r 
'1 >* 



{A 



(i) Les numéros de ces inscriptions sont les même^ que ceux 
qu on lit sur le mur au-dessus de chacune, 

(ij Selon MORATOBI , MCLXXXII , 9-, ccttc inscription e?t à 

H ^ 
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Aux mânes ei i Cmeins Laudms Restitums .* Cntius Laudius Ch-* 
namus et Laudia Tiche ont rempli un devoir fé$iirit:(i) envers knr 
fils très -chéri et très ^ tendre. Il a vécu dix ans on^e mois et ou^e 
jours, ^ 

III. 



ï 






e MALCHIO • AMPHIONIS 

INF pas- AGRIP. LIBER. Se R. inagpis 
NICE CONSERVO. S VO. LOC VMEMIT.L.A. 

ANTIOCHO. CONSERVO. ET, IVCVNDO F HSCXX 



1 



A défunt (a) Malchius, esclave d'Amphion Agrippa , affranchi ( j)/ 
Nice a acheté cet emplacement, case A (4)» cent vingt sesterces {^) , 
pour Antiochus , son compagnon de servitude, et Jucundus son fils (6)# 
Ah front, un pied et demi; et dans le champ ^ un pied et demi (7). 



» 1 



^ 



Rome^ dans le musée Kircher , d'où la copie lui en a été envoyée 
par le P. Scavanagii, Bénédictin : nous voyohs cependant qu'elle 
est à Carpentras. • , ' 

(\) FECerunt JD QVOD NOLVERVNT , ont faft ce qu'ils 
n'auroien^ pas voulu faire. • ' 



\ \. 



(a) Qetmlt^defiinctoy 

(3) JiGRIPpa LlBEKti SERVê. 

(4) Loculo A, 



\ 



( j) C'est ainsi que Je croîs dcTOÎr Imqprétq c e s sig tes hscxx^, 

(6) "JVCVNDO Filio. 

(7) Ces roots sont tracés en plus petits caractères aux cotes 
de l'inscription. La place est très-petite» parce qu'on n y mettOK 
^iie ie& cendrés dans dé^ urnes. 
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D A 


M 


/ ET.MEMORIAE. A£ j 


TERNAE . G . 


IVLIO 


IVLIANO.QVl 


L ..VIX«T 


ANNIS . XIIII 


. IVLIA 


NEPOTI. MERENTI 



U) 



Aux mânes et à la mémoire /ternelle Je G. Julius Julianus (i), 
^ui a vécu quatoft^ ans g JmlU à S9n petit-fls tris-méritant. 

V. VI. 



FLAVIA LL 

THEMIS 



Al 



f 



I FELIX ANNORVM IIII ME w 
: MORll VR . î J^ 

VII. 



I . ■ " " , ■ ■ 
; NCENTIAE 
j/PIANVS Et 
^CERVNT 



(i) MURATORI,' MCCCCj-XXm, ï. Elle ëtoît à Aix, cta ëté 
achetée avec la bibliothèque de M. de Macaugues. Le niveau 
indique que Jufius Julianus étoit arch^ecte ou maçon. 

(a) Nous avcMis déjà vu des exemples de ces changemens de 
cas;lls sont communs dans les inscriptions. 

(3) Suivant MuRATORi, MDCLXXV, 16, elle éoît 4 Aîx chez 
M. de Mazaugues ; et MOCCLXXXV, 34« ii la donne comme 
étant à Rome. 

(4) FEUX ASNORVM Illt MEtuium. . . AÎORITVR. 

M 3 
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A la suite de cette première rangée (Tinscriptions , 
on trouve encore une terre cuite, avec le nom de 
CLARIANVS , incrustée dans le même mur. 



VIIL 



* 


* 

D A M 




ALBVCIO LIGVRI 




CALPVRNIA. ALE 




XANDRIA ALV 




MNO B£ N £ ME 




RENTI FEÇIT. 


\ 





(0 

'Aux mSnes et a Albucius Ligurius, Cklpurnia AUxandria i sojt 
nourrisson bien méritant. 

L'inscription suivante est en anciennes lettres firan- 
çaises dites gothiques ; 

IX, 

* En fan que si contava M et CCCXîCXll 

et XXIX iours de jul. Paibe} guibe 

rt mori e labset que aquesta cappella 

an son dernier testement per ^aiut de sar 

ma si fek delcai sarraa aia bcmo 

Repaus. AMEN. 

En l'an qui se compte MCCCXXXII , le 2p de juillet , Pierre 



(i) MuRATORi , MCDXXXIII, i, Cet^c inscription est sub asda. 
Voyez suprà, I, p. 441. 
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Ciifhert est mort, et a. laissé cette chapelle , par son eUmier testament^ 
ftoêtr le salut dt son orne. Que son ame ait bon repos. Amen (i)* 

X. 

R.AVG CORI% _^ 
MHSXXX.N.DEDIT \ 
VSVRiS . XV . K . PECEMJ 



/ 



SPORTViiAE VESCENT] 

ÎDARENTVR.QVI.SIGN. 
* J 



'^••4»^<ll<l 4 »^I^*M>«« 



Ce fragment appartient à une inscription cTun 
sévir augostal (2) , qui a donné à la corporation 
dés. .... (3) trente mille sesterces (4), pour que, 
des intérêts (5), on distribuât ît chacun de $e% 
membres y le 15 avant les calendes de décembre (6) 
de chaque année^ une sportule pour en faire un re- 
pas (7) ; il a aussi consacré la statue (8). 

(i) Cette inscription est encore un mélange des langues ro* 
mance et provençale, dan» lequel on. retrouve aussi des mots de 
la langue italienne. 

(2) sevîR AVGustaUs, 

(j) coRpori; peu^être tignarioruAf on utrictmoruAi. 

(4) Sestertiorum trigînta millia nummorum. 

{5) ut ex cujus VSVRIS, 

(6) Le 13 novembre, jour anniversaire de sa naissance on de 
la dédicace du tombeau. 

(7) VESCENTihus. Ce terme est mis là pour distinguer cette 
espèce de sportule d*avec celles qui avoient été converties en /me 
distribution d'argent» 

(8) oyi SiGnum Consecravit, Ce sévir augustal avoit probar 
blement aussi consacné une statue de quelque divinité. 

H 4 



(. - 
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XL 

/ia. ATTIÔT, 

/ . •*■ \ 

t/ SVCCESSOÎ 

L VCILI A E N ICE 
ET.SVIS.IIsr.A.P.XX 
iN.F.P.XXV 



Xlf. 

An. XX I 

M • VÎIIl} 

\ ! 

\ P AT E R î 

I INCO N l 

j ft A B I I (0 



X A Lucius AtHus Successus, à Lucilia Nice et aux siens; dans h 
Aamp, vingt piéà; àuffànt, viH^-cinj {%), 



éàt^mm 






C.ve\ eIvs 

fronTo 
fonTemion 

PXXXLAT.J^XV 

ETVIAMADF-iT 
LAT P lin 

POPVLO 
D. S. D- 






/> 



* m Mtii 



■• 



^ (i) PATER filio INCONpaRABili, If y a aupi-cs unc fa»crip- 
tron grecque, qui maiheureusdncnt a ^té repiqiice. 
(a) IN Agro Ptdes XX, IN Frvnfe Peda XXV. 
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T2I 



C. Vemus Frénio a Âûnné au pnpk, de ses'Jewiers (i), cetu 
fontaine, avec le terrain, long de trente pieds et large de quiw^, m 
le chemin pour aller^ à la fontaitif, large de quatre 'pieds. 



XIV. 




( 



I 






AVRELI EVTI 


CI AVRELIA L 


VCRETIA FILIA 


PO S VIT PATH 


ï P I E N T I SSIM 


O SVB A8CIA 


DEDIC A VIT 

à 



Amretta htcrtda , fille d'Aurelius Euficius, n posé cette pierre i 
son phe trtsrtendre, et l'a dédiée sous^la AacAet'ti (^}« 



^>mmàa 



(i) DeSuû Dana»ii. 

{%) Lami« iViw^ i74t>, 171; Muratori, mmlxiv, 6. Ib 
ont lu pienîtssemo et dedecavit; cependant ces mots sont con^'« 
tement écrits. • ^ 

(3) Cette inscription et.celfcT^n.® Vlll .viennent probablement^ 
de ia Gaaie Lugdunoise \ nous avons rarement rencontre cette 
formule dans les autres Hiscriptîon^ de fa Glule Narbontioise 
^e nous avons vues juiqu*i(x 



\ 
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Sur ié troisième et le quatrième paiier du grsmd 
escalier de la bibliothèque , sont incrustés difFérehs 
cippes : 



I. 



^ 



© © 



w 



© 



© ' © © 



r- 



V. 



; 



c 



D M 

SORICINA MAY 

I; > HiLIONICO 

I VCI CARI SS I 

MO ETBENE 

M.E REN T I SSI 

M O ET FILI A M 

AVRILLA FICERV 

NT QVI VIXSIT A 

NN.IS N. xxximit 



1 



'') 



Aux mânes, Soricina à Maufilwn {\),son époux trés-cker et très- 
méritant, et sa fille MaurîHa, ont fint faire ce-mànumeutl^). Il a 
vécu. (^) trente -cinq, ans {4)» 



(i) MAURILIONI COnJUGl. Les points' marquent une plice 
qui étolt trop dure pour recevoir les caractères. C est mis pour <?. 

(aj I"! CE RU NT pour fece^unt. \\ y a beaucoup d'exemples 
d*/ pris pour E , dans les inscriptions, 

, (j) K/JCi-zr. Voyez té I.", p. jicu 
(4) ^ signifie seulement num(rq% . ^ . 
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»»J 



f 



M. HIRTVLEÏ, 

M. F. VOLT 
ALB A N O MI hf 

CohorTis PRAET. 



a 



X 



I 



(') 



A M. Hirtukius Albanus , fils de Marcus, de la tribu Vûltîma[i)\ 
soldat d'une cohorte prétorienne, 

è 

Au-dessus de la porte d'entrée du cabinet des 
manuscrits, il y a un petit monument funéraire, avec 
cette insCTÎption (j), dont les lettres sont en relief: 



P TITIVS 


FINITVS 


V F SiS ET 


IVCVNDAE. CIVIS 


Fit CON 


Alf XL 



(i) MupATORI, DCCCXIX, 5. 
(a) Suprà, t. m, p, 89. 

(3) Gruter, dcccxxxiv, 6-, Apian. 402, 4^3 ; Lîps. Astct. 
4^; Laz. Corn. ir()o; Poc. Ins, ant, CIX, 45. Cette inscription 
a été apportée de Vienne en Dauphinc. Vojfei^ ScHOKPFJ-iN , 
Alsatia illustrata, I, 607. 



\ 
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P. Titha Fintius a fedt poser cette pierre At nm ripant , peur 
lui (\) et pàurJucunda,filU dt Civis, son excuse, &gée Ae quaroBte 

ans (a), • / 

,On voit sur ce mcmument Publius Tidus Fini- 
tus , son épouse Titia , et leur fiUe entre eux deux : 
sur la plinthe de la fombe , il y a quatre chien^ , 
dont deux parobsent combattre entre eux , et les 
deux autres sont ^n course. Le tout est supporté 
par des colonnes torses. / 

II y a encore sur le même palier deux autre» 
cippes très-frustes, et deux inscriptions tumulaires 
modernes, Tune en caractères gothiques , l'autre en 
caractères un peu moins anciens. 

On voit dans ie mur de Tescalier deux terres 
cuites rondes. La première offre au milieu une figure 
de femme , qui tient ds^ns ia main droite une pali^e, 
et dans la gauche une corne d'abondance : autour 
sont deux lignes circulaires; et au* dessous de la 

figure il y a une élévation ronde avec ces lettres Se» 
à l'endroit où commencent et finissent les lignes cir- 
culaires. Voici ia li^ie extérieure : 

OPUS DOLDEPRAEDÀVGGNNEX. 

La ligne enclavée par 4a précédente est écrite en 
plus petits caractères : 

FIGL VET CAECILAMANDA. 



(i) Vivus FecitsiBi, 

{%) CJVIS FIJja CONJUgi ANnis Xlj 
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On doit entendre ( i ) : 

Brique (i) du dbmaint dt nos empereurs g de toÊcieMne hifuemie 
de Cacilia Amanda (3); tuile dt goutdire (4}. 

Sur la seconde toile) on lit : 

OPVS DOLIARE PRIMITIV DOM LVCILLAE. 

C'est-à-dire ; 

Tuile de ia briqueterie fie Primittvus , esclave de Domitia Lu^ 
êilla (5). 

Le inonmnent le plus curieux jest celui qui est 
ccmnu sous le nom de bas-relief de Carpentras : c'est 
une pierre carrée d'un pied et quelques pouces , 
sur laquelle on Toit une offrande présentée par une 
femme au dieu Osiris ^ qui est assb près d'une espèce 
de bui&t, sur lequel sont des vases et des por-» 
tions de fmits^ des gâteaux , des oiseaux» un anim^ 
dépouillé) &c ; derrière le dieu est une autre femipe ; 
plus bas ) dans un chaipp séparé par un iistel , on 
voit un corps étendu , pour être embaumé , sur 

* 

(1) C'est du moins ainsi qu'on peut traduire ies jijgnes reoipiics 
par BiMARD DE JLA Bastie , Académie des belles-lettres, XV, 432 : 
OPUS DOliare D£ PPjEDUs AUGustorutn nostr^uin EX FIGJJua 
VETere CJEClIÀa, AMAN Du. deliciaris. * 

■fi } "^^H aiM>dort 'W(ntdfîu9 tOQt Ottvrwf exi pottHc» 

(3) Cette CaedJia amanda faisoît donc .valoir une Indemic 
luiferie qui étoit dans fe domaine de ia maison impériale. 

(4) BiMARD pense quejpar tep^la deliciaris on doit entendre 
vne tuile de gouttière. 

(5) OPUS DOLIARE PRIMITIVi DOMidalVCXLlÀ, $0U>- 
0aSxxkà\X4ervL BiMARD, ibid. 4}6, 



î V 



l%6 CHAPITHE CV. 

une table qui a la forme d'un liûn ; les taricheuus 
ou. embaumeurs sont près de iui , avec ià tète cou- 
verte d'un masque tfépervier , et il y a aux côtés 
deux figures agenouillées et enadonation, c^mme 
on en ^it beaucoup sur les . monumens égyptiens^ 
Au-dessous est une inscription phénicienne, dont le 
savant abbé Barthélémy donne ainsi ( i ) l'explication : 

Bénie soit Tkébé, fille de TAelhut, chargée des ofirandes pour le 
dieu Osiris , qui n'a point murmuré contre son mari ( ou bien , qui 
He s'est Jamais plainte de personne ) ! elle fut purù et sans tache aux 
j^et^x d'Osirh; elle fut bénie par Osiris* 

., . D'après cette explication , on verroît donc ici 
Thébé présentant à Osiris les* donsv. qu'elle étoit 
chargée de Jui offrir. Mais peut-on compter sur .la 
fidélité de cette version! Les. sayans Je^ plus versés 
dans ce gemre d'érudition y donnent, chacun une in- 
terprétatioa différente de quelqties.mot^ qui sont 
conservés âur les médailles fiiiéniciem^s : /:omment 
se persuader' que le savant ^bbé. Barthélémy ait .été 
plus heureux pour L'interprétation de cette longue 
inscription! / 

De chaque côté de ce bas - relief H y a une 
mosaïque. 



' ' w ^1 



. I > !■■ Il » ■ ) I ■ I » ■ , ■ i *ll HH I .M ^ 1 I I ^ 

(i) Académie des Mles^leures , XXXtt'i/yjùj. / . - 
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£y£cHÉ.— - Arc de triomphe. -— Pestruction des monu- 
mens. — Aqueduc, — Hôpital. — Malachie d*Inguim- 
bert. -^ Commerce. — Illustres. — ViNASQUE. — 
Temple de Diane. — Inscriptions. — Comté Venaisski» 
!— Histoire.' — Vaison. — Pont. — Amphithéâtre. 
— Temple. —7 Quais. — Ëgouts. — Canaux antiques, 
*— Cathédrale. — Cloître. — n Monumtns divers.^ — 
Mosaïques. — Inscriptions. — Histoire. 

JVIe S SIEURS Véran, Vatton et Olivier, eurent 
la bonté de nous accompagner dans les différentes 
parties de la ville qui pouvoient mériter notre atten- 
tion. Nous allâmes d'abord k Tévèché , où Ton voit 
encore des restes d'un ancien arc ^e triomphe , que 
le cardinal Bichi , évèque de cette yîlle , a fait mu* 
tiler en 1 64o , pour ne point déranger le plan 
qui lui avoitété proposé par l'architecte qui a bâti 
son palais. Cet arc est actuellement enclavé dans 
la cuisme, dont il forme im des murs. On y yoif 
deux colonnes et quatre pilastres cannelés et ruden- 
tés ; sur l'autre face du même mur , qui donnç dans 
la cour, il y a dewc captifs attachés à vp, trophée 
{pi. LXXI, fg. ij). Abandonnons les con jectûivs 
frivoles dessayans, qui ont voulu désigner fe. général 
pour qui cet a^c.a été fait ; elles ne pourroiênt rie^ 



s 
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nous apprendre (i) ; oit peut opoire se ul e men t vfgm 
ies grc$ d'Orange , de Cavailion ei de Carpentras , la 
porte de Saînt-Chamas et les monuméns de Saint- 
Retny, doivent être à-peu- près du même temps.. 

Cet arc étoît autrefois, sans doute, sur un lieU 
élevé , et ii faut aujourd'hui descendre quelques 
marches pour arriver dans la cuisine oh il çst placé. 
On gémit quand on pense que la fureur des barbares 
avoit épargné ce curieux monuitiâit / et qu'un prélat 
qui devoit être-plein de l'étude des auteurs classiques 
et des précieux souvenirs de t'antiquité , Ta mutilé , 
dégradé et avili (2). 

On parle chaque jour des peuples qui montrein 
peu dégoût pour tes monuméns des arts; on témoigne 
sur-tout son horreur pour ceux^qui les mutilent ; on 
les appelle des bàrbans : mais ies peuples qui se 
disent civilbés , parce qu'ils sont lettrés et chrétiens , 
ne donnent - Hs pas quelquef9is des témoignage^ 
aussi réels de barbarie \ Les Turcs détruisent , il e^ 
vrai , les monuméns des arts ; mais leut religion ieuir 
Inspire de Phorreur pour toutes lés images; Les haW^ 
tans de FEurope clvîfisée montrent-ils phis deraiscM 



/■'..' • / i > ; . ' . < 



(1) MÉNARD, v4^^wl^> dès belles-lettres , t. XXXH, J>. 75a, 
f eût qui! ait servi à, consacrer fa rietokÈt ée Se jniiûc. Sévère sidr 
jftifakius.j[ Biusii ne peut é^Wx iX$K Q|>fiVon 4ur |t]£ une preuve. 

'.. (a) M, MAXiM$,PAz;zï 2^ Çïît^.u^ mcmoice ppur /^c l'arc fôt 
iéfAoé Aéi batîmens qui rentourent ; mais Taî bien peur que , 
fiulgré K^ récia(iïation$ 1 la cuisine ne s6it p^ .'abattue. 

et 
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et de goût, lorsqu'Qs améaiitisseiu ces uiémes mo- 
numensy parce qu'Us appartiennent au paganisme l 
Les Turcs ont converti i'égiise de Sainte-Sophie en 
mosquée ; et pour cels^ iis en ont détruit les mosaïques , 
les images, tout ce qui retraçoit des usages chré-* 
tiens. Les chrétiens n'ont^iis pas converti en église^ 
plusieurs tanpies l Le temple d'Auguste k Vienne ( i ) , 
ia maison carrée à Nîmes (2} , ne sont-ils pas de* 
vécus des couvehif de religieuses! n*a*t-on pas fcît, 
de la magnifique mosquée de Cordoue, une cathé* 
drale! Pour appliquer ces édifices à des usages pieux, 
n'a-t-il pas ^lu mutiler et détniire leurs superbes 
ornemens l Si quelques monumens existent encore , 
il faut en rendre grâces à une ignorance de la religion 
qu'on ne peut reprocher aux musulmans : quelques 
sarcophages profanes ont été conservés comme des 
devants d'autel , comme des tombeaux de samts per* 
sonnages , parce que Ton prenoit pour des sujets pieux 
les bas-reliefs mythologiques dont ils sont ornés. Les 
Turics scient les colormes pour en âtre des meules ; 
les chrétiens mutilent les sarcophages , et en font 
des auges, des biuhats, des h ires y pour y conserver 
l'huile (3], y couler la lessive (4)» y fabriquer 1^ 

(f) S^prà , tome II , p. ji. 

(a) Jnfrâ , à l'article de Nîmes. 

( 3 ) Tei qu'un sarcophage ch^ les GipuciDslk Nice, r. II, p, /j/, 

(4] Le beau bas*rëiief de M.^'^' de la Baimondlère, à Lyon, ^ 

Tome IF. i 
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salpêtre (i ). On emploie des pierres enmlûes âTms* 
criptions antiques, pour en fiiire des impostes, des 
marches d'escaiier : les maçons, dans les pays même 
où la pierre est abondante, préfèrent ceHes-ià, parce 
qu'elles sont [Jus anciennes , plus dures, ^nieux tail*^ 
lées ; et ils ont coutume de tourner en > dedans le 
côté écrit , afin que la pierre soit plus lisse et ne 
retienne pas la pluie. J'en ai trouvé un grand 
nombre ainsi retournées , dans la haute Provence. 
J'ai vu des orfèvres (2) aimer mieux fondre une 
quantité considérable de médailles , que de les vendre 
à un prix raisonnable au-dessus de la valeur du 
poids. Dès^ qu'un de ces hommes a rencontré une 
médaille , il en demande un prix énorme , qu'on ne 
lui accorde pas; peu de temps après, il a besoin 
de matière , fond ses médailles , et n'en retire pas 
même la moitié du prix qu'en eût donné l'ama- 
teur. Les marbriers placés auprès des villes où il y a 
des monumens antiques , sont des destructeurs tou- 
jours en permanence (3). Quelques personnes dé- 
truisent des monumens placés près de leur habita- 
tion , parce que les curieux qui viennent les visiter les 
importunent (4). Enfin la méchanceté, le besoin de 

(i) Le tombeau de Memorius, à Marseille, t. III, p, i^t; 
ceiui de Tyrrania, à Arles, ibid. p. 63 j. - 
• (a) Entre autres, uA orfèvre à Apt. 

(3) Celui d* Arles a plus détruit de monumens que ics Vîsi- 
goths, les Sarrasins et l'armée révolutionnaire. 

(4) Uh particulier à Saiiite-Colombe a détruit une mosaïqut 
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>iuîre , de détruire , que Thomme laisse d'autant 
^lus apercevoir qu'it s'éloigne moins de son état 
naturel y fait quelles paysans dégradent, mutilent les 
monumens» seulement pour avoir le plaisir de briser 
ce que d'autres admirent. Quelquefois, comme le 
théâtre et l'arc d'Orange, les monumens servent aux 
hommes faits , de but dans les exercices de l'arc et de 
î'arquebuse ; et c'est aussi contre eux de préférence 
que les enfens prennent plaisir à lancer des pierre?. 
Cherchons à préserver ces précieux débris , déposi- 
taires de souvenirs si nobles et si attachans , de$ 
dangers qui les menacent ; et cessons de repro- 
cher aux Arabes et aux Turcs un esprit d'ignorance 
et de destruction que nous montrons nous-mêmes 
chaque jour. 

Le portail du palais épiscopal est d'une belle 
ordonnance. L'édifice sert aujourd'hui de siège aux 
tribunaux de Carpentras et h là mairie. Dans la 
grande salle d'audience, il y a une espèce de frise 
.en peinture : on devroît ert faire disparoître des 
signes qui rappellent des temps désastreux. 

Le siège de cette ville a été rempli par des pré- 
îats distingués par leur piété et par leur rang dans 

Féglise. Le nom du cardinal Sadolet , si célèbre par 

■"^ ... 

( voyeit. II, p. //^poui* ne plus êire importuné par fes curieux» 
C'est pour la même raison que le prétendu temple de Janus, à 
Autun ( u I.'^ ,p,V^ ), et ies monumens rassemblés dans i'ancicn 
couvent des Annônciades , à Arles , n'exisiteront bientôt plus. 

1 a 
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la finesse et |'él4gance de son esprit , suffiront pour 
illustrer; msàs la reconnoissapce répétera sur-tout 
celui du vertueux dlnguimbert (i). 

■ ■ n i ^^Afcw*— 1 1 ■* ■ ■ ■ I ■ I ■ Il ■— ^— *— — h.^1— — M I \ % m 

(i) Mafachie dlngaîmben étoit né k Carpentras en 1(^83, et 
y avoit Fait profession éans l'ordre des Dominicains. Ses progrès 
^ans la théotogrc itû fircat oètenir, pendant un voyage qu'il fai- 
soit en Italie > une chaire dans l'université de Pise. La mort d'un 
de SCS Garnis lui fît une telle impression, qu'il quitta l'habit des 
'Domhiicains pour entrer dans l'ordre de Cheaux. Il passa ensuite 
-sk am à Rome pvès d« cardinal Albani, pour travailler à ht 
Vie du pape Clément XI , oncle dq ce pélat. H fut fait arche- 
vêque de Théodosie, et, en 1735 , évêque de Carpentras, ville 
où il passa les vingt-sept dernières années de sa vie , et qu'il 
combla de ses bienfaits. Il conserva toujours la sobriété et hi 
sévérité de l'ordre dans lequel il étoit entré. Il mûtoit les étrangers 
avec dignité , les recevoit avec magnificence , et ne prenoit d'autre 
nourriture que celle d'un Trappiste. Sa gaieté étoit vive, son 
affabilité commûnkrattve et touchante; il avoît beaucoup de savoir 
et d'esprit * et il éorivoit en btin avec une grande élégance ^ ainsi 
que l'attestent les écrits théologiques qu'il a laissés, et sur-tout 
la Vie du pape Clément XI, qui mériteroît d'être publiée. 

D'Inguimbcrt avoit une manière d'obliger qui doubloit le ptht 
éa. bienfait; il y mèloit tou|o«rs quelques paroles doutes et affec- 
tueuses. Un honome de robe> qui se 4i$ok président d'une cour 
des monnoies de Rouen, parut un |our devant lui avec un habit 
usé et un peu rapîéceté : d'Inguîmbert lui demanda poliment pour* 
quoi il n'en portoit pas un meilleur. C*est, lui répondit celui-ci, 
que les pensions que j'ai sur rhôtel-de^ville de Paris sont peini 
exactement payées. £h bien ! lui dit-il , en attendant que les 
trésoriers soient plus exacts , je vous prie d'accepter ces vingt- 
cinq louis. 

La construction de Thôpital faillit coûter la vie à ce respec- 
table prélat et à un grand nomiure d'habitans de Carpentras : 
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/e desirob sur-tout de voir Thôpital que ce prélat 
a fiât construire (i). On dira vainement qu'il est 
trop magnifique pour une si petite vilfe : quel 
beau luxe que celui de la bienfaisance et de la cha-^ 
rite i D'aiileurs ce superbe édifice sert à-la-fois à 
Tutilité des citoyens et à l'embellissement de la ville; 
et Malacbie dlnguimbert voulut la décorer, lins* 
truire, et soulager les maux de ses habitans. La &-* 
çade de cet hôpital est imposante (2} ; ie grané^ 
esodîer'est noble et beau; les salles (^) destinée» 
aux malades sont vastes; il y a soixante lits, dont 
vingt- trois étoient occupés; le service est fait par 
4es: femmes ; là pharmacie nous parut belle et bien 
tenue ;- la chapelle est ornée de marbres , de do* 
rures et de sculptures : tout y annonce le bon goût, 
ie boa ordre , et le véritable esprit de charité. On 
voit dans la salle d'administration les portraits des 

ttne voûte maf faite sVcrouîa avant que l'édifice fût entièrement 
terminé. Lorsqu'on en porta la, nouvelU k i'évéque, îl répomiîtt 
f Les. pauvres auront cela de moins. »• 

Il vécut dans rintimité de Ciément XII., et jouit k sa couir 
d*un grand crédit; ilétoit alors consulté dans toutes. les affaira»^, 
çt recherché par toutes les cours. Sa vie a. été récemmept écii$a- 
avec élégance par M. Maxime D£ Pa^zl 

{%). H a été achevé en 17^1. 

(%) On n'aurott pas dû {aisscr hatir» dans fe voisinage, des 
bicoques qui o#iisquent désagréablement fa v^ie. 

(3) Dopuifi quelques années, on y a réuni une maison de 
charité. 

1 3 
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principaux bienfaiteurs de ce bel établissement*: îl 
y a aussi un portrait de grandeur naturelle de Tabbé' 
de Rancé ,. peint par Rigaud pour M. de Saint- 
Simon (i). 

Le bel aqueduc que l'on voit du rempart, est un 
des principaux orneinens de la ville : il est composé 
de quarante huit arches d'une élégante proportion, et 
produit un très-bel effet. II a été construit, en 1737, 
sur le dessin de M, Dailemand. Le plomb en a été 
arraché pendant les troubles de la révolution, pour 
servir de moyens d'attaque et de défense; l'eau filtre 
entre les pierres , et il est urgent de le réparer. 

La distillation de Teau-de-vieet lafHature^u coton 
sont les principales branches d'industrie de Carpen- 
tras. On y fabrique aussi quelques draps grossiers 
pour la consommation des habitans de la campagne. 
La filature du cotqn se fait à l'aide de machines et k 
la main : il n'y a presque point de maisons à Carpen- 
tras où les fe;nmes et les enfans ne soient occupés 

(i) L'abbé de Rancé avoit constamment refusé de se faîsscr 
peindrei Pendant un dîner, auquel on avoit fait inviter Rigaud, 
on persuada à i'abbé que ce jeune homme avoit une infirmité 
qui le forçoit de quitter la table de temps en temps pour prendre 
Tair. Sous ce prétexte, à mesure que Rigaud s'étoit bien imprimé 
un trait de la physionomie de i*abbé, il aifoit dans le cabinet où 
sa toile étoît tendue, et fixoit ce trait par la coufeur. -M. de 
Rancé, désabusé, dit : « Ordinairement on aime la trahison; 
V et i'on n'aime pâ$ le traître j mais moi j'aime le traître , et je 
)> n'aime point sa trahison, » 
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k cç. travail. Oh j teint aussi le coion filé; mais, 
au lieu de i'eniployer dans Je frârys à faire des étoffes , 
On i'expoite en Suisse. 

Le marché qui se tieht à Carpentràs tous les véiv 
diïidjs y est très-important pour cette vîiie ; il est 
sansi contredit un des plus. fréquentés des environs : 
jp§utTètre doit-il sdn origine au Forum Neronis. Otx 
y y^nd lesf productions de tout le midi ^ et même 
des denrées coloniales , dû sucre , du café. Cepen^ 
dant, avant la révolution ^ les habitans de Carpentràs 
ne sa voient point tirer de ce marché tous les avan- 
tages qu'il pe,ut leur offrir : 00 n'y trouvok ni com- 
inisi^ipnnaires , ;m négocians qui fissent jdes àfiùires 
4e .banque. r>epuis:que la révolutioa a obligé plu* 
^wrs^ |eunçs gens à^voyager et à s'expatrier , l'esprit 
<^e commerce s'y est beaucoup étendu* 

Le quartier des Juifs^^ est extrêmement sale et (Je- 
goûtant ; leur syniagogue est assez )oHe« li faut que 
i^ lettres ai^t été cultivées à Carpentràs dans un 
tçrnps où elles étoient' ailleurs presque dans l'oubli^ 
puisque c'est dans cette ville que Pétrarque fit en 
•partie ses études. £Ue a donné naissance à plusieurs 
hommes distingués, tels que Philippe d'Aquin, pro- 
fesseur d'hébreu j Sifren Duplessis , bon pfeintre dé 
portraits ; Etienne Bertrand , ancien jurisconsulte ; 
Lamotte , évêque d'^Amiens ; et le baron de Bimard ^ 
dont l'aurai bientôt occasion de parler en visitant 
la Bastie Mout-Saléon^ 

1 4 



S}6 CHAPITRE CVn 

M. Hyacietlte Olivier conserve, dans ia maison de 
campagne, un sarcophage chrétien qtd a une extrême 
ressemblance avec ceux que f ai décrits ei!^ parhmt de 
I église dea Mininœs ( i ) à Arles : on y voit Tavèiigle 
de Jéri<^ (2), fai résurrection de La^ai^ ()), $uh 
sanne entre les vieiilarcb (4) > ia muhipiicaYion 'de$ 
pams (^) ,\Moïse faisant sortir fean du rocher \6}^ 
Les groupes sont aussi sous des arcadeâ formées paf 
des arbres ; on voit panni les branches , des oi^eâuit 
et leurs petits , et un serpent ^i raitipe pour les 
dévorer dans leur nid (7J, v 

.M. Bourdon, préfet de Vauctuse, ^ont fa vois 
reçu beaucoup de témoignages d'intérêt , faisoit 
^is une tournée dans son dépaMement : nous le 
suivîmes à Vermsqw, où notre prmcipal crf>|et étoit 
de voir un reste d'édifice qu'on prétend avoir été 
un temple de ENane. Cette petite viHe est à deux 
iîeue$ sud -est de Carpentras; eDe est bâtie sur la 
cime d'un rodif r très-escarpé. Ndus allâmes, aussi* 
tôt après noirç arrivée, au lieu où Pon dit que ce 
temple existôît-: Popinion commune est qu'il a été 
oonsacré à Diane. Ménard (8) regarde ce sentimenjt 



«I T I I I ■ ^M^— — ii i i II I II l u. I «Il ' r w 



(1) Tome !Rv pî. LXV, %. 5 ; vo^ti aussi pi. LVHÎ\ 
fig. 4» ' . . - 

(p^) Suffrà, in. 525. (5) S^prà^lW, 52:1- - 

(3) Jbid.^^u' (6) y^À/. 537. . 

(4) IbiiL 5v (7) ^^'^- ''^'• 
(8) Académie dt$ belh-kures , t. XXXIÏ. p. 7^«- 
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comme un préfugé vulgaire ; et en torturant le nom 
de Vénasque pour y trouver celui de Vénus, il con- 
clut que c'étoit un temple de cette déesse* 

Ce prétendu temple de Diane ou de Vénus ne 
paroît être qu'une église des premiers temps du chris- 
tianisme. L'édifice est en forme de croix grecque : 
dans chacun des demi-cerdes qui forment les croisil- 
lons , il y a de pentes colonnes d'environ six à sept 
pieds de hauteur , et dont les chapiteaux diffèrent tous 
l'un de Tautre , ainsi qu'on le remarque dans les plus 
anciennes églises. Les colonnes plus élevées ^ pla* 
cées aux quatre coins où les demi-cerdes se ren- 
contrent, et leurs, chapiteaux, sont d'un ordre qui 
ressemble au corinthien. 

M. Buisson, maire de Vénasque, nous fit voir 
dans son jardin un très^petit dppe^ avec ilmcrip- 
liûn suivante : . 
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CoVuL Maxuma 4 4^^n^U ce vt^ Uhimmi (i ), 
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(1) ^olvit Votum Lukms Mmi$^ 
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Dam le même jardin oh voit, le fragment d1n$- 
crfption suivant : 
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. vixiT ann! 

DVO MVJ 



FSEVtRIN 
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CAIVS fVRf 

r' 

VS PARENÎ 
FILIO DVÎ 

: 1 



A Cahisîus Sevfres , qui a vécu dtu» ans et cinq jnais (i)»' 
F, {i) SévérUgA et Cmus Furius {}) à leur. fils très<héri (4). 

II possède de plus quelques monumens et cbs 
médailles qui ont été trouvés ensemble dans une de 
ses terres, près de Vénasque. Parmi les premiers, 
je distinguai une figure pantl^ée en argent , un petit 
Mercure en bronze, et cinq cuillers antiques en 
' argent. 

Le nom de Vénasque appartient probable- 
ment à la langue celtique , et Ton en chercheroit 



(i) (îui VIXiT ANNos DUO Afenses V. 

(2) Peut-être Fecerunt. 

(3) FVRiVS. 

(4) PARE N tes FILIO DVlcissim». ' 
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vainement Fétymologie, Cette ville a été cTabord 
SOU3 la domination des Ostrogoths, puis sous celle 
des rois Mérovingiens : elle n'a commencé à, être 
connue que vers ie vi/ siècle , au milieu duquel 
les évêques de Carpentras y transportèrent leur 
siège. Ce pay^s avoit été possédé, depuis le xi/ 
siècle , par les comtes de Toulouse ; il fut conquis 
et confisqué dans le xiil.* siècle sur le comte Ray- 
mond-Ie- Vieux , pendant la guerre contre ies mal- 
heureux Albigeois : depuis ce temps , il a été sous 
la domination dés papes , jusqu'à f époque de la 
révolution de France. 

La Nasqut, petite rivière qui prend sa source aux 
Amergues, coule au pied du rocher , qui est tapissé 
de vignes. Entre Vénasque et Carpentras, on cultive 
l'arachide (i), et elle y réussit très-bien. 1 

La ville la plus célèbre du Comtat par l'impor- 
tance de ses monumens antiques, est Vaison, an- 
cienne capitale des Voconiii; mais des anciens édifices 
qui la décoroîent , il ne reste plus que des ruines. 

Le pont qu'on voit encore aujourd'hui sur la ri* 
vîère diOuvhe est d'une seule arche, très- solide, et 
assez large pour que trois voitures puissent y passer 
de front (2). Les trous dont les pierres sont per^ 
cées, et leur grosseur énorme, font voir qu'il est 



(i) Arachis hypogœa, 
. {^) EBfi \ quatre toises et demie dcjargç dans œuvre. 
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ée constmcHon romaine. H servoît autrefois de com- 
munication aux deux quartiers de la ville, que tra- 
versoit la rivière. La nature semble avoir indiqué la 
position de ce pont, en rapprochant en cet endroit 
deux rochers qui sont par-tout ailleurs fort éloignés. 
Ce monument est le seul qui soit Lien conservé*; 
les étrangers le voient avec plaisir , parce qu'il porte 
Pempreînte de la grandeur romaine. 

, ^ Ton monte sur la*coIline qu'on appelle Puymin , 
o» trouve deux arcs bien conservés , qu'on regarde 
comme les restes d*un amphithéâtre*. Les pierres sont 
de grosses masses assez semblables k celles du colîsée 
de Rome. L'arène étoît au nord ; les sièges des spec- 
tateurs alentour. On voit encore, du côté du midi, 
Touverture d*un vomltoire taillé dans le roc : sa 
longueur étoit d'environ seize toises de long sur 
une de large, C'étoît un débouché commode pour 
feciliter l'entrée et la sortie des spectateurs , ainsi que 
celles des bêtes, dont les loges , ou carceres , étoîent 
peu éloignées : on voit encore lés restes des voûtes 
sous lesquelles on les enfermoit. 

La chapelle de Saint- Quenln , située au-delà de la 
rivière , présente dans sa partie supérieure les restes 
tfim temple dont l'architecture pàroît être rfordre 
corinthien. On croit qu'il étoît dédié h EHane , mais 
seulement k cause de quelques figures de sanglier 
qu'on y remarque. Les colonnes qui servent k décorer 
le dehors , sont formées de phisteurs pjerres de taiUe, 
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dont une partie est cinnelée et Tautre Reniée ; 
elie^ sont ornées^ dans ieur3 contours, de feuilles 
d'acanthe qui sont sculptées avec beaucoup d*élér 
gance. Les figures» qui représentent un cultrair^ 
et un victiinaire avec un bAet à trois rangs de 
cornes , ne sont pas » à beaucoup près , du ftième 
style ; elles sont mal dessinées. Il y a sur la firise 
des danses et des divertissemens bachiques* C*est 
dommage que les figures soient presque entièrement 
efiacées : on voit seulement sur les côtés quelques 
têtes assez bien conservées; mais ^ comme elles sont 
sans aucun at^but , on ne sauroit en riendire. Deux 
ou trois figures sont vêtues du sagum militaire , et 
portent à la main des piques et des bÂtons. 

Quant à Tintérieur de la partie antique de ce 
temple , ii est encore beaucoup mieux conservé que 
le dehors ; les petites ouvertures qui servent à lui 
donner du jour , sont ornées de piliers très-bien tra* 
vailles ; la voûte est à plein cintre. On remarque , 
sur la pierre qui sert de clef, un animai qui paroit 
être un loup ou un sanglier ; il est d'un^très*beau 
travail, et si bien conservé, qu'on croirdt qu'il ne 
fait que de sortir des mains de l'artisie. Enfin le 
corps de cet édifice est en tr^-bon état^ aia%ré sa 
vétusté et les insultes des barbares. 

La pierre qui couvre l'autel de ceae é^se, est 
d'albâtre ; elle a environ $ix pîeds de long sur trois 
de large , et l'on y voU des raisins çt éds épis de blé 
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sculptés très-proprement. On croît qu'elle a appar- 
tenu au tombeau de S, Quenin-, patron de cette 
chapelle. 

' Les murs de la métairie de Afaraudi, ancien do- 
maine; de la maison des Biegiers , sont incrustés en 
partie d'anciens bas»-ltelîefs , où sont représentés ixti 
triomphe , un s!H:rifice et plusieurs animaux. La 
frise est ornée , du côté du levant , des travaux 
d'Hercule : le bélier et la salamandre qui servent 
d'ornement à àeVtx portes de ce domaine j sont d'ua 
bon travaih 

ïl ne reste du quai qu'avoient construit les Ro- 
mains sur la rivière d'Ouvèse , qu'un mur d'environ 
cent pas de longueur. Cet ouvrage , qui avoit résisté 
pendant plusieurs siècles à l'impétuosité du torrent , 
fut presque entièrement détruit, en 1616 , par une 
inondation extraordinaire. On voit encore , dans 
les blocs de muraille qui en restent, un échantillon 
de la solidité de l'architecture romaine. Ce quai 
étoit percé en divers endroits pour dix ou douze 
égouts, qui servoient à décharger dans la rivière les 
eaux de la ville : un homme peut entrer commodé- 
ment dans chacun de ces égouts ; mais une charrette 
chargée passeroit sanj peine dans celui qui traverse 
l'enclos des ci-devant Domhiicains. 

Vaison avoit des fontaines décorées de portiques 
magnifiques : l'inscription de.Sappius, qui est à 
Avignon chez M. Calret , savant antiquaire , ne 
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laisse aucun lieu d'en douter. Us avoient pratiqué 
à cet e£fet un canal souterrain pout conduire les 
eaux du Groseau , de Malaucène dans cette vHIe« 
Oii voit, parles vestiges de ce canal qui subsistent 
encore aujourd'hui, qu'il avoit deux pieds cfe haut 
sur un de large , et qu'il étoit incrusté d'une couche 
'de ciment épaisse d'environ deux pouces. Après 
la chute de la grande muraille du quai, on trouva 
des tuyaux de plomb larges comme un canon de 24: 
M* Forneri, jouteur de Y Histoire du Comtat ,K{\xWmi 
à Vaison avec le baron de Bimard, en 172 j , pour 
en examiner les antiquités, assure lui-même les avoir 
vus. On ne sauroit douter, après cela, que les eaux 
du Groseau ne passassent à travers la rivière, et que 
ce ne soit à tort que quelques auteurs ont prétendu 
que le canal dont nous parlons fut destiné à les con* 
duire à Orange , et non pas à Vaison. 

L'ancienne cathédrale , bâtie en 9 1 o par l'évéque 
Humbert , est un beau monument de structure go- 
thique , qui subsiste encore en entier : elle a trois 
iiefs soutenues par des piliers très-solides, dont les 
arceaux sont terminés en pointe ^ la frise, tant en 
dedans qu'en dehors , est fort variée et chargée d'or- 
nemens qui paroissent d'un goût moins mauvais que 
celui du X.* siècle. Cet édifice a résisté- à l'incen- 
die, mais non pas au pillage; il ne lui reste de 
ses anciennes décorations que quelques piliers de 
marbre , dont deu;x: paroissent être de y^n antique» 
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un devant d'autel el la pièce qui sert à le couvrir, 
également de marbire > et une c(^que ou cuve de 
pierre de taille a$ses grande , qui servoit à baptiser 
par immersion. On trouve aussi ces inscriptions : 



■éMi«M4PH*< 



wiÊimmtmmtÊ 



MERO VRIO 
CO M I N t A 

y* S* L* M* 



(') 



C. TVLIO POTHIN. 



(»> 



SMtaMhi 



KAL .... yi OBIIT 

PETRVS EPVS 
M R B 



*MH*M«aM*Maa 



(3) 



D SALLVSTIO AC 

CEPTO OPIFICES 

LAPIDARII 

B SEPVLTVRAM EIVS 



(4) 



A D, Salîustîus Acceptus , les ouvriers lapidaires {s)t pour sa 
s^lture. 



«■ 



^Hi**«aiMtafc 



(i) Sur uiM pierre de randcnne sacristie. Votum Sohfit luheuâ 
Aterito, , s '. 

(%) Sur la muraille de fallée de tilleuls pris de révêché. 

(3) Au bsâ de la muraille qui est située a« ndrd. 

(4) SpON , Misç. CCXXIU ; MURATOftl , PCCCCLXXV , 9 ; 
PlTlSC. Lex. t. Il, isi Vqyage littéraire, ul^ 194^ BONAVENT. 
Hist, d'Orange, 202. B est peut-être mis pour r. Vivo; mais je 
crois qu'il faut lire oÈ, 

( 5 ) JuiPliMMU. On appdqit It^omi , lapiScOiores ,tapidarii , âcc. 
ies ouvriers employés à rcxtraction, à la taille ou à U pose des 
pierres pour les constructions. On ne doit pas entendre par lapi- 
darii les ouvriers qui tailloient les pierres précieuses, gemmarii, 
gemmarHm^çafyt^$$, que nous nommons àùjoMrd*bui lapidaires. 

L. LICINiyS. 
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»4j 






f 




P ATILIO INGENVO 




FIL PllENTISSIMO 




IVLIA INGENVA 


« 


MATER 


ET 


Q IVLIVS MARCELLINVS 



(*) 



A P. AdUus Iugenuus,fls ^és'tendrt, JuUa Ingmua, sa mèrt, a 
^. Juiius Marcellinus. 

On trouve à côté de la cathédrale un cloître assez 
grand, construit à la manière de ce temps- ik, en- 
touré de petits piliers de marbre surmontés de cha- 
piteaux travaillés avec élégance. II y avoit au milieu 
une fontaine , dont il ne reste que les vestiges ; et au- 
dessous du comble, un larmier en pierre de taille, 
qui subsiste encore aujourd'hui, pour mettre. les mu- 
railles k couvert de la pluie (3). 



mt 



(1) Peut-être -^tt/i Filius Sibi Et suis, ou plutôt Sihî Emit,' 

(2) Vers le milieu du clocher. Gruter, mcxx, 9; Mura- 
TORI, MCXXXV, 10. La copie àt Gruter porte mal-à -propos 
ir C IVL MARCELLINVS L. APIVS AtARTlVS POSVERVNT^ 
Ma copie est exacte, ainsi que ceife de Muratorf. 

(3). Il y avoit aussi > avant la révolution , deux chapiteaux d*une 
grande beauté : ils servoient de piédestal à deux croix, dont 
Tune étoit devant la maison des Dominicains ; Fautre devant 

Tome IV. iç 



\ 
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II n'est pas^ rare de trouver, dans la campagne, des 
pavés en niosaïcpie : les fermiers de M. Taidignan 
en découvrirent un dans son domaine de Puymin , 
qu'il céda au président de Vérone ; celui- i^ en fit 
paver la chapelle du château dont il portoit le nom. 
Il y en a un autre y dit-on , dans une terre que 
M. Liotaud possède près de la chapelle de Saint- 
Quenin. Tout cela reste enseveli et comme perdu 
pour les amateurs de Fantiquité , faute de moyens 
nécessaires pour faire travaillera ces découvertes ( i )• 

Il y a chez M. GirauJi quelques autres monu- 
mens antiques, qu'il a recueillis lors de la destruction 
du palais de l'évêque ; savoir , une tète ou buste qui 

m ■■ I I ■ ^— — I II 

fa porte de fa ville : le dernier existe encore. Le comte do 
Caylus, sur le rapport qui lui en fut fait, pria M. Ca!^ de lui 
en envoyer le dessin. M. Peru , peintre d'Avignon , m-a assuré 
qu'il avoit fait cette cmnmission , et que son travail âvoit été 
envoyé de suite à M. de Caylus, II est fâcheux que la mort de ce 
savant aiitiquaire ne lui ait pas permis de le faire graver. JTa? 
^pris depuis qu'on avoit découvert trente bases de colonnes 
énormes au haut de la terre de M. de la Viiasse , dite Jes Enfers^ 
qui est au-dessus de la rivière. II seroit assurément utile de (es 
extraire; mais personne n'est en état , dans ce pays, dé faire les* 
frais d'un pareil travail. Note de M. Dfl SAmi^-ViRAN , qui m'a 
procuré tous les renseîgnemens que j'ai recueillis sur Vaisott. , 

fi) Si le Gouvernement donnoitannudiement une somme pOQî' 
f^e des fouilles, on pourroit découvrh' à Vaison beaucoup dd 
ihonumens, et l'on procureroit du travail aux journaliers. Lci 
pierres de taille qu'on extrait de ces fouilles serviroient à dé- 
dommager d'une p»tie de la dépense, et peut-être même y vco\x* 
veroît-on du profit. . . 
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parolt appartenir à un AjpoUon , une statue de fèhime 
à laquelle H manque ia tête et les jambes ( la draperie 
est très-belle , ce qui fait regretter qu'elle soit ainsi 
mutilée), une tête de femme coiffée à ia grecque ^ 
deux autres tétès d^ommes inconnus , une tète dé 
marbre aVeC une couronne. On voit, cher le même^ 
des urnes , des patères , des tuiles avec les noms des 
ouvriers; celui de Clarianusy est souvent répète (i)» 

C'est i-pcu*près tout ce qui reste de Tancienne 
capitale des Voconces , qui tenoit un des premiers 
rangs parmi les villes principales de b Gaule nar« 
bonnoise. Pomponius Mêla la nomme en efïèt la 
première, et Pline lui donne le titre d*alljée de 
Rome ; ce qui n'étoit pas un privilège dont les autrei 
jpussent se gloijfier. Elle s'étoit relevée après avoii: 
été saccagée trois ou quatre fois par les barbares. 
Raymond VI, comte de Toulouse, mécontent dé 
i'évêque et des habitans, qui, éjgarés par les maximes 
de Grégoire VII, lui avoient refusé le serment de 
fidélité , la détruisit , en 1 1 8 3 , par le fer et par le 
feu ; et elle ne s'est plus relevée depuis. Il n'en re^te 
presque pas de vestiges. 

La nouvelle ville renfermoit autrefois un tr^^ 
grand nombre d'inscriptions: presque toutes <rnt été 
brisées lorsqu'on a élevé fafbre de la libtîrté ; il n'en 
existe plus qu'une vingtaine chez difTéj^ns particuliers. 

— ^— — ^— — I — l—l^iM^ti—— »—■>—— .AiM4——— ————*— a^ilfc^Mai^i» 

(i) Suj^rà, p* ri4. 
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M. Gîrâudi en a conservé quelques-unes ; 



I. 



FLORENTIOLE 



PAX TECVM. 



III. 



D. M. 

Q. FILIAE 

Q. H. VERATIANVS 

VXORI K. R. S. M. F. 

S. A. D. 



IL 



MARTI 
TAGILEIVS Q F RVFVS 
SEX AGILEIVS Q F PEDO 
V. S. L. M. 



0) 





IV. 




MARTI 


h 


CEIONI 


V. 


S. L. M. 



0) 



(») 



(i) ^ Mars, T. Agileius Rufis, fils de Quitttus, et Sextus Agi' 
leius Pedo,fls de Quintus, ont accompli ce vœu de leur libre volont/m 
MufiAT. XLII, 6, Voyage littéraire, l, 293 ; Fabr. 6oi, h.** 23 ; 
Hagenb. Epist. epigr, ad Blaurer, 21. li y avoit encore à Vaison 
iroîs autres inscriptions votives consacrées au dieu Mars; une 
^ciies faisoit mention du dieu Vasio, qui étoit (e génie de fa vîife. 
Fey^MuRATORi, CCXCIII. 

(2) UXâRi jcaRiSstMa Fecit, Sub Ascia Dedicavit. — Anxmaneà 

de Quinta FiUa; Quintus H . . . Vératianus a fait ce monii* 

ment pour une épouse très-chère, et Va dédié sous la hachette. Ici 
Filia est un nom propre grec^ dérivé du mot ^xia [ amitié], 

{l) A Mars» £«« , Ceiomut a offert ce vœu librement^ 



CHAPITRE CVI. 



i4y 



V. 



D^ M. 

ÇATILIANI 
ANNÔRVM XXII 
ANRIA PVPA A 
VIA NEPOTI CARISSIMO 



(0 



VL 



IN FRONT. 


SECVND 


VEAM PVB. 


P. XVIII. 



(*) 



VII. 



VIII. 



s. s. 

SIBI ET SVIS DETE^M 

INAVIT IN AGRO 

P. LXX 

F. XXX. 



I F 
CRAX HON 
IN FRONT 

P XXXX 
IN AGRO 
P CXXXX 



(3) 



( I ) Aux mânes de Catilianus , âgé de vingt-deux ans i Anria Pvpa 
ton aïeule, à un petit-fils très-chéri, 

(2) IN FRONTe S£CVNDum VEAAÎ (pour viom) PVBlicoM 
fedes XVni. 

(3) Les n.**' VII et, Vlil paroissent être des fragmens d'cpî^ 
taphes , dont le commencement est perdu. 



* 5 



t5d 
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-j- HIC IN PAGE REQVIESCIT 

SANCTAB MEMORIAE 

ERIPIYS F B R 



(0 



, 1^2L fia 4e c^ttç inscription a été séparée; la void : 



' 


aVÏ YIXIT 
ANS XXVII 






MENS X DXVIII 


OB 


VIIII KL FEBRVAR 




T C -f ITERVM 


1, 


AG,APITI V C 




: CONS 

1 



./ 



J^i rflM>s€ $n paùi EtipîttS^, yretrt de sainte mémoire, qui a véa^ 
vingt-sept ans (2) dix mois et dixzhuit jours ; il est. mort {]) le neuf 
Évant les calendes de février, la^seconde année oprès^ le consulat d'Aga-^ 
pitus , personnage elarissime , consul (4) 

(i) EuRIPIVS PresByteR, MUR. CCCCXVIII, 4; RelAND. Fast. 
40^s. ToBf 5o^ CVLU^É, de gestis Vasion^ episc, !IJ9u IV ^ 3^8; 
Castruc. Histoire d'Avignon:, t. U, 347 j FANtO^il , Hisi» 

(2) ANnoS XXVII. 

(4) Vir» Clarissimo ÇQNSfilç:^ pçst Çonsulatum ITE^RVAf est îcî 
îa même chose que iterum post çonsulatum. On îgnoroît !e nom 
du consul actuel, et i*on contii^uoit à marquer les années par fe 
consitlat qu on connoissoit. Agapitus a été consul l*an de Rome 
127Q1 }i8 après Jé$iis-Christ> etn*apasété consul iterum. - 
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M» 



X, 



XL 



, 



NER LICIA 
PAX TECVM 

CAST A 
CARISSIAtA 



(0 



STA FII4I 
PAX TECVM 

IN DEO 
AVE VALE 



M 



On doit aussi à M. de Saint-Véran la conserva* 
tion de quelques inscriptions ; voici cdUes <pi sost 
dans son jardin : 



II. 



I. 



D M 


MARCELLINAÉ 


MATERNI F FILIVS 


MARCIANVS 


MATRI OPTVMAE. 



(3) 



D M 

I VI'IAE 
RVFU4Afi 

IVLIA 

PRIMVLLA 

LIBERTE 

OPTVMAE 



(4> 



( I ) Néria Licia « chaste et très-chère , la foi» sait a$fec toi / Voyage 
littéraire, I, 2^2. 

(2) Stafilis, la paix soit avec toi en Dieu! Bot^our, adieu, 

(3) Aux mânes de M^rcelUna, fille de Maternus: Marcianus som 
fils à une mire excellente, ^ 

(4) Aux mânes de Julia Rufîna : Julia Primulla â um affranchie 
Excellente» 

ï4 



Ijl 



cô AUTRE' cvr; 



III. 



T. MARCIANO PR. VAS. 



(ï) 



On trouve encore quelques inscriptions dans les 
nmîsons de campagne des environs. 



L 



D M 

CAT PAT 
ERNE DEF 

AN V. ^ 
II DIE XIX 

SEX CAT 



w 



IL 



D M 

C MARCIANO 

CAE PITINIAS 

COLIBERT^ 



W 



(i) Marcianus étoit P^atar ou PRocurator à Vaîson. 
^ (2) Chez M. de Mazcs. Aux fnûnes de Catuîa Patema , maru ' 
igée de cinq ans deux mois et dix -neuf jcurs , Sexms Catulus. 
MURATORI , MDCLIIl, 9. 

(3} Chez M. de Vérone. Aix mânes de C. Mamanus : Caiia 
Piùmas i son çoafnmcfù. 
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ÏJJ 



IV. 



III. 



FRONTONI 


HILARI PRIM 


VLÀE ET SVORVM 


POSTERORVM 





(•) 



V. 



D M 

C IVCVNDIO 

SEVERO DE 

FVNCTO ANNOR 

XXIII M VIII DIE 

IIII C IVCVND 

SEVERIANVS 
FIL PIENTISSIMO 



W 



D MANIBVS 


IVLIÀE CVPITAE 


MÀTRIS ET IVLII 


MATERNI FRATRIS 


M IVLIVS NÀTVS 



VI. 



(}) 



VI • XVRI 

CADIENSE^ 

y S L M 



(4) 



( I ) Aux mânes de Fronto Hilaris , de Primula et de ses descendans. 

(i) Aux mânes de C» Jucundus , mort âgé de vingt-trois ans Huit 
mois et quatre jours : Jucundus Sévérianus À un fils très-tendre^ 
Chez M» Poxol . dans fa maison de campagne appelée le RouX" 
Villier, cette inscription sert à la décoration d'une fontaine. 

(3) Cippe sur ie chemin qui va de Mirabeau à Valfadie, 
Aux mânes de Julia Cupita sa mère, et de Julius M^ttemus son 

frère , M. Julius Natus, 

(4) A Jupiter Axur, le^ hahitans du, territoire de Cadi ont offert ce 
vau librement. Au terrain de Mirebel, près delà chapelle de Notre- 
Dame de Beauiieu. Voyezj, tome L*^,p, tyo, ce que nous avons 
dit sur Jupittr Axur ou sans bsfbe, dont le cuite paroit avoir > 



r 
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Au domaine de M. de Saînt-Romaîn, cette pierre 
sert de bassin à la fontaine : 



NAMVTA 


MINVTAE 


FIL 


MARJTO 




SVQ F. H. 


M. 





fsfamuta, jille de Minuta, a consacré ce monument (r) à' son 
pta^i. 

ELLICAE FIAMINICAE 
DIVAE AVGVSTAE PROV 

La première ligne de cette inscription est sur 
un puits de la campagne de M. Boulard, Tautr^ 
chez M. de Vérone. On voit que Bellica étoit prê- 
tresse d'une impératrice déifiée , et cela dans la Nar* 
bonnobe ou la Lugdunoise ; le nom de la prpvince 
manque. 



^ 



i^ 



été admis par les Gaulois soumis à ia dominadon romaine. 
J'i^ore ce quon doit entendre par Cadienses; car ce ne sont 
sûrement pas les habitans de Cadî, viiie de Phrygie. Ce mot 
désigne peut-être ua canton , aujourd'hui inconnu^ dans le pays 
des Vocomii. 
(i) Fecit Hoc MonumeJttvm* 



> 



»î$ 



»^»«^*%^l»^»^'«g ^ 
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MazAN. — Inscription. — MoURMOiRON. — Bé- 
douin. — Le mont Ventoux. — A3EILLE. — Col 
des Abeilles. — Bohémiens. — Noël des Bohémiens. 

— SAULT. — AlGALAY. — OrPIERRE. 

JL» E ministre de l'intérieur m'avoît chargé d^Ier à 
Gap, pour que je lui rendisse compte des décou- 
vertes qu'on avoit faites dans les fouilles du mont 
Sehucus. Nous partîmes le soir de Carpentras , vers 
cinq heures , espérant que nous pourrions ajler cou- 
cher à Sault. 

Nous copiâmes, en passant sur la route , lins- 
çription suivante : 



L. CAELIO. 

VERNONI 
IN FR P XX 
IN AG P XV 

PRMIGENIVS 
LIB. 



A Ludus Calks Vemon. Au front XX pieds, fasis U thamp 
;fCV pieds ^ T, Ptimigenius, afranchi. 
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A pçîne fûme$-nous à Mai^an que des nuages 
se rassemblèrent ; et en un quart d'heure la pluie 
tomba si fort , que nous avions des torrens autour de 
nous. La chaux sulfatée se trouve dans ce territoire 
sous la forme dp gypse strié, spèculaire; elle est 
cristallisée , en rognons ou en stalactites. Le bourg 
contient plusieurs maisons de campagne agréables 
et des jardins bien cultivés. En général , le comtat 
Vénaîssin offre par- tout des campagnes charmantes, 
où la vigne et l'olivier sont distribués avec ordre et 
symétrie. On y voit une grande quantité d'arbres à 
fruit. Le safran et la garance sont les principales 
productions du sol. Les villages sont entourés de 
beaux murs , qui leur donnent l'apparence de 
petites villes ; tout y respire l'aisance et le conten- 
tement. 

Le ciel paroissoit se nettoyer : nous en profitâmes 
pour aller jusqu'à Mourmoiron, Cette ville, qui est 
au pied des montagnes , est assez singulière ; on 
y entre, du côté de Carpentras, par une porte sous 
laquelle il y a un escalier : les rues sont extrême- 
ment étroites et noires; aussi les principales habita- 
tions sont -elles en dehors. Les èampagnes envîrpn- 
nantes sont très- agréables. C'est dans un château 
voisin qu'est né le respectable et savant écrivain qui 
a si bien jugé les historiens de l'antiquité, et si bien 
écfairci les faits de la vie d'Alexandre. 

On cultive principalement la vigne à Mourmor- 
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ron ; mais V oenologie est encore très-peu avancée dans 
le département de Vauduse (i). 

Le temps menaçoît encore , et nous aurions dA 
suivre le conseil qu'on nous donnoit de rester à 
Mourmoiron; mais l'exemple d'un marchand qui se 
inettoit en marche nous séduisit , et nous reprîmes 
notre route. A peine étions -nous à un quart de 
lieue que le ciel se couvrit de toutes parts ; et bientôt, 
enveloppés d'épaisses ténèbres, nous ne pouvions 
plus diriger notre marche : enfin , après avoir été 
traversés par la pluie ^ nous fumes conduits par 
une foible lueur à la cabane d'un paysan ; chacun 
de nous s'estima heureux de pouvoir y sécher ses 
habits , et passer quelques heures sur la paille. 

Dès la pointe du jour , nous remontâmes à 
cheval ; le temps s'étoit éciairci : nous avions à 
notre gauche le mont Venteux , dont la cime étoit 
encore couverte d'épais brouillards, qui sembloient 
menacer de venir fondre sur nous. Ce mont, appelé 
ainsi à cause du souffle impétueux des vents aux- 
quels il est exposé , est très-célèbre dans toute la 



(i) If faut lire, sur fagriculture du cJépartemcnt de Vauduse « 
V Annuaire statistique de ce département, an XII, par M. Waton, 
médecin et maire de Carpentras ; cet ouvrage est plein de vues 
utiles , exprimées avec élégance. Nous regrettons que ia statistique 
du département, composée par M. MAXIME DE Pazzi , n'ait 
pas encore paru ; elle nous auroit certainement été très-utiie| et 
/ elle ne devra pas être négligée par les voyageurs. 
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contrée qui s*étend de Vienne jusqu'à Carpentras* 
Les voyageurs qui descendent le Rhône , le voient 
continuellement devant eux (i) : son élévation est 
de mille quatorze toises au-dessus du niveau de la 
mer ; sa cime s'abaisse successivement par l'éboule- 
ment des pierres et par le sillonnement des torrens. 
Les coteaux attenans sont couverts de taillis. La par- 
tie de la montagne qui regarde le nord , est aussi 
boisée : celle qui est exposée aux feux du midi , se 
montre entièrement nue ; on voit seulement , dans 
les vallées qui se sont formées par la chute des eaux , 
des hêtres et des chênes verts ; il y végète quelques 
plantes subalpines. Ce qui attiré les curieux sur ce 
mont dépouillé, c'est la magnifique vue dont on y 
jouit, dès qu'on est arrivé à la petite chapelle qui a 
été bâtie à son sommet : on part , pour cela , dans 
une belle nuit , afin d'arriver sur la montagne au 
point du jour, parce que c'est alors que ce superbe 
tableau parott dans toute sa magnificence. De là 
on distingue le sommet des hautes Alpes , couvertes 
de neige, les rivages de la mer depuis Arles jus- 
qu'au cap Couronne , des champs fertiles de la Ca- 
margue , les plaines caillouteuses de la Crau , et 
les villes arrosées par le Rhône et par la Sorgue. 

Au pied du mont Ventoux, au midi , est le village 
de Bédouin , entouré de mûriers et de vignes qui 

— ■^-■i—^*^——^—— ■— il— —^^ii—— —————— ^M«—— III y I ■ 

(i) K^r^ tome il, p. 8o. ^ 
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en vendent Fabord agréable. On y élève des vers 
à soie et des abeilles : les plantes aromatiques dont 
le sol est couvert, leur sont très-fàvorables. 

La partie de la montagne que nous traversâmes , 
est très^pittoresque et bien boisée ; on la nomme le 
Col des Abeilles , et le village voisin se nomiiïe aussi 
Abeille , sans doute parce que depuis long-temps on 
s'y adonne à l'éducation des précieux insectes qtt 
produisent le miel : mais là , comme à Bédouin , 
on Ignore mafiieureusement encore tes nouveHes 
n^tliodés, et les noms de Schirac, d'Huber'et de 
Baonier, y sont aussi inconnus que les utiles pro^ 
cédés dont ils sont les inventeurs. On recueille aussi 
dans ce territoire la grainette ou graine d* Avignon { i ) , 
qui donne à la teinture et atnt arts une couleur 
faune qu'on emploie sur-tout pour teindre k soie. 
Ici, comme ailleurs (2] , la grande quantité de bois 
dévastée et brûlée que l'on remïirquâ sur la route , 
attriste l'ame , et l'on gémit sur la destruction pro* 
chaine de nos forêts. 

Nous rencontiàmes une troupe de six k sept 
misérables , hideux et à demi nus , qui se rendoient 
en Italie : ils avoient une petite stature, le teint 
faune, le nez et la lèvre supérieure larges, de petits 
yeux vifs, de belles dents, et des cheveux d'un noît 



(i) Ccst Ife fruit d'une espèce de n^r^"\xn,rhaij$ius infsctorms, 
(a) Tome II, p. 499, 



/ 
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d'ébène. Parmi eux , il y avoît trois femmes , dofU 
'chacune avoit un en&nt sur son dos , tandis que 
' les hommes ponoient les provBîons. Ils^arurent 
d*abord assez embarrassés -j mais ^nfin ils s'accou- 
tumèrent avec nous , et nous proposèrent de nous 
dire la bonne aventure. 

ce Les comtes de Provence, selon M. deHaiti^e ( i ), 
3> ont fait de longs et inutiles efforts pour chasser 
» certaii^s Juifs ou Hussites venus d'Allemagne y qui 
yy courent les villes , les villages et les campagnes ^ 
» pour tromper le peuple : ces gens n'ont pas de 
' s> demeure fixe , ne logent ni dans les cabarets ni 
^ dans {es maisons ; ils campent sous des tentes à la 
» campagne près des villes. Ils sont toujours prèjis 
»>à voler et enlever les fruits, les poules, même 
» les chats et les chiens, pour, s'en nourrir; à ^é- 
» duire les petits enfans et les jeunes filles , pour les 
» emmener avec eux. Us voyagent par petites troupes 
»de sept ou huit; savoir, un homme, quelques 
» femmes et des enfiins. Il n'y a pas entre eux de 
» mariages* légitimes; ils ne. vont pas à l'église. Ik 
» parlent un langage presque inconnu , c'est-à-dire, 
3> un baragouin allemand, ou italien ; mais , en s'as- 
M^ociant quelqu'un. du pays, ils en savent assez 
«>pour tromper le pauvre peuple. Ils disent tout 
3» ce qui doit arriver un jour à ceux qui ont la 

4 

( i) Hùioirt manuscriu dt la vilU d*Aix. 

» sottise 
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» sottise de Jes consulter; ils prétendent deVîner 
5> Favenir par le moyen des lignes: qui sont dans 
?P les mains : ils y voient toujours une grande M^ 
» les lignes qui sont autour de cette M , marquent 
3> si Von sera heureux dans le.iTrariage, si Ton mourra 
» tôt ou tard, si Ton sera heureux oa malheureux 
»> en amour. JL'opinion la plus commune parmi le 
» peuple , c'est quç ces devins viennent de Bohème j 
» le peuple les appeHe Baumidns , c'est-k-dire, nés 
» en Bohèn^e : mais, au fait, ils sont un composé 
» de toutes lès nations. » 

Cette espèce ,de devins existoit en Provence , il 
y a cinquante ans, comme au tem|>s dont parle 
M. de Hditze. II n'y a pas trente ans qu'une de leurs 
troupes , passant p^T la Provence , le Comtat et 
Je Dauphiné , s'arrêta à Montelimart , pu un jeune 
liomme, né de p^rens honnêtes et riches de cette 
ville, maîsr fort libertin, disparut de la maison p^-, 
ter^ielle pour se mettre à la suite de deux ou trois 
jeunes Bohémieni^es ; cette troupe parloit un lan- 
gage ,mêié d'allemand et de mauvais français. Le 
jeune 1 homme fiit atteint à Condrieux par se^ pa- 
reus, qui Je ramenèrent. ^ 

Avant la révolution, les Bohémiens s'étoient adon- 
nés à un genre d<& commerce singulier : ils allq^eut 
-aux foires vendre des ânons, qu'ils achetoient, ou 
yoloient peut- être yen divers pays, et prétencjoient 
tirés des meilleures laces* H^ ont fait, ce commerce 
Tomt IF. L 
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pendant long-temps ; et il paroit que le Gcmyeme* 
ment les labsoit aller sans trop les sunrdller : ils ne 
faisoient que passer par les villes et les villages ; ils 
couchoient dehors , sous des tentes; mais les habitans 
Voisins des iieut où ils campoient , n'étoient pas sans 
inquiétude pour leurs fruits et pour leurs volailles. 
Les prétendus devins qui parcourent aujourd'hui h 
Provence, sont des gens de toutes les nations ; le plu* 
grand nombre parle mi mauvaij provençal, mêlé de 
génois ou de piémontais , et de quelques mots aile* 
mands ; ils donnent la bonne aventure aux passans , 
demandent PaumAne , ne volent pas sur les chemins , 
mais prennent les fruits , les poules et les chats ; 
-îb ne logent pas dans les villes : leurs troupes sont 
moins nombreuses qu'autrefois , et leurs appari- 
tions moins fréquentes. Ils voyagent quelquefois 
seidi, quelquefois par petites trempes de trois ou 
quatre; on en voit souvent à Aix qui portent aux 
marchands pelletiers les peaux des chats qu'ils ont 
volés et mangés : ils soiit souvent porteurs de passe- 
^pôrts de quelque village de la frontière. Ils s'an- 
noncent comme voyageant d'un pays à l'autre , ou 
comme mendians. La police les fait souvent arrêter et 
reconduire aux frontières ; mais Us lui échappent en 
Se divisant. Ils viennent même encore aux foires y 
vendre des ânons , et font donner la bonne aventure 
par les femmes qui les suivent. Telle étoit la petite 
troupe que je rencontrai au coi des Abeilles. 



/ 
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Je Joins ici un noêl composé en lôSo-p» un 
bénéficier de la ^cathédrale d'Aix , qui peint bien 
les mœurs des. Bohémiens^ et J^r iptnière dpnt ils 
donnorent et donnenc encore la bonne aventure! 
Cette chânsort' est singulière «: foït gaie : Pauteinr 
^trôduit ^ la, prêche du Sauveur trois Bohémiens^ 
^r cheÉrchent à devinet dans les m^s de TenCanc 
Jésus ^, de l^arie, et de Joseph, ce <fi'ils sont et ce 
tfui leur «rrivera; 

NOËL Des bohémiens. 



NaoUtRÉS sian très Booumians, 
Dé^naiT là boueno fortuna; 
Naoutrés sian trcs Booumians , 
Çiil'arrapan pcr-tout d*Dunté sian ; 
Enfant eimablé ^t tant i^oux , 
|Boiito> bputo aqui la croux» 

Que caciun tî dira 
Tout ce que t*arribara. 

Coumen^o -, Janan , 

•Dé il v«ivé là tnMi. 



I . «« Nous somme^ trois 
»> Bohémiens qui devinons U 
M bonne aventure; nous sommes 
; ^ Vtêàhnhèmkxïiqmiérohons 
«•^r^onc 9Ù nous sommes: 
>* enjfant «imabie tt tant doux , 
»* mets^ mets ici la croix ( c'est- 
» à-dire une pièce de mf nnoie; 
*» on connoît ie jeu à croix ou 
» pitf ) , et chacun te dir* ce 
' >» qui t'arrivera. Commence , 
»» Jansn (peut^tre Jran), à loi 
o^i^egatdeY dans la main. 



Tu sîés , à Cé que vteou , 
Egaou à Dieou> 
Et siés soun fîcou 
Tout adourablé; 

Tu siés , \ cé que vieou , 
Egsiou à, Dieoviy , 
î^cUsa pçr yeou . 
Dm k>u néant ; 

L'aMOttr<t'« ftch enlant , 



i. *Tnes, à te /fue je vois, 
• *» égal à Diea , et ta es ton fils 
M tout wterAbk; tU'és^i ce que 

» je vois , égal à Dieu , né pour 
» moi dans ie néant ; l'amAiir 
» ta fait en'fânt pour tout le 
»> genre humain : une vierge est 
» ta mère ; tu es né sans père , 
M ai tt qui paroh dans ti main. 

L 2 
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Per tout fou ^nte htMPa^ i 
. Uno vierge es ta nuyré ; : .. . 

Sîés nat seinsô gés de payré , 
'Aquo pard cJhi' ta man. 



t 

Vy a ebcaro un gmild secret ' 
Que Jahan n*a pas vougu dire ; 
L'y à encaro un' grand "secret 
Que fara ben iebu soiin^eflêt^: 
Vèné f vènc , beou Messie j 
Mette , mette , mette eicî 
La péço bianco , 
Per nous fayré réjoui ; 
Janan parïafa, 
Beou meina ; 
Bouto aqui per dina, 

Souto tant dé mouyen % 
L'y a quoouquaren , 
Per nouestré ben , 
Dé fouar sinistré; 
Souto tant dé mouyen , 
L'y a quoouquaren , 
Per nouestré ben , 
Dé rigouroux : 
Se l'yi yés; unp c^oux , 
Per iou salut dé tous ; 
, . Et , se ti r^ougi. dire , 
, La caouso dé toun martyre j 
.£5 que siés troou amouroux. 



1 
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** sficret que Jaqanq'a pas voulu 
»• ^e ; ii y a encore un granA 
»^.seç!ret,^qi|rfera bientôt sojji 
» effet : viens , .viens , beau 
' »> Messie ; mets ; ' iilets ici f s 
M pièpf^ |)i/i9ç^e pour nous faire 
» réjouir ; JanaM'parlera , beau 
>' miirno^ : mets ici pour dîner* 



1 » 
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4* *» Parmi ^nt <Ie moyens^ 
il y a i^ueique chose de bien 
fâcheux à faire pour notre 
bien ; parmi tant de moyens < 
il y a quelque chose de rigou- 
reux \ faire pour notre bien : 
on y voit une croix pour le 
salut de tous ; et si j'ose te le 
dire , {9 c^se de ton martyra 
est que tu e> trop aimant. 



L'y a encaro quoouquaren 
Oou bout dé la ligno vitaio ; 
Uy a encaro quoouquaren 
Que ti voou dire, majaçen; 
Vèné g vcné , bel enfant» 



5. »• lïya encore quelque 
M chose' au' bout de la ligno 
» Vitale ; il y a encore quelque 
»j cMse que je te veux dire; 
»» mair taisops"? nous t viens^^ 



/ 
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Douno :, douno cici la man , • » viens . bel enfant , donne ici U 



Et ti dévbaray 
" Quooûquaren de pius charman ; 
May vengué d*argen , 
Ooutramen 
Sénso aquo si fa ren. 

Tu siés Dicou et mourtaou , 
Et, coumo taou > 
Vieouras ben paou 
Dessus la terr'o ; 

Tu sres Dieou et mourtaou , 
Et , joumo taou , 
Vieouras ben paou 
Din nouestr* état : 

May ta.^iivinita 

Es per l*étcrnita ; 

Siés i'ooutour dé la vîdo , 

Et toun essenço infinido 

NV ren que sîé limita. 

Voucs-ti pas, que diguen 
Quooûquaren à ta santo mayré î 
Voues-ti pas que li fen , 
Per lou men , nouestré coumplimen 
Bello damo , vén eissa j 
Naoutrei counejssçn déjà 

Que din ta beilo man 
L'y a un. mystéri ben grand. 
Tu que sié poli , 
Diguo-li 
Quooûquaren de joulî. 

Tu siés doou sang rouyaou , 
Et toun houstaou 
Es lou plus haout 
D*aqucstou moundé ; 



»» main ,.et je te devinerai qucï- 
» que chose de plus agréable ; 
»> mais qu'il y ait de l'argent , 
*> car sans cela l'on ne fait rien* 



6, »> Tu es. Dieu et mortel, 
»• et, comme tel, tu vivras pea 
»» de temps sur la terre ; tu es 
» Dieu et mortel , et , comme 
»r tel , tu vivras peu de, tejMfs 
»> dans notre condition ( t'est-i-j 
»> dire sons la fotme humaii?e )t 
*» mais ta divinité est pouf 
» l'éternité ; tu es l'auteur de 
»» la vie , et ton essence infinis 
>• n'a rien qui soit borné. 



» 



7. » Ne veux -tu pas que 
nous disions quelque chose à 
ta sainte mère î ne veux-ta 
pas que nous lui fassions au 
moins notre compliment î 
BeWe dame , venez ici ; nous 
co^moissons déjà que d.ins 
votre belle main il y a un 
bien grand mystère. Toi , qui 
es si poli , dis-lui quelque 
chose de joli. 



8. «Vous ^tes d'un sang 
». royal , et votre maison est 1» 
»»plus élevée de ce monde; 
» vous &e9 d'un sang royal, et 

L 3 
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To siée A>ôa S|ttig rouyaou , 

Et toim houstaou 

Es lou plus haout , 

A ce que vieou : 
Toun Signour es toun fieou , 
Eç ftoun payré es toun Dieou ; 
-Que pouedés-tu may cstré , 
Que la fîllo fié toim mestré 
^ Et ia niayré dé toun Dieou l 
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*> votre maison est la plut 
»» hante^, ice <|«e jçvois : votre 
»> Seigneur est votre fils* et soa 
V père est votre Dieu ; (]ue 
» pourriez^vous être <b mieux 
»* que la fille de votre qiaitre 
»> et la mère de votre Dieu l 



Et tu , bouen Signé-grand « 
Que siés oôa cantoun dé ia grupi^ 
Et tu , bouen Signé-gratid , 
Voues-tu pas que véguen ta man î 
Diguo , tu creigiiîcs bcssay 
jQué noun roouben auquel ay 
Qu'es aqui destfica l 
Hoouharian puleou lou ga. 
. Bouto aqui dessus ;, > 

Beou moussu , 
^ Aven pas enca bégu. 



9* » Et toi I boa vieîHard , 
>* (]ui es ii aq coin de la crèche « 
» et toi , bon vieillard» ne veux-' 
>« tu pas que nous voyions dans 
» ta main *dis , tu crains peut- 
M être que nous ne dérobions 
» cet Sn« qui est ii dëtaclié ; 
M nous défoberions plutôt l'en- 
»* fantlui-mèflW.MetsiàHlessus, 
n beau monsieur, noiis n'avonj( 
>* pas encore bu. 



Yeou vcsi din ta ma^i 
Que siés ben grand , 
Que siés ben san , 
Que siée I>en juste j 
Ifeou vési din la man 
Que siés ben grand , 
Que siés ben sai^ 
Et ben eima : 
Ay ! divin n>arida î 
As' toujour cûunserv:^ 
Uno santé abstinem-i : 
Tu gardés !a prouvidenci j 
î^'cn siésrtu pas ben gardi^ { 



I o. »> Je vois dans ta maii^ 
» que tu es bien grand • que tu 
»» es bien saint • que tu es bien 
» juste ; je vois dans ta main 
>* que ta es bien grand , bien 
«> jmte et bien aimé : ab .' divii^ 
>* mari, tu as toujours observa 
M une sainte abstinence : ta. 
V gardes ia providence ; nç te 
M garde-t-elle pas bien l 



J 
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Aro cbunowcîsscn bcn 

Que tu sics vengu dm lou moundc , 

Aro côunoueissen ben 

Qu^ tu liés vengu scnso argent : 

Bei enfant , n'en parlen pius , 

m 

Car tu sics vengu tout nus ; 

Crdgniés , à ce que vîan , 
Lou rcscontré dei Booumians ; 
Que crcîgnics , bcou fieou \ 
Tu sics Dieou. 
Escouto nouestr* adieou. 



167 
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II. "A pT^seni iiowf <on- 
», noissons bien que tu es vena 
» dans le mona« , à présent 
»> nous connoissons bien ^jue ti» 
« es venu sans argent : bel en^ 
^ ». fiint , n'en parlons plus , «' 
M tu eirenu to»t nu ; t» crai- 
», gnois , à ce que nous voyons,. 
*. la renconue des Bohémiens, 
« Qa'a$-iu k cr»in4re . bel en- 
». fant î tu es Dieu, Éçout# 
»> notre adieu. 



Si troou dé liberta 

Nous a pourta 

A devina 

Toun avanturo , 
&. troou dé liberta 

Nous a pourta 

A ti parla 

Troou libramcn^ 
Ti prégan humblamen 
Dé fayrc cgalamcn 
Noucstro boueno fourtuno, 
Et que nous en dounés uno 
Que duré étemciiaracn. 



»» 
»> 

M 
M 
»> 



11. ..Si trop de liberté nouf 
a portés à te dire ton aven» 
tare , si trop de liberté nous 
s portés à te parler trop 
librement, nous te ption» 
humblement de faire égale- 
ment notre bonne arenture , 
et de BOUS en dofuier une qui 
dure étemeiltnent. » 



Sault , Saltus , où nous fîmes une halte , et o^ 
nous prîmes d'autres chevaux, est le chef- Heu de 
l'ancien comté. L'élévation du %q\ m perniei pas d'y 
cultiver l'olivier , mais les chemins sont bordés de 
mûriers ; on élève beaucoup de vers à soie. La cul^ 
ture des céréales y est bien entendue , et b vue 
s'étend sur des vignobles et des pâturages, Lpa 
^ l4 
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jcoteaux sont couverts de genévriers, de chênes 
verts et de pins. Le thym, fa lavande, le basilic, 
parfument les hauteurs, et sont portés aux ateliers 
de distillation établis à Sault et k Bédouin. Là est 
la limite de TaAien comtat Vénaissîn. 

Lé chemin passe continuellement sur des mon- 
tagnes arides et coupées de torrens ; nous en tra- 
versâmes plusieurs à gué, quoique la pluie les eût 
beaucoup enflés. Les fonds forment de petites plaines 
assez fertiles. On marche souvent par des sentiers 
trèç-étroits , ayant des précipices d*un côté et la mon- 
tagne de l'autre. Nous nous arrêtâmes dans le petit 
village diAigalay , qui est composé d'une douzaine 
de maisons extrêmement sales ; nous aimâmes mieux 
rester exposés à une petite pluie que d'entrer dans 
aucune. M. Winckler , assis sous un hangar , déploya 
notre carte de Provence. Des paysans nous regar- 
doîent avec attention, e^ ne pouvoîent concevoir 
comment on avoit réduit ainsi, sur une seule feuille 
de papier , tout le territoire qu'ils habitent , et qu'avec 
une carte de Cassini on pût si bien désigner les mai- 
sons ^ les montagnes y les ruisseaux qui sont autour 
d'eux. 

Nous arrivâmes vers cinq heures à Orpierre , petite 
ville du département des Hautes-Alpes : elle est 
située au jf>ied de hautes montagnes sur les bords 
d'un buech ou torrent appelé le Céant, Il n'y a qu'une 
rue longue, crt si étroite, qu'on n^y voit point le 



^ 
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soleil à mîdî. Les croisées de la meilleure auberge, 
où nous logeâmes , n*ont d'autres vitres que du pa- 
pier déchiré. Enfin Ton croiroit que ce lieu noir et 
maussade vient d'être la proie de quelque incendie. 
Dès la pointe du jour, notre conducteur nous fit 
passer le Céant à gué; puis, dans un bac, un autre 
buech plus grand qui se jette dans la Durance, Nous 
suivîmes la grande route qui ya à Sîsteron ; nous 
la quittâmes bientôt pour prendre des chemins de 
traverse , suivre le lit de quelques torrens, grimper 
sur des montagnes tristes et arides ; et nous arri- 
vâmes ainsi à Gap , où le bon accueil de M. de la 
Doucette nous, fit oublier les fatigues que nous 
venions d'éprouver. 
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Gap, Vapincum* — Etablissémens. — Musée— Société 
littéraire. — Jardin botanique. — Préfecture. — Ins- 
criptions. — Monumens trouvés dans les fouilfes de 
la Bastie de Mont-Saléon. — Groupe Mithriaque. — 
Figurines. — Instrumens civils, religieux, déménage 
et d'agriculture. — Inscriptions. — Prisons. — Mari ^ 
protnené sur un âne. — Site. — Mont Genèvre. — « 
Obélisque. — Hospice. — Ghorqes. — Embrun. 
— Briançon, 

vjr A P est situé dans les montagnes ; on ne Taper- 
çoît qu'au moment d'y arriver. Cette ville étoît autre- 
fois la capitale du Gapençois ; elle est aujourd'hui le 
chef-lieu du département des Hautes-Alpes. L'an- 
cien peuple qui habitoit ce pays , s'appeloit Catur'iges, 
et sa capitale Vapincum, d'où s'est formé le nom de 
Cap^ quoique la noavelle ville n'occupe probable- 
ment pas tout-à-fait le même emplacement. Le 
Gapinçoîs a successivement appartenu aux rois Mé- 
rovingiens et Carlovingiens , aux rois de Bourgogne, 
auxxômtes de Toulouse, aux comtes de Provence, 
et enfin a été réuni avec cette dernière province à 
la couronne. ^ 

La difficulté des communications , causée par les 
neiges et les mauvais chemins , isoloit cette ville 



c 
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pen^nt placeurs mois de Tannée, et n^àvoit pas 
permis d'y introduire beaucoup de pratiques utiles 
pour l'économie domestk|ue et l'agriculture. Quoi- 
que Tesprit des habitans soit vif et pénétrant , i'ins- 
tniction parmi fux étoit un peu retardée. L'activité 
du jeune préfet à qui l'on a oonfié l'administration 
de ce département, a tout vivifié j et l'on ne peut 
ftîre- un pas dans Gap et dans les villes environ- 
natiteis sans voir des établissemens publics quMl a 
ci*éés : il y consacre une partie de sa propre fbi:- 
tutte ; il épiiiise sa santé délicate par une ccmtiAuelle 
activité, et ne tît)Uve de délassement que dans des 
études qui répandent Le goût des lettres et des arts 
agîiables. Que h reconnoissance de ses administrés 
et Testime des gens de bien soient sa juste récom-^ 
pense i 

Grâce k ses soins vigiians , Gap ne manque plus 
d'aucun établissement utile ; il y a aussi un musée et 
une société littéraire. Le nuis^e (i) a été fondé en 
î 8 o 1 , pour y recueillir tous les objets d'histoire 
naturelle que présente le département , riche sur* 
tout en minéralogie, pour y classer les produits de 
rîndustrie de ses habitàrjs, et les rtionumens qui 
peuvent concourir ^ constater les événemws de son 



(i) On peut Toi r, éottis mon Reçueli des médaifks frappées 
sous le règne de TEnlpercuf Napoléon , \c médailton que M* de 
||i Doucette a fait pincer dans ïçs fondations do cet édifice^ 



\ 
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histoire. L'^ifice fbrme lui carré long. La salle d'ex- 
j)osition est trè^ -belle; auprès .sprit d'autres salies 
destinées aux séances de la Société d'émulation , et 
aux classes de l'écoie secondaire : le jardin sera à- 
la-fois consacré à l'agrément de la promenade et à 
Tétùde de la botanique. :.:...: 

La société d'émulation justifie-, pleinement son 
titre par son activité. Elle propose des prix, pour, 
des inveniibns utiles ; elle publie un journal întéres-; 
sant qui contribue à répandre dans les campagnes de 
nouveaux procédés d'agriculture , et dans les Site-, 
liers , des pratiques ingénieuses et nouvelles ( i ) : elle 
feit paroître des Mémoires qui prouvent la facjiité de 
ses membres à traiter divers genres de littérature (2)^ 
et lenfin des Annuaires (3) qui offrent chaque année 
le résumé de ce que ces divers écrits contiennent 
de plus intéressant, et dont. la réunion, forme une 
statistique bien faite de ce département. Hommage 
soit rendu à ces dignes citoyens, tpujours animés 
de l'amour du bien public! Quoique 7e ne puisse 

f 

(i ) Journal d'apiculture et dei arts, dont le principal rédacteur 
est M. ROLl-AND. ^ , . 

(z) Mélangea littéraires , ou Pièces en prose et en vers lues dans 
les séances de la Société d'émulation des Hautes- Alpes ; Gap, 1 807 , 

(3) Annuaires du département des Hautes- Alpes, ann. 1805 - 
• 1808. lis ont été rédigés par! M. Farw^UD, secrétaire général 
de La préfecture, et MM. HoRY et Michel, tous trois membres 
de ia société d'émulation. 
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coopérer À >hurs travaux:^; je mis fais gloire de Voir 
mbn nom placé sUr la liste lionpniMé de (a* société 
quHIs composent./ / ' \.. / / » 

^ > Les fnbnumeiils.dèistinàs] à èû« r^cueiKîs dan^-fe 
vm$êe étotent éncoprèàrhôteinEkria^préfecturê. Nous 
yimès âans^Ja èouT) un cfppè de fnarbre apporté 

.d'Çnibmnjivjec'rânscnption suirante :• 

^ « ■ 
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'A Allia Verania : Viattia. Valerlnà] sa mèrt ^ a offert ce vt^ji (i) 
À uneflU très-chérie. . , . 



I )'n M . . 



M. de la Doucette avoît réuni différens objets 
d'antiquité trouvés dans les fouilles tie la Bastîe- 



i 1- ' 



(i) VoturfiJ^ais. 
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Mont-^SaléoH. IJti des morceaux les plus cUneoi eit 
un groupe* mithhaque en rdnde bosse et en marbi^ 
blanc (pLLXXI,fg. if). Malheurlsusement la panse 
supérieure des figures est mutSée* On y toit^ c(>mme 
à ror&iaire, le taucteu iihmcdé par fe jeune ministre 
du dieu ; ie serpei^ , le; chien ^ et à la cfroîie la figure 
d'un jeune homme ayant les |ainbe» croisées ^ ^t 
tenant un flambeau renversé. Sur la base de ce petit 
monument on lit l'inscription suivante : 

/ICTO. M.-IV1-. MA.TERKA 
S. EX. VOTO. * 

Au Soleil Invincible (\) , M^JtUîd Aùtema apfftrt ce groupe 
d'après un vau (|). / ' ^ 

On voit encore un )o\\ Mercure eh Bronze, assis 
sur un rocher , ce qui convient au surnom diEpactius, 
ou protecteur des promontoires , qui lui. a été donné 
par les anciens ; £sculape assis sur uH rocher , et 
élevant de ia^nain gauche ua jeune enfant-, Arioa 
ou T^ras assis sur un dauphin ( pi. LXXII ,^ 

(i) Suprà, t. II, p. 117. 4 

(i) Parmi les hômbréûj^ vaics en terré rouge, il y en a deu%^ 
sur Tun desquels on lit ces mots griffonnés avec une pointe : 

2* AVK>ENTIVS l>EO 1NV4CTQ 

et sur im autre: 

PORIVS DEO IN 

sans doute INpicto , ce qui prouve que le culte de Mithras (voye^ 
t. III, p. jo^ ) ctoit très-rcpandu dans cette contrée. 



« 
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jig. 2 ); un squelette d'un mauvais travail , mais 
Srès-sîngulier ; un disque en bronze qui représente 
un Sztfxe armé du pedum, qui arrête par son voile 
une Nymphe presque nue. Parmi les pierres gravées , 
on distingue une bdie pâte de verre ^ représentant 
Persée qui va couper la tète de Méduse, en la regar«> 
dant dans un bouclier qui en réfléchit l'image , afin 
dé ne pas être pétrifié par son aspect (pL LXXH, 
n* 3) [i)\ une tête d' Apollon sur une joKe médaille; 
une trirème sur une calcédoine; deux anneaux ayant 
pour thaton, le premier des serpens (n^* ^}^ It 
second deux poissgns entrelacés^ 

Une petite plaque de bronze (2) en forme de 
tablette fixa aussi notre attention ; on y lit 1 jnscrip«> 
tion suivante : 



N 



• - 



c. lvcceius 
Ap'olavstv's 

V. s. L. M. SALVO 
NOVATI ANO 



y\ 



é' 



(i) M. Visconti, qui en a trouvé l'expiication , en a fait Te 
sujet d'une curieuse disserution qui sera imprimée dans Jes 
Mémoires de Fînstttut. 

(2) L ouvrier qui a trouvé cette Jolie plaque, porte depuis^ 
parmi ses camarades > ie nom é^ Aftolaustus, 



C* Luceeius Apolaustp a ûfcçmpli ce vœu librement [i)' en ^recoft^ 
naissance du réuiblissement d^ la santé de Novatianus. . . 

) Oiî y a çncare recueiHi deux vases enljers éïi 
verre; des fragraens de beau ve^re travaillé; diffê^ 
rens-flacqns connus 'soufelie nom de lai:rymatoirts y 
et ohiés deieuHJés -;' quatr-e • grands strigiles en 
i)ronze , -et' sans mapchés , cpiî paroissent a Voir 
sèirvî à Tusage d[es gpiB du peuple; une i)ase 
cjègante eii bronze; avec dès. moulures enfoi^cêes 
tet. travaillées au marteau; plusieurs animaux ,* tëU 
qu'un taureau, une louve , une panthère en bronze 
doré ou piédoudie ; . deux Gbimèrés; un reste de 
cadre travaillé, en plomb; un couteau avec ^ un 
manche en ivoire; plusieurs fragmens de tuyaux de 
fîûte; beaucoup de sonnettes ; un petit candélabie; 
plusieurs vases en bronze et en terre cuite (2) ; plu- 
sieurs fauix et faucilles ; une amphore ; plusieurs petits 
autels votifs ; beaucoup d'instrumens en fer ; deux 
paires de ciseaux de tondeur de drap, lune d'un 
pied, l'autre de quatre. à cinq pouces de long; plu- 
sieurs haches ; une grande let une petite tenaille ; deux 
pelles ; un instrument dont on se sert encore dans les 
affineries d'argent pour enlever les scories ; <|eux 



(i) Votunt Soîvit Lubens Aîerito. 

(2) Sur un de ces derniers vases on fit LWÔSCRI; deux autres 
portent ie nom de FORTis, nom que l'on trouve aussi sur quelques 
iampcs du cabinet de M. iCalVfet, àtAvigi^on. 

Strigiles 
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strigiles en fer avec le manche ; un levier en pied 
de biche ; beaucoup de plomb fondu ; du charbon 
provenant dfes fouilles, et qui s'y trouve en si grande 
quantité, que pendant plusieurs mob M. Duvivier, 
inspecteur des travaux , en a brûlé pour son usage ; 
des fers de lance; des sécespites; une grande cuiller ; 
des fragmens de mosaïque ; des vase? de cette terr^ 
rouge, si commune dans les Gaules ; une meule 
d'un moulin à bras, d'environ dix-huit pouces de 
diamètre , en lave poreuse ; enfin divers fragmens 
d'inscriptions, dont voici les plus considérables : 



£ 



L. A T T 1 V S 

^E RT V LL VS 
^^' POPVLO. Il 
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el celles-ci en très-beaux caractères : 



INSIDI 


corneLa 


MATERNA 


V. S 


L M 


f> 


f> 



D M 


M F 


PATERNI 


PAVLI F 


PllSSIMI 


servat. 


CATVLLI 


F SIBI F 


I EPPIO 


fortv 


makIto VIV 



(0 



Aux mânes et à la mémoire étemelle [^) de Paternus Pau lus, fis 
très-tendre; Servata, fille de Catullus, a ordonné de faire ce monu- 
ment pour elle (3) et pour Eppius Fortunatus, son époux, de leur 
pipant (4). . 

M. de la Doucette nous conduisît à l'ancienne 
cathédrale. On a placé dans la sacristie le mausolée 
que le duc de Lesdiguières se fît faire de son vivant. 
La statue couchée et armée du duc, de grandeur 
naturelle , est en albâtre gypseux du pays ; le tro- 
phée qui est au-dessus , et ses armoiries , avec la 
devise non sine numine, qui ornent la base, sont de 
la même matière, ainsi que les quatre bas -reliefs 
qui décorent le soubassement du mausolée , et qui 
portent les inscriptions suivantes : i. Prinse de 
* , 

{i) A Isis : Cornélia Alatema a accompli ce pûtu volontiers. 
iNSiDl 2l été mis par ignorance pour I^IDl, 

(2) Diis Afanibus et Memoria. Fclici, 

(3) CATULLI Filia SIBf Et. 

(4) Vipentibus, 
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Grenpble , ijf 0, — 2 . Deffaitte de Poritchurra / ijp i. 
— 3. Rmcontre des Moulettes, i^pj. - — 4- Prinse 
du fort de Barraulx, i^pS, Les parties exécutées en ^ 
albâtre gypsfux sont placées sur un fond de marbre 
noir du pays. 

Près du monument , sont les armes qui rendirent 
le duc si terrible pendant la guerre de religion dont 
cette contrée a été le théâtre : sa lourde cuirasse ; 
son casque , où Ton voit l'empreinte d une balle ; 
ses gantelets,, couverts de lames de cuivre , et sa 
lance. 

L'administration centrale a fait placer au-dessus 
l'inscription suivante : 

V 

\ 

François de Bonne, dt^c de Lesdiguières , mort m 

1626, — Liberté , égalité, — Ce monument, accordé par la citoyenne 
Maugiron-Veynes , propriétaire, a hé transporté de la chapelle du 
ci-devant château de Lesdiguihes à Gap , par les soins de l'admî^ 
nistration centrale du département des Hautes-Alpes , en exécution 
de ses arrêtés des 2y thermidor et ç fructidor , an 6 de la République 
française. 

On voit aussi, dans la même sacristie, Tépitaphe 
de Berengaria ,- épouse du duc. 

Uhôtel de la préfecture , l'hôtel-de-Ville , le pa^ 

lais de justice, la cathédrale, les casernes et le sémi^ 

naire, sont les seuls édifices de Gap qu'on puisse 

citer ; encore aucun d'eux n'est- il remarquable. 

Des ris grossiers, des cr;s et des huées attirèrent 

* : notre attention; nous courûmes sur la place, où la 

M 2 
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foule se portoit : là nous vîmes un homme couvert 
d'un ample manteau , assis sur un âne, la face tournée 
vers !a croupe, et tenant à la main la queue de sa 
monture ; deux écuyers , bardés de colliers de mulet 
chargés de grelots , formoîent son escorte , et un 
èornet à bouquin annonçoit son passage : ce mal- 
heureux étoît un bon homme qui s'étoit laissé battre 
par sa femme. II eût été plus juste de faire comme 
à Saint -Julien en Champsaur, où i'on promène 
ftinsi la femme qui a battu son mari, en lui essuyant 
les lèvres avec la queue de l'âne. 

La position de la ville est agréable : les collines qur 
Tenvironnent forment une espèce d'amphithéâtre; auî» 
delà s'élèvent, par gradins, de hautes montagnes qui 
cachent dans les nues leurs cimes couvertes de neige. 
Près de la ville , on va voir la tour ronde : ce bâti- 
ment paroît avoir été destiné pour des signaïuc ; 
on trouve ailleurs des ruines de tours sur lesquelles 
il en existoît d'autres qui y correspondoient. 

Les hautes Alpes étoient autrefois une barrière 
qu'on ne pouvoît franchir qu'avec beaucoup d'obs- 
tacles ; aujourd'hui une route qui conduit d'Espagne 
«1 Italie , traverse le département dans toute sa 
longueur : le mont Genèvre, qui sembloit impra- 
ticable , a été taillé en larges et magnifiques rampes 
que I on peut monter et descendre au galop. On a 
J^é des ponts sur les torrens ; des cascades formées 
par la nature^ et dir^ées avec art, conccMirent 
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.«icore à Tagrément du site ; on a placé des bancs 
pour inviter le voyageur à s'y reposer , et planté des 
arbres pour le rafraîchir. 

Afin de consacrer la mémoire de cette grande 
entreprise , le département a ftit construire , sur le 
col du mont Genèvre, à près de six mille pieds 
au-dessus du niveau de la mer, un obélisque sur 
lequel on a gravé une inscription (i) en latin , en 
français, en italien et en espagnol. La médaille 
(pL LXXIIffg. ^) qui a été frappée à cette occasion 
fait voir la forme de ce monument, dont la hauteur 
^ est de soixante pieds, et la construction très belle. 
La place sur laquelle il est érigé , a cent cinquante 
mètres de circonférence. On doit y construire un 



(i ) Voici cette inscription en latin et en français. LMnscription 
latine a été composée par le célèbre antiquaire M. Visconti : 

Neapolioni Jmp. aug. Italorwn Regî, quèd GaUih virtnte sua 
restitutis <arumque finihus propagatis , ut Imperii accessuf/^ viatoribus 
tutiorem , commerciis faciliorem reddertt^ vîam per montes Tricoriorum 
et Aipes Cottias aperuttity muniverit, straverit, ordo et populus jftQ- 
viucia Alpina superioris provUentlssitno Principi. A, iSay , curante 
J. C F» ^ Doucette prafecto, ^ 

« Napoléon-le-Grand, Empereur et Roi , restaurateur <ïeîa 
■» France , a -fait ouvrir cette route au travers du mont Genèvre, 
^ pendant qu*il triomphoit de ses ennemis sur (a Vistuie et sur 
» l'Oder. J.C. Fv la Doucette, préfet, et le conseii générai du 
« départe:nieiic , ont consacré ce témoignage de leur reconnois- 
» sance. 1807, » 

M 5 
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monastère hospitalier, qui sera desservi par des pères ^ 
de la Trappe, et offrira un asile aux voyageurs (i). 

On ne peut aller voir l'obélisque sans visiter 
Chorges et Embrun. Chorges est un bourg assez 
peuplé ; on remarque au portail de la paroisse plu- , 
sieurs bas - reliefs qui appartiennent au culte de 
Diane. 

Quelques débris de colonnes gisent devant les 
maisons , et y servent de bancs ; c'est tout ce qui 
reste de l'ancienne capitale des Caturiges , dont cette 
ville rappelle le nom. Embrun (2) a été, sous Cons- 
tantin, la métropole de la province des Alpes mari»- 
time5. On y remarque le palais archiépiscopal, et la 
cathédrale , que l'on croit devoir à la piété de Char- 
lemagne. La maison de détention est vaste et bien 
ordonnée. Cela me fit d'autant plus de plaisir, que, 
dans les petites villes des départeméns, les prisons 
ne sont pas toujours aussi bien tenues. Il y en a 
dont les fenêtres donnent immédiatement sur -la 
rue; urf hideux chapeau, placé au-dessous, est des- 
tiné à. recevçir les aumônes des passans , tandis que 
les cris rauques et . lugubres des malheureux qui ha- 
bitent ce séjour du crime , attristent l'ame bien 

I 

, \ 

(i) Voici Tinscription qui a été composée pour cet hospice: 
I^EAPOLIONIS aug.providentiûy hospitio Genevrensicondito, caritor 
{isergaptregrinantes officia Trappensibus exercenda restituit annoiSop* 
Ces inscriptions ont été coroposces par Tlnstitut. . 
{%) Ebrodunum, 
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plus encore qu'ifs n'excitent la commisération. On 
devroit abolir par-tout l'usage d'ofïrir aux yeux ce 
déplorable spectacle : on ne peut entendre sans 
effi-oî les cris de ces hommes, dont quelques-uns, 
souillés du sang de leurs semblables , sont 4estinés 
à un honteux supplice. Le Gouvernement, qui nour- 
rit les prîsonhiers , ne doit p^s souffrir qu'ils men- 
dient ; c'est mettre l'homme compatissant dans le 
cas d'accorder peut-être au crime le tribut que la 
charité ne doit qu'au malheur. 
. Briançon étoit autrefois un des boulevarts de la 
Provence et du Dauphin é. 

A une lieue d'Embrun est le beau village de 
Chdteauroux , ^ que dominent des montagnes schis- 
teuses ^ d'où l'on tire de belles ardoises , et que les 
prairies, les vergers et les vignes qui l'entourent, 
rendent très-agréable. II ne reste du vieux château 
de Saint-Clément, qu'une tour carrée. Après avoir 
pass é le Guil sur uh pont de^ bois , on voit d'une 
haute élévation la ville de Aîont-Lîon , appelée autre- 
fois Mont-Davphin. Le plateau de poudding sur 
lequel elle est assise, s'étend jusqu'à Embrun; ses 
rues sont alignées; elle est toute bâtie en marbre. 
Plus loin est le village de la Roche; on voit en 
face le château de Rome, dans lequel les dauphins 
faisoient battre monnoie avec le métal sorti des 
mines de plomb argentifère qui dépendent d'une 
commune voisine appelée V Argenture, 

M 4 
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Je ne citerai pas ilnscription de la base de Farc 
qui est au milieu de la place publique ^ et qui a été 
répétée par tant d'auteurs ; je me contenterai de 
donner la suivante , qui a été déterrée îi y a peu de 
temps , et qui est inédite ; 



V. S^ F- 

T PARRIDIVS PARRIOS^S 
FIL QVIR GRATVS QVAEST ^ 

il VIR. MVNIC. BRIGAnTieN 
SIBI ET PARRIONI EX CINGÎ. F. PATRI 

VENNAE NEMATE Vl. F. MATRI 
SOLItAE SOROrI. V. ADNEMAE. SOROR 
V. TITTONIAE. TlTtONIS. F. TERTIAE VXOR 
V. T. PARRfDIO. ;iNGENVO ^'i FILIO 
V. PARPIDIAE. GRATAE FILIAE 



A fait ce vœu de son vivant ( i ) , Titus Parridius Cratus , fils de 
ParrioH (2) , de la tribu Quirina (3) , questeur, duumvir du municipt 
de BrigantiuM (4), pour lui et Parrion , fils d'Excingius , son père; 
Venna , file deNématévus, sa mère; Solita , sa sœur vivante; Adnema, 
sa sœur vivante; Tittonia Tertia , fille de Titton, son épouse vivante ; 
Titus Parridius Ingenuus , son fils vivant, et Parridia Crata , sa fille, 

'•' ' ^ , 1 i • 

(i) Vivens, 

(2) PARRIOSNIS ( sic ) Fllius. 

(3) QUIRinâ tribu. 

(4) De Briançon. 
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Entre les deux lettres V F, il y a un chien et 
un lièvre. J'ai déjà parié de la signification des aiié^ 
gories relatives à la chasse qu'on a sculptées sur les 
tombeaux (i). t 

On a aussi trouvé un marbre qui représente une 
famille romaine ; on y voit le père , la mère et leurs 
deux enfàns. 

(i) Suprà, t. !.«', p. 535. 
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Aspres-lès-Veynes. — LaBastieMont-Saléon, 

Mons'Seleucus , ville antique. — Fouilles. — Passage 
d'une mariée. — Serres. — RosANS. — Usages 
singuliers. — Bacchu-Ber. — Langage. — Le Buis. — 
Cigales. — Malaucène. 

JN O u S partîmes de Gap à cheval , le 7 août. Le 
sol des environs de la ville est argilo-calcaire et mêlé , 
de schiste noir marneux. Une belle route nous 
conduisît à Aspres-lès-Veynes , où nous trouvâmes 
M. de la Doucette , M. de Romand , général de 
brigade, et M. Janson, ingénieur des ponts et 
chaussées , réunis chez M. Lachau , conseiller de 
préfecture , dont Texcellent accueil et la franche 
gaieté nous préparèrent convenablement à" cette 
agréable promenade. Notre, cavalcade reprit sa 
route , et nous arrivâmes à la Bastîe Mont-Saléon , 
où M. Héricart de Thury , ingénieur des mines , 
jeune homme plein de talent et de mérite , qui 
s'est beaucoup occupé des fouilles qu'on y a faites , 
s'étoit rendu la veiUe. Depuis mon .retour , les 
résultats que ces travaux ont produits ont été com- 
muniqués à l'Institut et rendus publics ( i ) . 






( I ) Rapport fait à l* Institut sur les antiquités de Mons-Seleucus , 
par M. DE LA I>OUCETTE ( voyez Magasin encj'cl, ann. 1 805 , 
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La Bastie Mont-Sàléon est une petite commune 
du cànfon de Serres , située dans une plaine fertile. 
C'est là que M. de la Doucette, d'après quelques 
indications , fit. fouiller à ses frais : on a découvert 
un édifice, dont l'encevite a cent quatre-vingt-qua- 
torze mètres de long sur \ângt-deuxde large ( 1 ).On 
distingue clairement les colonnes dont il étbit orné : 
elles sont d'une pierre coquillière grenu^ ; leurs 
proportions annoncent une élévation d'environ dix 
mètres (2). Quatre colonnes principales paroissent 
indiquer l'entrée ; leurs bases sont encore en place : 
seize autres: plus petites sont distribuées de chaque 
côté. Les gros murs sont bien conservés ; quelques- 
uns sont recouverts d'un glacis rouge ou bleu, aus>i 
poli que le marbre (3). Le nombre des salles étoit 
considérable. Au nord, en face du péristyle, il y. a 
une avenue qui conduit à une place. A l'est de ce 
*' ' "I 

t. lï ,'p. 1 8 ) ; Rapport de T Institut, à la suite de celui-ci; Archaologie 
de Mons-Seleucus ; Gap, 1806, in-4.° 

(i) M. Janson, ingénieur des ponts et chaussées, en a levé 

ie plan. 

(2) J*ai aussi remarqué des disques de pierres composés de 

quatre ou cinq pièces , comme j'en avois trouve à Tauroentum, 
Voyez tomelïl, page j^^, 

(3) Peut-être étoit-:ce la curia de fa vilfe : on y reconnoîtroit 
alors le vestibule [atrium] ; la cour [impluvium] , au milieu de 
laquelle étoit l'autef; le temple [basilica ou Augusteum Cœsa-' 
reum] , où l'on rendoit les honneurs divins aux empereurs 
déifiés. On y voit la place de l'autel , et Ion a trouve auprès une 
secespita ou couteau de sacrificateur. 



lS8 CHAPITRE ^IX. 

premier édifice , on en a trouvé un autre presque 
aussi considérable, qui renferme une usine, et où 
l'on remarque un bassin semi-circulaire, bien cons- 
truit à chaux et à ciment; ce bassin a quatre mètres 
de profondeur : autour sont c^es fours , des cuves ma- 
çonnées et revêtues de plusieurs couches d'up ciment 
très- fin; des canaux, des aqueducs , des logemens 
destinés, sans doute au chef de la fal>rique et à ses 
ouvriers : au-devant , il y a des rues qui aboutissent 
à la grande place et à Ta venue de l'édifice principal. 
On y a trouvé des tuyaux eii plomb et en maçon* 
jierie, qui conduisoient les eaux dans les fontaines 
publiques et particulières. On reconnoît aisément 
les cours à un pavé placé sur le sol , recouvert d'un 
glacis général qui porte un second pavé. La couleur 
de la terre, à une certaine profondeur, indique les 
parties qui étoient en jardin (i). 

A une certaine distance de ces murs, on trouve 
un ustrinum , c'est-à-dire, un lieu dans lequel 
on brùloit les morts. On y découvre, dans une 
espèce d'alignement, et peu distantes les unes des 
autres , des places rondes , d'environ trois pieds de 
^ diamètre , qui renferment du charbon , des vases à 



(i) Le rocher sur lequel est fa Bastie Mont-Saîéon, est un 
poudding de gros galets agglutines, sur lequel est appuyé un 
schiste argilo-calcaire tendre et facile à se décomposer. Les maté- 
riaux dont on a construit ces édifices , ont été extraits au loin 
dans les montagnes. 



/ 
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(mrfum Vulgairement appelés lacrymatolres ( i ) , des 
clous, des anneaux d'argent, des médailles, &c« &c. 
et toujours une couche de terre noire brûlée. 

Nous avons déjà donné le catalogue des nom* 
breux objets qui sont sortis de ces fouilles (2). Outre 
les instruiiiens de culture, de ménage, de décora- 
tion , les bijoux, les figurines , Sac. que j'ai indiqués , 
on trouva des objets d'histoire naturelle , dans une 
maison qui en étoit peut-être le magasin : ce sont 
des minéraux divers, des coquilles marines de pa- 
rages éloignés, des dépouilles d'animaux terrestres, 
sur- tout du genre f élis ; beaucoup de dents de lion, 
et un très-grand nombre de médailles celtiques et 
romaines* 

Les ruines s<Mit étendues et vaiiées ; l'ensemble 
des dispositions est vaste ; les alignemens paroissent 
être ceux de rues et de places régulières. Le plan 
générai a quelque ressemblance avec ce qui reste 
de Spalatro : le style de l'architecture et l'espacement 

« 

^s colonnes, ainsi que presque tous les objets d'art 
et d'antiquité qui sont sortis de ces fouilles, indiquent 
un temps postérieur à Septime Sévère. 



(i) M. de Thury a observé que les lacrymatoircs qui sortent 
de cette couche de terre noire , sont toujours aplatis et tordus, 
|)our avoir été exposes à l'action du feu, qui les a ramoifis quel- 
quefois jusqu'à un degré approchant de la fusion* 

(a) Suprâ, p. ij6. 



\ 
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Cette vilfe est probablement celle qui étoît appelée 
Mansh mons Seleucus , et que les itinéraires ( i ) 
placent k la jonction des voies de Milan et d'Aries 
à Vienqe : il n'en est fait mention qu'une seule fois 
dans Thbioire. L'empereur Julien nous apprend que 
Magnence y fut vaincu , dans une grande bataille (2) , 
par les généraux de Constance , Tan 353. 

Il y a encore , dans cette plaine , des champs dont 
les noms semblent rappeler les circonstances de cette 
sanglante journée : un d'eux est appelé le Batail^ 
1er, pei^t-être parce. que quelques corps y combat- 
tirent avec acharnement; auprès est un lieu nommé 
Campi'Puri , parce que les troupes qui rentrèrent 
dans leur devoir et abandonnèrent le rebelle Ma- 
gnence pour jurer fidélité à l'empereur , y reçurent 
peut-être leur pardon ; au-dessus est le Champ de 
grâce , où un autel fut probablement élevé pour re- 
mercier le ciel de la victoire. Le lieu appelé Impeiris 
est peut-être celui oîi campoient les généraux de l'em- 
pereur. Ce ne furent cependant pas les malheurs de 
la guerre qui forcèrent les habitans de /Hons-Seleucus 
à abandonner leur ville. Les observations curieuses 
que M. Héricart de Thury a faites sur ce territoire, 
ont suppléé au silence que l'histoire garde sur ce 
poiiit. Il pense que la plaine et %^% environs peuvent 



(i) hinerar. Ant. ^zg. 357. 

(a) JUUAN. Paneg, ad Constant. 



CHAPITRE CIX. Ipl 

avoir été couverts par les eaux d'un lac qu'auroient 
formé les deux buechs ou torrens voisins , fortui- 
tement arrêtés dans leur cours par des éboulemens 
de rochers- qui leur auroient opposé une espèce 
de digue. Les dépôts et les ailuvions qui couvrent 
les ruines de la ville , prouvent qu'elle a été submer- 
gée. On trouve, dans plusieurs autres endroits du 
département , des traces de la formation de lacs sem- 
blables, et de leur écoulement rapide lorsque les 
torrens se sont ouvert un passage. 

La beauté et la forme des caractères. des inscrip- 
tions trouvées k Mont-Saléon , principalement de 
celle d'Attius Tertullus , le nom de la tribu Vol- 
tinia, les indices du culte de Mithras, font voir que 
cette ville existoit plus de deux siècles avant la dé- 
faite de Magnence. M. de la Doucette a Jonc de 
justes titres à la reconnoissance des amis des arts, 
pour le noble désintéressement (i) qui l'a porté à 
faire ces fouilles , et le zèle qu'il y a mis. Nous avions 
déjà exprimé le vœu que le Gouvernement voulût 
bien les faire continuer ; l'Institut s'est également 
prononcé à cet égard. Si l'on y fait un jour quel- 
que découverte précieuse, je suis sûr que ce sera, 
pour M. de la Doucette , une des plus douces récom- 
penses de l'ardeur et du zèle qu'il met dans l'exer- 
cice de ses fonctions. 

t 

(i) li y a consacré quatre mille francs de ses deniers. 
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Après voir visité les fouilles , nous allâmes 
M. Roustan, maire delà Bastie Mont-Saléon, cp» 

a obtenu une édiarpe pour l'activité et l'inteiugc ^ 

avec lesquelles il dirige et surveille les travaux : no ^ 

y vîmes encore difFérens petits oF>;ets qu ^^^ *^ Af 

trouvée ; entre autres , une lampe avec le no y^^ 

PETAPVS. . liin 

Le nom de la Bastie Mont-Saléon rappelle celui 
d*un de nos plus laborieux écrivains : Bimard, baro 
de la Bastie (i), le savant ami, rhaJ>ile coopérateurj.^.^ 
de de Boze, de Maffei et de Muratori, a vécu près 
de cette ville antique , dont il portoit le nom , san 
savoir qu'il en existoit des ruines^ et qu*elles rece- 
loient peut-être de précieux restes d'antiquité (i)- 

Nous passâmes devant un hameau où tous les j^^ 
jeunes gens étoient sous les armes ; ils attendoien» ^^^.^ 
ie passage d'une jeune fille qui alloit se marier pr^^ \^ 
de Veynes. C'est un cérémonial consacré par l'usage 

(i ) Ce lieu , dans les anciens titres , est appelé Bastida^Montis^ 
Seleuci, et ensuite Montis-Solei , d'où i*on a fait In Bastie Mont-\oY[ 
Saléon, Bipard prenoit , dans ses ouvrages latins , le titre de j^j 
haro MontisSeleuci, » / ^ I 

(a) Aucun de nos dictionnaires ne fait mention de BiMARCy 
DE LA Bastie ,qui a tant coopéré au grand Trésor des inscriptionF^^i 
de MuRATORT,qui a accompagné de savantes remarques l'ouvrage I ^ 
très-futile du P. JOBERT sur ks médailles , et composé des mé- , 
moires intéressans insérés parmi ceux de V Académie des belUs' 
lettres. Les étrangers ont été plus justes à son égard, et il a un uap 
article dans rcxcellent Supplément d*ApELUNG au CeUhrte-Uxicoît |j^ ^^ 
de JOCHER. 

dans 
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I dans ce département. Les gens de h noce ne tra^*» 
versent jamais un village sans faire halte : lé futur 
^ conduit au cabaret ceux qui hii ont rendu des hoa-» 
neurs , et paye la dépense. 

Après avoir passé la barque, nous arrivâmes à 
Serres. Cette ville singulière est bâtie sur le penchant 
d'un roc escarpé : les rues , extrêmement étroites ^ 
y sont en terrasse les unes au-dessus des autres ; et 
les maisons n*ont un beau |our que du côté du pré* 
cîpice y sur lequel elles paroissent comnîe suspendues^ 
Au pied roule le Buech y qui tantôt entraîne avec 
fracas d'énormes quartiers de rocher , tantôt' est 
presque à sec. Ce Buech a scié le roc en cet endroit ; 
car la montagne s'élève comme un mur sur l'autre 
rive, et semble placée exprès pour dérober aux 
habîtans la vue d'un paysage qui pourroit les récréer. 
Nous n'eûmes cependant point à regretter le séjour 
que nous fîmes dans ce lieu si maussade : rien n'égale 
Fexcellent accueil que nous y reçûmes dans la mai- 
son de M, Barillon, à qui une grande fortune, les 
laisirs de la capitale, et l'estime dont il jouit, n'ont 
u faire oublier le séjour aride et sauvage où il a 
eçii la naissajnce. 

- Le lendemain , nous quittâmes M. de la Doucette^ 
le brave général et les estimables fonctionnaires de 
Gap qui nous avoient accompagnés. Nous suivîmes 
les travaux de la route d'Espagne : nous passâmes ^ 
l'Epine, ouest une fontaine dans laquelle les habitans 
Tome IV. N 
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font baigner h filie qu'ils croient la plus sage, 
quand ils ont be&oîn.de pluie; et nous nous arrê- 
tâmes à Rosans , village si chétif , que ilous n'aurions 
pas trouvé à nous y loger , si M. Montlahuc, qui est 
à-Ia-fois maire du lieu et notaire de l'arrondissement , 
ne nous eût donné l'hospitalité (i). Nous trouvâmes 
dans sa maison les soins d'un excellent hôte , et dan& 
sa conversation tous les agrémens de l'esprit. A deux 
heures du matin nous remontâmes k cheval ; le pays 
que nous traversâmes est si peu fréquenté, qu'il n'y 
a pas même de chemins frayés ; il seroit impossible 
d'y Voyager sans guide (2). 

Enfin , parvenus à la limite du département dés 
Hautes- Alpes , nous allâmes dîner au Buis. 

Le département que nous venîon;5 de parcourir 
a un aspect vraiment sauvage, et les sites y sont 
par- tout nouveaux et variés. Chaque vallée , arrosée 
au moins par un torrent qui lui donne son nom , 
oflFre un terrain boisé et couvert de prairies. La 
terre végétale forme , sur la pente de la colline , 

(i) Ce village a tellement changé de face, qu'il a aujourd'hui 
une place publique et une fontaine. 

(i) La chasse doit être pénible dans ces montagnes. On y 
trouve la bartavelle [tetrao rùfus ] ; le lagopède [tetrao lagopus ] , 
qu'il faut distinguer Ats perdrix qui deviennent blanches dan$ 
les neiges ; le grand coq de bruyère [tetrao urogallus] , que les Pro* 
vençaux appellent lou fiisun; et le petit coq de bruyère [tetrap 
tetr/xj , lou pichoufeUan. La gelinotte [tetrao bonasia] et le franr 
coïity [tetrao fiancoUttus] &om assez rare»» 
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des champs d'une petite étendue ; mais cette terre 
n'y étant pas retenue par des terrasses , comme dans 
le département du Var, les pluies rentraîneni avec 
Fespoirdu cultivateur, H y a des parties où, comme 
à Serres , l'aridité des plateaux supérieurs et le bruit 
des pierres et du gravier que roulent les torrens , 
portent dans l'ame une sorte d'horreur. Nulle part . 
la géologie ne présente à Tobservaleur d'aussi nom- 
breux phénomènes. Là des parties de montagne 
qui glissent sur des couches d'argile , ailleurs des 
rochers qui se détachent , entrament dans leui* 
chute les maisons et leurs fbndemèns, et renversent 
tout ce qu'ils rencontrent. La coupe variée des 
montagnes , les glaciers qui les dominent , les cas- 
cades qui s'épandent de toutes parts, causent à ceux 
qui en sont les témoins des émotions qui diffèrent 
selon l'esprit dont ils sont animés. La malpro- 
preté , le défaut de circulation de l'air dans les mai- 
sons , la mauvaise nourriture, un travail toujours 
pénible et forcé , détruisent chez la classe indigente 
le principe de la santé ; les hommes et les animaux 
ont , le plus souvent , une habitation commune. 
Les maisons, bâties sur le penchant des collines, 
deviennent humides par Tinfihration des eaux* Les 
moeurs des habitans sont douces et hospitalières ; 
dans les temps de persécution, la vertu proscrite a 
souvent trouvé un asile sous leurs toits rustiques. 
Leur langue ne diffère guère du provençal que par 
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h prononciation ( i ) . Les usages religieint y sont 
observés avec régufeuîcé. Les crimea son| peu fvé* 
quens. Les fêtes champêtres ocrent beaucoup é'in-*» 
térét. Le |eu de pajume à la main est un des princi^ 
paux amusemens. Les danses sont présidées, conune 

(i ) Pour en donner une idce , je cîtei^ un morceau écrit da|i« 
ce langage, qui fait connoitre aussi un usage singulier: 

Lou Retourt dau So%ihou„ 

« DflBs \% communa ck Guillaunie-Peyrouze » cantou de Santr 
m Firmi, se trouba un village, situa proche la ribiera de la Sève- 
» raissa , qu*appeIloun lous Andrious : lous paures habîtans que 
m l'y fan lourdemura, sount privas durant cent fours dou souleou^ 
M et nés <{ue iou dex de fevrier qu'aquei astre bienfa^ent ven iour 
w rendre sa lumière \ tamben aqueou jourt même , celebroun souQ 
» retourt per de rejouissances , et veici couma se passe aquella 
» hurousa journa. 

>» D'abort que la nuach a dîspareissu , et que i'auba vermeilla se 
» repende sur lou soummet des mountagnias , quatre bergiers de 
M rhameou announçoqn aquella festa au soun dous fifres et de 
>» lours troumpettas ; après aver parcouru lou village , se rendoun 
* vés iou plus âgea daus habîtans , que présida a la céremounia , et 
»que pouarta dins. aquella circounstança lou nou de vénérable^ 
^ prenoun sous Ordres , et récoummençoun Iour fanfara , en pré- 
w venent touts lous habitants de préparar una aumeletta. 

»-Adoune chascu s*cmpressa d'exécutar kms ordres dau véné- 
•I rable^ A dex houras , pourtant touts una auraeletta, se rendoun 
» sur la. place, et una dcputation, précéda dous bergiers, que fan 
•• encara entendre lours instruments champestres , se rende vés lou 
*> vénérable, per l'y announçar que tout es prest per coumençar ^ 
»lS.feste, et l'accoumpagnar dins iou luac de la réuniou, là 
m ount e& recebu per de noujnahrousas acclamations de touts loui 
m assemblas. 

• Lou vénéirable se plaça au mieî d'ellous , et après iour aver 
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celles lie !a Provence , par rabhéde h Jeunesse , qui à 
les cheveux poudrés et relevés en rond , la vest<*^ 
le chapeau et k canne ornés de rubans. Une de^ 
danses les plus singulières est celle qui se nomme 
hatchu-ber^ Cette danse armée, s'est conservée an 



V announça lou moutif de la festa , fan una cîiaina et exécutoun 
•» autoart de veau una farandota , iour plat tia umcic t t a à la ma. 

»Xou vénâ'able douna pieb iou sigiiaa daa despart; lous ber- 
« giers que précedoun countînuen à far entendre lours imtru* 
•» ments » et l'on se en marcha dins un ordre aulmirai^e , per s« 
• rendre sur uh pouant de prera qtie se trouba à i'mtra dau village. 

» Arribas acqui , cba5cu pausasoun auraeietta sur ions parapets 
9» cfau pouflnt, et Ton se rend dins lou pra vesi , ount de faran» 
1» dolas an luac de quia que iou souicou siaye artba. 

» D'abort qu aqueou flambeau coutnmença à ious esclarrar, las 
« dansas finissoun , et chasquc ven reprendre soun aumeietca ^ 
» qu'offre à i*astre dau jouri. 

» Aussi ieau que sous rayons sous res^^endus sur tout Ion village, 
» lou vénérable announça lous despart , et Ton s*cn touarna dim 
» lou même ordre. A<^cOumpagnoun lou vénérable dins sa meisou , 
3» et chascu tourna dins sa famiUa , ount manaeoun l*aumeletta. 

» La festa dura tout lou jourt , et se proulongea même dins fâ 
» nuach : Ton se rassembla encara vers iou sera , et pKisiurs fa- 
» miliias se réunissoun pieis per festinar. 

» Es coUmmaco que fenis acquella festa , là ount présida la gaita 
» et lous amusahients lous plus purs , et que fai lou bouanur daus 
» habitants daquel eïidrech , piefs que reveyoun l'autour de la 
» lumiero que fertlisa fours champs , versa de touta parts la joya 
» et ^^espérança , et qu'en un mot embellis lou mounde. » 

Toutes les communes parlent au fond le même patois, avec de 
légères différences sur quelques pronoms, prépositions , et dans la, 
prononciation de (|ueiques mots. 

N 3 
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Pont-de-Servîères ; elle s'exécute le jour de la ftte 
patronale et dans les grandes solennités. Des femmes 
placent au milieu d'elles la plus âgée; et toutes , sans 
reprendre haleine , répètent le chant qui est noté 
(pi. IV , fg. S). Le bacchu-ber se danse k neuf, 
onze ou treize personnes armées d'épées ; il s'y fait 
douze sortes de figures (i). 

I II I I — ^— ■ — i— — — — ^M^— ^— — I ■ 

(i) I. Les danseurs se disposent en cercle ; de la main droite 
ils tiennent la large poignée de leur épée, et, dé la gauche, la 
pointe de l*épée de leur voisin, 

. 2. Chacun placée son épée par terre, de manière que la pointe 
soit au centre du cercle dont elle fait un rayon. 

3. Chacun salue à droite , en commençant par le chorége. 

4. Chacun reprend de la main droite son épée, et tient la 
pointe de celle du voisin à la main gauche . comme dam la figure 
première. 

5. Les danseurs tournent en cercïç en partant du pîcd gauche, 
6« Chacun fait un à gauche sur (e talon gauche , ensuite un 

mouvement des bras, en tenant toujours son épée et celle du 
voisin , de manière à avoir le poignet d^oit sous le coude gauche, 
et le poignet gauche en avant de sa hanche ; on va au pas de 
deux sur la gauche. 

7. Les onze danseurs se replacent spontanément comme dan& 
ia figure première. 

8. Les danseurs, ayant en tête le voisin de gauche du chorége, 
vont passer sous l'épéedece chorége; ils défilent et se trouvent lesi 
bras croisés sans lâcher pointe et poignée : ie chorége, pour se 
trouver dans la position des autres , fait un mouvement sur soi-, 
même et de %t.% bras, 

9. Tous font un mouvement des talons, et ils élèvent Ja main 
gauche par-dessus la tête , afin de porter fépée du voishi sur 
répaule gauche. 

10. Revenant à la position précédente, le chorége j^asse au 
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Un peu avant d'arriver au Buis, on quitte le dé- 
partement des Hautes- Alpes , et Ton sort de rancieii 
territoire Gapençois pour entrer sur celui qu'on appe- 
ioît les BûronieSy et qui fait partie du départemenl 
de la Drôme. Le paysage devient moins âpre, et 
Ton trouve au moins des sentiers pour les chevaux 
et les mulets. Le Buis étoit autrefois la capitale de 



centre , tenant toujours pointe et poignée ; if porte ses mains à îa ^ 
hauteur de sa tête j chacun se presse autour cjc lui «n levant de 
niême les épces. Le chorcge passe les deux épccs qu'if tient par- 
dessus $es épaules , sur fesqudfes tous les autres reposent leurs 
armes, qui se trouvent ainsi croisées autour du cou du chorége 
dans une position horizontale; ensuite ies danseurs , groupes 
autour du chorége , font pfusieurs tours ou mouvemens à gauche 
et pfusieurs sauts en cadence. Le chorége ramène ses deux épées 
devant fui» et se retrouve , hras croisés , jiyant toujours poignée 
et pointe en main. Les autres l*imitent , et reprennent leurs posi- 
tions de la figure huitième. 

1 1 . Cinq passent à fa figure première ; trois , y compris le 
chorége, font un' cadre carré de leurs famés ; un trio, vis-à-vis, 
fait fa même frgure , et les famés se bafancent en carré. On défait 
ensuite ces deux cadres. On prend fa position de fa figure pre- 
mière. Six, partagés en trios paralfèfes , font un triangle «de feurt 
lames , se présentent et se bafancent. Un t;roisième trio se forme 
et se bafance en se portant tour-à-tour sur tes deux autres; il est 
dans fa position de la figure première. ; . ^ 

la. Tous passent à fa figure première par Télévation des bras 
au-dessus de la tête en pirouettant sur le talon gauche ; et tous 
aussi, continuant à tenir la poignée de leur épée et la pointe de 
celle de leur voisin gauche, terminent par un saîut cette pyr- 
ihîque, pendant laquelle ils ont 'toujours conservé im sérieux 
sokanei, 

N 4 
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la baronîe de MevoiHon : c'est une petite vUIe assez 
bien bâtie et située dans un vallon. On y tient des 
marchés assez fréquentés; là plus grande rue est 
Bordée d'une rangée d'arcades, et ornée *d'arbres et 
d'une fontaine. 

La route devient ensuite très-agréable. La vue des 
oliviers annonce que l'on a franchi les montagnes 
alpines ; et le cri assourdissant des cigales ( i ) en est 
encore un signe certain. Comment Homère (2), 
Anacréon (3), Théocrite (4), Virgile (j), Horace 
et tant d'autres auteurs , ont* ils pu s'accorder k déco* 
rer du nom de chant le bruit insupportable que les 
cigales font entendre dans les jours les plus chauds,, 
et vanter sa mélodie l On les a regardées comme- 
consacrées à Apolfon et aux Muses , à qui elles 
doivent la douceur de leur chant. On a composé 
des épigrammes en leur honneur (6) , et de jeunes 
femmes (7) leur ont élevé des tombeaux , et ont 
exprimé, dans des vers agréables, des Vegrets sur 
leur perte (8). Cependant ce cri n'est pas un son 



wt^ftm'mmmmmm^^àm^mamÊmmfm 



(i) Ckada tettigonia, 

(2) //rW. m, 51. 

(3) Carm. XLIU. 

(4) JJyii, XVI, 94. 

(5) Georg. 111, }i8. 

(6) HtxapL VI, 12. 

(7) BRUNCKII AttthaL^, 3a, CXII; 192, X. 

(8) IhUi. I, 192, X, Xî', aoo, XIV5 237, LXY', %ij, W, 
273, XXIX. 
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mélodieux qu'elles laissent écha|iç)er de leur gosier 
sonore , ainsi que le dit S. Ainbroise ; mais il est 
produit par le frottement de deux membranes qui 
sont placées sous le ventre : c'est un bruit continuel, 
semblable 2i celui de la crécelle dont on se sert pour 
appeler aux offices pendant le temps de la semaine 
sainte ; ce bruit est si importun , que souvent il est 
impossible de causer à^I'ombre des mûriers , où ces 
insectes s'établissent ordinairement. C'est un genre 
de musique que le nord de Ja France ne peut enviar 
au midi. 

Nous passâmes devant Pierrelongïie , château 
appuyé contre un long rocher isolé au milieu du 
vallon. Nous traversâmes Aiolans, et nous arrivâmes 
à Malauàne. Pendant que nos chevaux se reposoient , 
nous entendîmes des chants joyeux qui nous attirèrent 
vers un grand hangar, où nous vîmes les travaux 
d'une tirade.. Le soir nous étions à Carpentras , d'où 
nous partîmes le lendemain pour Avignon. La route 
qui y conduit passe par un pays fertile , bien cul- 
tivé , où il y a des maisons de campagne délicieuses. 
Le lieu le plus important est Entraigues, petite ville 
où il y a un vieux château. 
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Passage du Rhône. — Ile Barthelasse. — Ancien 

pont. — S.Benezet. — Frères pontifes. — ^VILLENEUVE- 

LÈs-AviGNON. — Château-Saint-André. — 
Languedoc. — Département du Gard. — Remoulins. 
— Aqueduc et pont du Gard. ' 

J-jE 20 août, nous quittâmes Avignon. Le passage 
du Rhône^st pénible et difficile; il faut le traverser 
dans deux bacs, à cause de file Barthelasse, qui 
occupe le milieu du fleuve : cette île a des planta- 
tions et des jardins assez agréables, mais que les 
propriétaires ont souvent le chagrin de voir couverts 
par les eaux. 

Il y avoit autrefois un beau pont qui traversort 
!1Ie et formcMt la communication entre Avignon et 
Villeneuve. La forme ogive de ses arches annonce 
qu'il avoit été fait dans ces temps de superstition 
et dignorance où le génie des lettres et le goût des 
arts d*imitatîon étoient presque entièrement éteints , 
mais où l'on vit s'élever cependant des édifices- qui 
nous étonnent encore par la grandeur de leur plan 
et la hardiesse de leur construction. Les Romains 
eux-mêmes n'avoient point $ongé à jeter un pont 
sur le Rhône : peut-être cela leur avoit-îl paru im- 
praticable ; car ce pont eût ^ été bien utile pour 
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établir la communication entre les provinces nar- 
bonnoises et les villes qui bordoîent le fleuve. li 
étoît réservé à un jeune pâtre de provoquer une si 
belle entreprise et d'en diriger Texéoition. Ce berger 
s'appdoît Bene!(et , c'esi-k-dhe y Benoît. On prétend 
qu'un jour, en gardant son troupeau ( i) , il eut une 
vision et reçut l'ordre d'exciter les Avignonnois à 
construire cet édifice : l'évêque ne voulut croire à 
Tauihenticité de sa mission que quand ill'auroit prou- 
vée par des miracles ; et Benezet accepta l'épreuve. 
L'évêque lui ordonna de porter sur son dos, en sa 
présence et devant le peuple assemblé , un roc 
énorme , et de le poser à la place où il pourroit 
servir de première pierre (2). Peut-être Benezet 
s'étoil-il seulement engagé à faire couler une caisse 
remplie de pierres au lieu où Ton devoit établir la 
première arche. Quoiqu'il en soit, le peuple, étant 
bien convaincu que ce Jeune pâtre annonçoit la 
volonté de Dieu, s'empressa de contribuer pour 
les sommes nécessaires à la construction du pont. 
Il fut achevé en onze années. H avoit sept cent 

(1) BOLLAND. 1 4 avril ; HÉLYOT , Ordres tel. \\, 4x ; Hist, de 
S. Benezet, f 2Lr M AGNE-AÇRICOL [Joseph HaitzeJ, Aix, in-i a , 
1708; fa même, par DespRÉAUX, Avignon, 1^73, in-12; par 
DlSAMBEC[ c'est-à-dire, DE CaMBIS], 1670, in-12 jBoUCHE, 
Histoire de Pfovence , II , i (^3 . 

(2) H y a un village voisin quon appelle Saint-Benott-du- 
Queyrou, c'est-à-dire, du quartier de pierre, en mémoire de cette 
action. 
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quatre-vingts pieds de long , et il étoit porté par 
dix - neuf arches , dont la première touchoit aux 
murs d'Avignon, et la dernière à ceux de Ville*- 
jtieuve; il étoit si étroit , qu'il ne pouvoit servir que 
pour les gens de pied ou les hommes à chevaL 
Nous avons déjà <vu à quoi tenoît ce genre de 
construction (i)* Ce pont subsista jusqu'en 1662. 
Une arche s'écroula : le mal n'ayant pas été réparé > 
cette chute fiit suivie de celle de trois autres ; et 
enfin ce grand édifice fut presque entièrement ruiné; 
U n'en reste plus que quelques piles, qui gênent 
aujourd^uii la navigation* Vues de la ville , elles font 
un effet assez pittoresque : elles rappellent sans cesse 
aux Avignonnois la reconnoissance que leurs ancêtres 
durent à Benezet. L'Eglise le mit au nombre de ses 
saints; Avignon doit le regarder comme un de ses 
plus grands bienfaiteurs* 

S. Benezet ne se contenta pas d'avoir rendu aux 
babitans de la Provence et du Languedoc ce signalé 
service ; il devint le fondateur d'un ordre dont le 
nom doit être à ^mais res|>ecté. Le prétexte qui 
avoit porté à constmire ce pont , étoit de faciliter 
le passage des pèlerins qui alloient visiter Rome 
et les saints lieux : les Avignonnois bâtirent, de leur 
côté, un monastère dont S. Benezet eut la direc- 
tion. La règle de ses religieux étoit de recevoir leâ 

(i) Tome n, page 127. 
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f)é!erms et les voyageurs, et d'entretenir le pont 
tf Avignon : mais leut expansive charké ne se bor* 
iioit pas au^ lieu qu'ils habitoient ; ills dévoient fàci«* 
fiter 9 autant qu'ils ie pôuvoient , le passage des n* 
vières , en établissant des bacs et en bâtissant d^ 
ponts. Ils contribuèrent à la construction de celui 
du Saint-Esprit ( i ) ; ils «i avoient commencé un 
àJBonpas, sur la Durance (2) : c'est pourquoi on 
les appeloit Fratrts pontifices, ou les Furts pontifiSf 
les^ Frires du pont. Leur zèle se soutint pendant 
iquelque temps : maïs enfin il se relâcha^ leur ordre 
fut détruit ; et leur souvenir a tellement disparu^ 
qu'on ne peut indiquer aujourd'hui le Heu où étoit 
leur monastère. Mais les pries du pont d'Avignpa 
attestent encore les bienfaits de leur fondateur ; et 
le nom de S. Benraet doit être honoré par tous les 
Voyageurs (3). 

(i) Suprà , t. II, p. 125. 

(2J On a fait le projet de rebâtir le pont <rAvîgnon , et Toii 
9 déjà frappé, en 1803 , une médaille pour consacrer cette en^ 
trepiHsc : je Taî publiée dans mon Recueil des médailles de l'empc" 
reur Napoléon* Cependant la construction n a pas encore été 
commencée. 

(3) Dans le moyen âge , où les ecclésiastiques cuftivoîent 
jpresque seuls les sciences et les iettrei, il y en a qui ont été 
cThabiles architectes i plusieurs abbés ont dirigé eux-mêmes \i^ 
bâtisse de leur église et en ont dressé les plans. Voyr^ la tra- 
duction française de l'ouvrage de M. JDalLAWAY » intitulé 
Uf Arts en Angleterre, 1. 1, p. 15 et a^ 



ZXX6 CHAPiTRE CX« 

Après avoir gravi le roc calcaire qui forme le hôtd 
de l'autre côté du fleuve , je jetai encore un regard 
sur les riches et belles plaints du Comtat et sur, lei 
nves fortunées du Rhône : ma pensée s'éjtendît jus- 
qu'aux extrémités de cette ahnable Provence, où 
l'a vois reçu tant de témoignages d'intérêt , et d'où 
jemportois des souvenirs, si chers. 

VilIeneuve-lès- Avignon forme aussi une agréable 
perspective, dont l'effet est relevé par le château de 
Saint- André, que Louis VIII , en 1 226 , fit bâtir sut 
le sommet du rocher en face de la ville., et qui devqit 
être imprenable ayant l'invention de, l'artillerie. Ce 
château étoit alors un des boulevarts du Languedoc^ 
La célèbre Chartreuse a été détruite. Les mau$oïéjes 
des papes et des cardinaux qu'elle renfermpit, ont 
dispani ; sa riche bibliothèque a été dispersée ; la 
plupart des tableaux de$ deux Mignard, dont eHe 
étoit décorée , sont perdus ; quelques-uns ornent 
les églises d'Avignon et de Villeneuve. 

Rien ne pouvoit nous retenir à Villeneuve. Je 
m'y arrêtai seulement pour voir M. l'abbé Malossi?^ 
qui possède un petit cabinet d'antiques trouvées 
dans le pays. Je vis chez lui une belle urne de 
marbre. Je remarquai sur -tout un bas -relief très- 
singulier : . il représente une prêtresse égyptienne 
conduisant avec une bandelette un phallus ailé et à 
trfpte tête. Ce monument seroit très-important s'il 
étoit antique; mais, on sait qu'il a été fait par un 
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artiste Italien qui a séjourné iong- temps à Nîmes. 

A Villeneuve commencent l'ancien Languedoc 
et le département du Gard, La route, jusqu'à Re- 
moulins , est tracée sur un sol aride et inculte : 
on voit seulement quelques arbustes qui se sont fait 
Jour à travers les pierres. Le calcaire y est presque à 
nu ; il y a par-ci par-là quelques places un peu moins 
dégarnies , où l'on a semé du blé ou planté des vignes 
et quelques chétifs oliviers, 

A Remoulins , il faut avertir qu'on désire voir 
Faqueduc du Gard ; et en payant une demi-poste 
de plus, on obtient de faire ce détour, qui est tout 
au plus d'un quart de lieue. 

Cet édifice, qu'on admire à cause de sa masse, 
de sa hardiesse et de sa légèreté , a été examiné et 
décrit tant de fois, qu'il seroit inutile d'en parler, 
s'il ne falloit compléter cette relation : la figure que 
j'ai fait graver (pL LXXJl , n/ 6) suffira pour 
en donner l'idée ( i ) • II est à trois Keues de Nîmes , 
sur une rivière appelée le Gardon, et autrefois le 
Gard/cpX prend sa source dans les Cévennes (2)^ 



(i) H a été gravé un grand nombre de fois. K^^MoNTFAU^. 
CON, Antiquité expliquée , t. IV, pi. CXVI; MÉNARD, Histoire dt 
Nîmes, t. VII ; p. I 49 ; Voyage pittoresque de la France, t. H , n.*** 6^ 
«t 70, où il est figuré du côté opposé au pont; ClÉRISSEAI^ 
et LE Grand, Antiquités de la France, Lix. C'est ia pfancfie que 
j*aî fait réduire pour mon atlas, parce que c'est la plus fidèle* 

(a) li se jette dans le Rhône au-dessous de Valbrègue. 
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et coule du couchant au levaijt dans un vallon entre 
le château de Saint-Prîvas et le village de Remou- 
lins. On n'aperçoit ce curieux édifice que lors- 
qu'on est auprès , et la surprise en est d'autant plus 
,grAide. 

L'excellence des eaux des fontaines SAiran. ( i ) et 

d^Eure (2) , attestée pw ^ inscriptions antiques ( j) , 
est sans doute ce cjui a engagé à leur donnée la 
préférence sur des eaux plus voisines : il falloit que 
celles d'Atran traversassent le Garcfon , qui a des 
rives très-escarpées. Pour élever l'aquediic jusqu'à 
leur sommet ,. on a construit deiix étages de grand$ 
arcs ; et un troisième rang de petites arcades , cpi 
Ie$ couronne , supporte le canaJ; Lq premier rang 
est composé de six arcs ; c'est squs i'ayant-dernief 
que passe ordinairement le courant de la rivière^ 
qui ne s'étend sous les a]itres que dans les crues 
extraordinaires : sa longueur est de quatre-vingt- 
trois toises, et ^a hauteur est de dix toises deux 
pieds. Le second étage est composé de onze arcs^ 
dont les pleins te les vides répondent à ceux du 
rang inférieur : sa hauteur est la même ; mais sa 



(i) Prèsi. du vUUgc de Saint -Quentin, à une demi-lieu^ 
d'Uzès. ' 

(2) A un quart de.Iieûe de cette viile. On trouve encore plu- 
sieurs vestiges de leurs ccmdiiit3. Vojki Cléri^EAU , Antiquit/s 
dt la France f 130. 

(3) MÉN ARD , Histoire de Nîmes , VIII ; p. 1 3 3 . 

longueur 
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longueur est de cent trente -trois toises deux pieds. 
Le troisième rang est composé de trente-cinq 
arcades bien plus petites, puisqu'il y en à quatre 
dans l'étendue d'un seul des arcs inférieurs : ce rang 
n'a que quatre toises de hauteur; sa longueur est 
de cent trehte-six toises trois pieds ( i ) . 

Le canal n'^ que quatre pieds de largeur sur cinq 

de hauteur dans oeuvre. II est revêtu intérieurement 

. d'une couche de ciment de trois pouces d'épaisseur ^ 

et d'un enduit très- fin de bol rouge : le fond est un 

* ■ ' . 

bipcage de petite^ pierres , de chaux et dé gravier, for- 

inant une couche d'excellent mortier de huit pouces 

d'épaisseur , et il est aussi entier que si l'on venoit 

; de l'appliquer.' Toutes les pierjes sont posées à joints 

secs : les blocs Qpt été tirés des caiVières voisines ; ils ' 

, . ont des bossages à leur parement et une ciselure à leur 

joint , et^ sont, alternativement composés de carreaux 

et de boutîsses pour opérer une meilleure liaison. 

. On trouve swr un des voussoirs du troisième arc 

, du second j rang, du côié de l'orient, un phallus 

^sculpté en ba,s-reliçf ; il a une sonnette au cou (2), et 

se termine par trois autres phallus plus petits. On ne 

D^ut y chercher ni un symbole ni une allégorie : 



1 
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(i) La hauteur de I*édifTce est donc de cent quarante-quatre 
pieds , et sa plus grande longueur de huit cent dix-neuf. 

^ (ij Parmi les monumens ^Herculanum, Bronii, II, pL XCVI 
et suiv. on voit aussi des phallus avec des sonnettes. 

Tome IK o 
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c'est probablement un amusement du tailleur de 
pierre, qui avQÎt quelque idée de sculpture ( i). 

On a attribué la construction de cet aqueduc à 

un architecte appelé Veranius , dont on prétend que 

le nom étoît gravé sur une pile en lettres oncîales (2) ; 

mais Gaillard, Guiran, Ménard et M. Cférisseau, 

' ont fait de vains efforts pour le trouver, et notre 

recherche a également été vaine : il faut dohc se 

* résoudre à iignoi'er le nom de celuî qui en a dirigé 

les travaux, La fausseté de l'inscription , qui faisoit 

croire que cet aqueduc avoit été construit par !es 

ordres d'Antonin Pie, a été démontrée (3). U seroit 

plus probable de l'attribuer k Agrippa i à qui Nîmes 

^ de voit quatre grands chemins, et cjui eut dans 'la 

suite l'intendance générale des eaux (4). 

Le Gardon éprouve des crues subites , qui fen 
rendent souvent le passage impraticable , même 
dans un bac. On voulut , au commencement du 
XVii/ siècle, établir un pont sur le premier rang 
d'arcs, et pour cela on échiancfa les piles du secohd 
rang : mais cette opération , suggérée par l'ignorance , 

(1) On ne voit aucune trace d'un iutrcpHa/lus dont parle 
HozEL, Histoire de Nîmes, 27, ni de ia prétendue tête d'Isis, et 
des lettres A£A, dont le même auteur fait mention dam ses 

Antiquités de Castres. ^ 

{2) Histçire du Languedoc » 

(}) Ménaud, Histoire de Nîmes, VÏI', p, 133 et suiv, 

(4) Curator' perpctuus aquarum^ 
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auroît occasionné bientôt le renversement de Védir 
fice, sans M. de Lamoignon de Bâville, intendant 
de la province, qui, en 1659;, fit l'enforcer les piles 
dégradées; et on ne laissa plus qu'un étroit pas- 
sage pour les gens de pied et les chevaux. Comme 
cela ne suffisoit point aux besoins publics, les états 
, .de Languedoc firent adosser un gpilt à is^ face orien- 
tale de Taqueduc. Cet ouvrage fut commencé en 
Î1743 , et conduit par Tabbé Laurens et par d'Aviler, 
auteur du Diciwnnàire itarchttecture. , 

Nous» lie quittâiiies le pont du Gard qu'après 

Tavoîr examiné aVec toùt^ïè soin possible. Le 50I 

nous parut moins aride sur la route qui nous res- 

;toit à parc^outîr de là jusqu'à Nîmes. II étoit nuit 

depuis long - teifpps lorsque ^ndiis ' arrivâmes dan# 

cette vifie; " " ' 
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NÎme$. -*- M^spn carrée; inscription. — Amphithéâtre; 
description ; histoire. , — Fontaine. — Temple de 
la' Fontaine. - — Bassin. — Tour Magne. ' — Coufs. 
—^ Porte antique. — Inscriptions diverses. — Hi^tph-e 
de Nîmes. i 

JVl o N impatience de voir les célèbres édifices de 
PJ^mes étoit extrême :. aussi il fàispit à peine four 
que nous étions déjà devant, la maison carrée. Nous 
la vîmes éclairée des premiers rayons du soleil,, et 
cette circonstancesembioit donner k ce chef-d'œuvjre 
d'architecture un air plus religieux. . 

Ce temple est du nombre de ceux que Yiimye 
appelle pseudo-péripteres ( i ) , c'est-à-dire , fauxpérîp^ 
tins (pi. LXXIII, n° i). Il a six colonnes de face et 
onze sur le côté , en comptant deux fois celles des 
angles. Huit de ces cotôhnes sont engagées dans les 
murs de la ctlla : tes trois autres , entièrement isolées , 
et dont les trois enire-colonnemeris sont à jour, ainsi 
que ceux de la façade , forment au-devant du temple 
un portique ouvert de trois côtés , dont l'effet est 

(i) De'^vJ)>ç,faux, ^afei, autour, et 77f£pK> aile. Ce mot 
signifie un temple entouré de colonnes , dont les files en retour 
sont comme les ailes du bâtiment , dont la cella fait le corps. 
Tels sont à Rome le temple dt la Concorde et celai de la Fortune 
virile^ 
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très - agréable. I^e but de cette disposition est 
d^agrandîr l'intérieur, qui seroît trop rétréci s'il y 
avoît un espace çntre les colonnes et le mur; et 
c'est ce qui constitue le pseudo-pêripùre. On admire 
l'accord qui règne dans cette belle façade , entre la 
masse et les détails, entre les vides et les points 
d'appui , et dans la distribution des ornemens. 

Les colonnes , en tout au nombre de trente , dont 
dix sont libres et vingt sont engagées , sont d'ordre 
cprinthien. Leur hauteur est de vingt-sept pieds trois 
pouces trois lignes , et leur diamètre de deux pieds 
neuf pouces. Elles sont espacées de moins de' deux 
diamètres , et l'entre-colonnement du milieu est un 
peu pktsSarge. Les chapiteaux, décorés de fëuitles 
d'olivier, sopt d'une très-grande beauté ( i ) , ainsi que 
les ornemeiis de l'entablement. Les profils sont par- 
faits. Les modilions sont placés dans la corniche d'une 
manière particulière , mais agréable ; ils se retrouvent 
aussi dans la corniche du fronton , et cette corniche 
forme autour un cadre très-riche. Le soubassement 
antique n'est pas en évidence ; il a été découvert 
en 1778 par les soins de M. Séguier (2). 

La longueur de l'édifice est de soixante-douze 

pieds , , et sa largeur de trente- six. Quoiqu'on luî 

« 

donne le nom de maison carrée, on voir que c'est un 



(i) Clérisseau, pï. vm. 
{2) m. pi. VII. 

/ o 3 
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parallélogramme. II a en longueur deux fois sa hau- 
teur. Les détails en sont aussi très-riches. Un rinceau 
d'un fini précieux (i) orne la frise dans toute sa 
longueur. Le mur du temple , où les colonnes sont 
engagées à moitié , est garni dfe refends légers ; il 
oppose un fond tranquille à la délicatesse des can- 
nelures. Ce mur est lié à la décoration de Tordre 
par les moulures de sa base , par^'astragale du cha- 
piteau , et par une petite corniche qui coupe la co- 
lonne au tiers inférieur de sa hauteur. Cette corniche 
a été détruite lors de la restauration (2) , et l'on n'en 
voit plus que la trace sur quelques-unes des colonnes. 

Les colonnes du fronton, au nombre de dix, 
forment un pronûos ou portique, auquel on arrive par 
un* escalier de vingt marches. L'extrémité opposée 
^t décorée; comme les faces latérales. 

Sous le portique est la porte , qui étoît la seule 
entrée de ce temple , et l'unique passage pour la 
lumière : peut-être cependant avoit-il une ouver- 
ture au toit. Les proportions de cette porte et la 
richesse de ses accessoires répondent au reste de 
la décoration (3). La corniche est enrichie de tous 
les ornemens que la multiplicité dé ses membres 
peut comporter : aux deux extrémités de la traverse 

du chambranle sont placées deux consoles que les 

— - . . — — ^— 

(i) Clérisseau, pî. V. 
(2) UU. pCix. 
(3} UU, pi. IX. 
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Grecs Sippellent prothyrides (i); des rosaces mâles 
et saillantes occupent dans le prQfil le milieu des 
enroulemens^ et ajoutent à leur galbe. 

A côté de ces consoles sont deux espèces d'en- 
corbellemens en pierre, placés au-dessus , et attenant 
à h corniche de la porte ; ils sont percés d'un trou 
carré (2) , et étoient destinés probablement à rece- 
voir quelques pièces de charpente qui se pUçoient 
et s'enlevoient à volonté , afin de contenir la foule 
au-dehors du temple, dans les grandes cérémonies. 

Enfin, dans tout, la richesse a été portée aussi 
loin qu'il a été possible de le faire sans confusion. 
L'éléganc^ des chapiteaux, leur exécution soignée, 
ie caractère des profils et des ornemens dans l'enta- 
bleiTtent, ont fait penser à des juges éclairés (j ) que 
ce charmant édifice a été fait par des artistes grecs. 
Quels qu'aient été ces artistes; le savoir, le bon 
goût et un sentiment fin et délicat , ont conduit 
leur crayon et leur ciseau. 

Les murs n'étoient pas assçz é^ais pour soutenir 
îa poussée d'une voûte : ainsi l'édifice étoit probable- 
ment couvert en charpente. L'inscription qu'on lîsoit 
sur la porte, étoit moderne. Vers le xi.* ou le xil.* 
siècle , oii fit de ce temple un hôtel-de- ville ; et 
pour cette- destination, on y plaça une cheminée, 

(i) Ce qui veut dire avant-porte, de 'îDCf , avant, et 6w^, porte^ 

(a) ClérisseÀu, pi. m. 

(3) Legranp et ClérissEAU^ Monumettsde Nimes , p. 6j^ 

04 
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on y ouvrit des croisées, on mura lé vestibule, on 
abattit le perron. Un particulier l'obtînt par échange, 
et y adossa une petite maison. Cet édifice passa en- 
suite à une famille qui en fit une écurie. En 1 670 , il 
échut aux Augustins , qui obtinrent de Colbert des 

^fbnds pour en faire une église, à condition que Iç 
monument antique seroît rebâti soigneusement et 
rendu à sa première forme ; cependant ils bâtirent 
dans l'intérieur une église , qui, heureusement, étoit 

. isolée. Colbert auroït exécuté le projet de faire trans- 
porter cet édifice à Paris , si les artistes qu'il envoya 
avoient jugé que cela pût s'exécuter s;ans compro- 
mettre i'existence du bâtiment. 

On a beaucoup disserté sur l'ancien usage de 
cet édifice. On a voulu y voir un capitolç ( i ) * un 
prétoire , une basilique ; mais il a tous les caractères 
d'un temple. Sa figure, qui est celle d'un carré long, 
son portique ouvert, se retrouvent dans la plupart 
des petits temples, et, entre autres, dans ceux de 
Minerve et de Thésée à Athènes. L'inscription auroït 
pu éclaircir le fait ; mais les lettres de métal avoient 
été enlevées : Peiresc, Mçnard, Lorenzî, ont, sans 
succès, cherché k la déchiffrer, à l'aide des trous 
qui avoient servi à fixer ces lettres. Séguîer ne fut 
point découragé par leur exemple : il obtint la 

(i) PODO D*AlbeNAS, Antiquités ie Nimts , 74; DeYRON , 
Antiquités de Nîmes, 95 j Catel, Mémoirts de V histoire de Lan-- 
guedoç , a86j CoLONIA, Histoire de Lyon^ 178, 
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permission de faire établir un échafaud ; et voici , 
selon lui , quelle étoit cette inscription ( i ) : 

C. Cj£SAm AVGVSTI F. COS. L. C^SARI AVGUSTI F. COS. 

r>E5lGNATO 

PRINCIPIBVS JVVENTVTIS. 

A Caïus César, jî/y d'Auguste, consul ; à Lucius César, fh 
d* Auguste, consul désigné, princes de la jeunesse. 

Ce temple auroit donc été consacré et dédié aux 
deux fils adoptifs d'Auguste , Caïus César et Lucius 
César, l'an de Rome 7^^ et premier de Tère vul- 
gaire, puisque c'est celle où Lucius César fut nommé 
consul. Depuis que Séguier a publié son ouvrage, 
cela passe pour constant , et Ton croit être sûr de la 
destination de ce beau temple : les magistrats de 
Nîrpes ont même voulu rétablir ainsi l'inscription. 
Mais on doit le dire, et cette observation n'a point 
échappé à des critiques judicieux (2) , il s'en faut 

(i) Dissertation sur l'ancienne inscription de la maison carrée de 
Nîmes; Paris, Tiffiard, 1759, in-8.** 

• (2) M. SwiNBURNE,^ Travels, cfoit que le fuxc des orne- 
mens du temple de Nîmes doit en faire reculer fa construction 
au temps d'Hadrien ; mais les plus habiles artistes s'accordent à 
ie regarder comme appartenant à i'époque fa plus brillanie de l'art 
sous les Romains. M. DE Sainte-Croix , membre de l'Institut, 
a fait, contre l'authenticité de l'inscription, àts remarques beau- 
coup plus fortes. « On ne trouve pas d'exemple , dit-il , d'un 
» temple consacré aux fib ou aux petits-fils des empereurs , pen- 
» dant le règne de ceux-ci, dont il falioit nécessairement avoir la 
» permission; et je doute qu'ils l'eussent voulu donner. Quoique 
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beaucoup que cette explication soit aussi certaine 
qu'elle est ingénieuse. J'ai déjà fait voir ( i ) , au 
sujet de l'inscription du temple de Vienne , que 
Séguier avoit expliquée par les mêmes moyens , com- 
bien peu Ton pouvoît y avoir confiance : il suffit 
de jeter les yeux sur la planche publiée par Séguier, 
pour s'assurer que ia même lettre est souvent difïe- 
rçmment attachée , et qu'il y a un grand nombre 
de trous 'dont il n*a j>u trouver l'emploi. La critique 

« 

littéraire est ici d'une plus grande autorité que le 
sens conjectural et arbitraire qu'on peut donner à la 
position des trous. 

Quelques années avant la révolution , le Gouver- 
nement donna une somme pour la restauration de 
ia maison carrée. On voit encore les réparations 



» la viilede Pise n'oubliât ïhn pour honorer la mémoire de Lucfus 
» et de Caïus , dont le premier étoit son patron , elfe ne leur 
» éfeva point de temple , mais un simple cénotaphe avec un autei^ 
» pour y faire des libations , des offrandes et des sacrifices fu- 
» nèbres. Parmi les monumens qu'Auguste et Livie consacrèrent 
» à fa mémoire^ de leurs petits-fils , ie principal que nous remar- 
ï» quons est un bois d'arbres toujours verts , appelé Nemus Casa- 
» mm. (Voyez NORIS, Cenotaph. Pis. c. xvill.) Nulle part on ne 
» voit que des temples leur eussent été dédiés, ni pendant leur vie, 
» ni après leur mort. Les vifs regrets que la perte de Germanicus 
» causa dans tout l'empire, dont il étoit la gloire et le soutien» 
a» ne firent pas imaginer de pareilles consécrations , uniquement 
» réservées aux empereurs et aux impératrices. » Magasin tncycl^ 
pédique, ann. I, t. II, p. 338. ^ 

(i) Supra, t. II, p. 51. 



CHAPITRE CXI. .21^ 

qui jfurent faîtes aux colonnes et aux chapiteaux.^ 
On a tort de vouloir restaurer ainsi les édifices an- 
tiques; la marque que leur imprime le temps par 
ses outrages plaît à l'imagination, et l'on ne doit 
pas l'effacer i mais il faut tout faire pour empêcher 
leur dégradation et leur ruine; et il est impossible 
de s'ilnaginer comment on peut laisser de pareils 
chefs-d'œuvre exposés aux insultes de la barbarie 
et de l'ignorance. La maison carrée devroit être en- 
tourée d'une grille de fer , placée à un espace un 
• peu éloigné , et qui ne s'ouvriroit que pour les cu- 
rieux ; des amendes , des punitions sévères, devroient 
être infligées à ceux qui en mutilent les ornemens. 
Au lieu de cela , la partie opposée à la façade est si 
Couverte d'ordures, qu'on croiroit que ce temple a 
été consacré à la déesse des cloaques ; une nuée d'en- 
fans inonde le pprtîque et les côtés ; la pointe acérée 
de la toupie perce de mille trous les belles dalles 
de pierre ; le sabot y trace une infinité de cercles : 
des polissons grimpent sur les colonnes pour avoir 
des nids ; d'autres assiègent leurs magnifiques cha- 
piteaux à coups de pierre , pour en faire partir les 
oiseaux , ou pour atteindre quelque ornement qu'ils 
ont désigné comme le but où vise leur adresse. Avec 
quel plaisir je me seroisarmé d'un fouet pour chas- 
ser cette canaille dévastatrice ! Mais d'autres bandes 
auroient succédé à celles-ci ; et cette attaque n'eût 
fait qu'exciter leur ragecontre un chef-d'œuvre que 
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iç temps semble vouloir respecter, n«iIgré,tottt ce, 
que les hommes font chaque jour pour le détruire.. 

Les arènes sont auprès de la maison carrée : elles 
furent le second objet de notre attention ( i ) . 

L'ellipse de cet amphithéâtre (pi. LXXI/I, n/ -2/ 
est un ovale partit (2), Le grand diamètre , dei'orient 
à l'occident , est de soixante-sept toises trois pieds , y 
compris l'épaisseur de la façade ; le petit diamètre , du 
midi au septentrion, est de cinquante-deux toises cinq^ 
pieds : la hauteur du rez-de-chaussée à l'attîque est 
de dix tobes cinq pieds onze pouces. La façade est 
composée d'un rez-de-chaussée , d'un étage au-dessus» 
et d'un attique. Le portique est ouvert par soixante 
arcades , à égale distance les unes des autres ; elles 
sont très-élevées, ornées, d'un pilastre de deux pieds 
de front et d'épaisseur : à deux pieds de l'arçhitravç , 
les pilastres sont coupés et abaissés de deux pouces. 
Il n'y a point de chiffres sur l'architrave des arcades , 



(i ) POLDO D*AlbenâS est fe premier qui , en i 5<5o , ait public 
dfes vues de Tamphithcatre ; Juste LlPSE, en 1605, a puisé dans 
son ouvrage une partie de ses figures. GAUTHIER est venu après; 
ses dessins ont été insérés dans V Antiquité e:fpiîquée<\c Mo NT- 
FAUCON, t. III, pî. CLI, et dans V Histoire générale du Languedoc. 
MÉNARD, dans son Histoire de U ville de Ntmes , 175B, t. VII, 
p. I et suiv. , en a donné des détaifs très^intéressans. Mais riea 
ne peut nûeux satisfaire la curiosité à cet égard que les superbes 
planches de M. ClÉRISSEAU, dans l'ouvrage déjà cité \ eiies sont 
au nombre de treize. 

(2) Vgyei ie plan gravé d*après les dessins de ClÉRISSEAU» 
pL XIII. 
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comme on en voit à Tamphithéâtre de Vérone, où ces 
chiffres répondoîent à ceux dès dîfFérens quartiers de 
la ville : peut-être n'avoient-ils été mis qu'au pincesta 
sur celui de Nîmes, et qu^ils se sont effacés. On enia 
trouvé quelques-uns qui avoierit été gravés întérieô- 
' rement dans deux ou troîis endroits; mais ils étoient 
peut-être destinés k guider les ouvriers , et ils île 
peuvenf avoir servi au premier usage. L'étage a un 
pareil nombre de portiques ( i ) avec un parapet : tés 
portiques sont ornés de colonnes d'Ordre toscan, qui 
est , de tous les ordres d'architecture , le plus simple 
et le moins usité, excepté pour de très-grands édi- 
fices, tels qu'un amphithéâtre. Comnié le dessus des 
chapiteaux a quelques ornemens, des personnes Tdht 

' dit dorique : il y a , en effet , beaucoup d'affihké 
entre le toscan et ïe dorique. ' 

Les colonnes ont dix-huit pieds de haut, ény 
'comprenant la fiase et le chapiteau , et près de *sïx 

' pieds trois pouces de grosseur : leur hauteur est 
d'environ sept diamètres ; ce qui est !a proportion 
de i'ordre toscan, iëlon Vitruvè et PIrne. Ces cb- 
îonnes n'ont d'ailleurs aucune ààs riiarqués qiii carat* 

' térîsent le ddriqùé ria gorgé^de!s^chapitèiau*^est tfte 
et sans roses ; il n'y a point de'cFochette soué' les 

' trîglyphes dé ia' frîse^ i'dbaqÛB -t^tl àttéuii listel ni 



■\ 



aucun ove. 
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(i) Clé^isseau, pi. XV. 
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Les moulures de rarchrtecture ne sont taillées que 

^ducôti du couchant : par-tout ailleurs la pierre est 

seulçinent dégrossie et taillée en chanfrein; ce qui 

^prouva que les, anciens ne ftisoient ces moulures 

gue sur place. On ne peut distinguer les joints. Les 

-pierres sont aussi inieux taillées, dans l'intérieur qu'à 

fextérieur. 

L'attique est une espèce d'étage avec peu d'or- 

. nen^ens : an peut y marcher sans danger^. On rè- 

^ marque cent vingt consoles , plâcéçs deux à; deux 

entre deux colonnes , h éffale distance ; elles ont 

dix'huit pouces de saillie, et sqnt percées d'ua trou 

rond qui se continue sur la corniche : on y plaçoit 

1 dç$ poteaux retenus par des etriers d'e fer scellés 

ep ploipb, pour supporter les testes appelées V^/^z- 

ria ( I ) , qui couvroient seulenient l'aire des spe^ta- 

.teurs, et nop le milieu de Tarène. Cet usage fut 

introduit, à. Rome, par Q. Catulus.î et devint en- 

^ suite général. Cet.,attique est encore bien conservé, 

^; excepté vers l'orip^t et .vqr$ Js yille. li y manque 

Ja longueurcfe jseptjarcades, dpntics pierres ont été 

jemporlie^ : -là^ ^ -tijouvent deux tours^ carrées et un 

j^q de mur rQjiyçE^gn arc pour jr placer une doçhe ; 

c ç'fst l'ouvrage fles^yisigoths, ^, ;^ ^ ^ 

i:i IfOn re?âajque; suf qi^elques^ar^^c^çis, des Priapes 

* — (i) , Non &.flUL avooi VJiwdci parrflj au jjwâtre d'Prange^jjjT/, 
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figurés d'une manière très-singulière : il y en a un 
" dont le corps , soutenu par des pieds de biche , semble 
* avoir trois lètes ; à Tune pend une sonnette, et des 
oiseaux becquètent les deux autres ( i } : un second , 
dont la forme est à-peu-près semblable à celle du 
précédent, est conduit en laisse par une femme (2,) : 
un troisième n'a qu'une double tête. Ces figures, 
' ainsi que je Tai déjà dit , ont un grand rapport 2^vec 
ies images phaliicjues qui, à Pompéi , servoient d'en- 
seigne à un cabaret [caupona] ou If eu de débauche. 
Mafïèî a cru qiie <:eUe$-ci étoient dues au caprice 
de l'architecte ; mais on sait, que ^ dans les cirques 
et dans ies théâtres et amphithéâtres des Romains , 
^ôn réservoit des arcades pour seiViïJdç iieu de pros- 
titution (3). II ^t très-probable que les arcades àes 
arènes de Nhnes^ distingujéesfpar des images phal- 
' liques, étoîent' deistiiiées à cet u^age (4)/ On vient 
»^de retrouver au çolisée de Rome , des voûtes qui 
ont eu la même, destination (s). ^ 

o . ' — , — ^•*, ^ — ■■ ; .1. ; t — rr — ' — : " .. ■ 

(i) Ménaro, p. 18, n.'^'j: ' ■ '^ ,v: /.jj , ...,., , 

il) Ibid. n.« 6. ' , i. ; . .; f,; . -, 

■ '•'•■•■ " . - ■ . 

(?) Uem veto theatrum^ idem et prostituîum , eq quoi, post lùdos 
ixactos, meretrices m prosternerentur. IsiÛOR^ XVlll ^ 42; Lamprid. 
. in Elagab. 2^ et 3a. Il y avpit de même des lieux de prostitu- 
, . tipn dans les bains» ' * \ 

(4) C'est. de ià que. dérive le mot for^nicaxf^.çX- firnicatîo [ for- 
nîcation ], parce qu€^r«/4f signifie unçfzfcyz^f; , . j 

b) Voyez Magasin encyckpédiqut iiism4. 189841 I* l4t^ti:\j 
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Aux quatre points cardinaux du monde , à dis- 
tance égale, il y a quinze arcades. Celles du sep- 
tentrion sont plus ornées que les autres : l'arcade 
supérieure a un fronton triangulaire ; la porte et , 
' l'arcade sont décorées de deux figures de taureaux 
qui ont les genoux plies ( i ) . On y voit une entaille 
qui paroît avoir eu pour objet d'attacher des co- 
lonnes de btonze. L'arcade inférieure a seulement 
deux pierres saillantes. Cette porte étqît la plus 
fréquentée ; c'étoit celle qui faisoit face à la ville. 
Les autres portes né sont pas décorées : elles ne 
servoient qu'à l'entrée des gladiateurs ou des cages 
d'animaux. 
»On arrivoît dans Fintérieur . <ïu rez-de-chauf»^ée 

• par les soîxiante arcades. Les ;qu»tre portes con<Juî- 

* soient jusqu'à l'arène par une yoûtft rampante ; ^^ et 
- sur le passage de la porte du midi y il y a voit un 



^^ 



(i) CtiRlssEAU, pi. xvu On les voîi mieux dans la figure 
é de MÊNARD. GuiRAN a pensé que ces taureaux étoîent 
consacrés à Hercule; MÉNARD, qu'ils indiquoîent une colonie 
romaine. li est bien plus probable de penser qu'ils ont rapport 
aux taurocatapsies , ou combats de taureaux / qui avôient Heu 
dans l*aLrèi>e. Voye^^ et c^xxt J*ai dit de ct?s combats', page ii. 

On voit ailleurs l'â louve qui allaite Rémus et Rômulus ^ ce 
qui peut indiquer une colonie romàîiïe. On Voit' aussi deuji gla- 
diateurs nus, ayant le casque, i'épée courte et le bouclier; Tun, 
à genoux, attènd^ son ennemi. MENA Rè /pi vni, a. Le même, 3 , 
donne , d*après GAÙtHlËR, d'autres figures de gladiateur^ ou sol- 
dats rotnains que ne 'subsistait plus. 

magasin 
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magasin. Aui bas ^ on voit une suite de caveaux , 
dont les uns ont tme fenêtre sur l'arène , ei servent 
à éclairer cette partie du portique ; les autres sont 
entièrement» fenhés , et n'ont été ûâts que pour 
épargner la maçonnerie. Le'cnqal n'a servi qu'à 
l'écoulement dei eaux pluviales. Ces loges n'étoient 
pas pour les bètes ; on les portoit alors dans des 
cagps de- fer. 

II y a y dans ki pieds-dfoits' des voûtes , des tuyaux 
en pierre qui vont se perdre sous i'arène : c'étoît 
pour l'écoulement des ttrirrés^.' Au bout de l'arène 
ou cavea esrlê podium : if avoit trente-deux marches ; 
il n'en reste aujourd'hui que dix-sept : il y a des en- 
droits où Ton n'en compte cpie douze; dans d'autres 
il n'y en a que six. Les autres sièges sont détruits y 
ou perdus dans les murs des maisons. Les sièges ont 
dix- huit à vingt pouces de large. II n'y a point de 
degrés cassé^. Peut-être l'amphithéâtre n'a-t-il pas 
été achevé. 

Les spectateurs arrivoient par les vomitorîa, pla- 
cés sur trois rangs ; il y en avoit trente sur chaque 
rang. On y montoit par des escaliers à deux rampes 
et des galeries intérieures. Un escalier particulier con- 
duisoit à l'attique ceux c^i avoient le soin des voiles. 
Cet édifice ppuvoit contenir dix -sept mille per- 
sonnes ; et comme il n'y avoit que la quatrième 
partie des citoyens qui allât à ces jeux, on évalut la 
population à soixante- dix mille habitans. 
Tome IV. P 



\ 
1 



^26 CHAPITRE CXI. 

La. b&tisse est solide et superbe. Tout ^t construit 
eo pierres sèches , qui étoient attachées par des cram^ 
pons de bronze< Ces craïupons ont été Tobjet de la 
cupidité des barbares : Théodoric fut obliigé de rendre 
une ordonnance pour défendre de les eùlever. II y 
a des^ pierres de dix-huit pieds de long. : elles ont 
été tirées des carrières de Nîmes. II paroh que Ton 
a pris le Cotisée de Rome pour modèle , en pro* 
portionnant Tédifice à la. population de la ville. 

MafFeî ( i J s Jaui ne ie connoissoit que. d'après la 
description de Poido d'Albenas, doujtoît que ce fut 
un amphithéâtre, parce qu'il n'a que deux étages, et 
qu'il n'a point de chiffires , point de croisées au-dessus 
des arcades supérieures. Depuis , l'ayant visité lui-- 
même , ses doutes furent entièrement dissipés. La 
destination n'en est nullement incertaine. II y a 
dans le milieu un puits : c'est un ouvrage gothique. 
II n'y a point d'aqueduc ; et rien n'annonce que cet 
amphithéâtre ait servi pour des naumachies (2). 

Ménard croit que cet édifice est du temps d'An- 
toniri Pie, parce que ce prince, qui accorda des 
fonds aux villes de l'Empire pour réparer les anciens 
édifices et en construire de nouveaux, n'a pas dû 
oublier la patrie d'Aurélius Fulyius, son père. Cette 



(1) Verona îllustrata, IV, p. 64» 

(2) Le prétendu souterrain qui communique à Tamphithcsitrc 
d*Arles, n*est quune pure supposition. 
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conjecture est frivole , et l'on ignore encore sous quel 
empereur il a été bâti. II servit long-temps à des corn* 
bats de gladiateurs et d'animaux. Get usage ayant 
cessé sous les Visigoths, l'édifice changea de destina* 
tion : ils en firent une forteresse contre CIovîs ( i ) , et 
élevèrent les tours carrées qu'on voit prèff de la porte 
orientale; ils bâtirent des maisons sur l'arène ; les por- 
tiques servoient à loger les soldats ; l'intérieur fut 
défiguré ; enfin ils l'entourèrent d'un fossé. On l'ap 
pela alors Castrum Arenarum [ le fort , le château des 
arènes ] , nom qu'il a conserré. Le duc Paul s'y can^ 
tonna, en (Î73 , contre le roi Wamba. Les tours sont 
bâties dans le goût des Romains ; les Visigoths 
avoient appris de ceux-ci leur manière de construire* 
En 720, le pays passa sous la domination des Sar- 
rasins : l'amphithéâtre leur servit de forteresse^ 
Charles Martel y fit mettre le feu en 757 ; on aper- 
çoit -encore de$ traces des flammes. L'édifice se sou* 
tint en cet état sous le^ comtes de Nîmes. Le^che- 
valiers qui le gardoient , s'appeloient milites castri 
Arenarum ; ils y logeoient. On y avoit construit unç 
église paroissiale dédiée k S. Martin. 

Ces chevaliers le cédèrent, en 1226,^ au roi 
Louis VIII, qui y mit une garnison. Philippe-le- 



(1) Vûyeif dans Toiivrage de l*abbé DUBOS sur V Etablissement 
des Francs dans les Gaules , la permission que les enfans de 
Clovis demandèrent aux empereurs d*Oricnt , pour faite donner 
des jeux dans les amphithéâtres d'Arles et de NJmcs, 

V a 
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Hardi fit combler le fossé. En i j 9 1 , sous Charles VI ,' 
on reconnut que cette pbce étort de peu de défense ; 
on bâtît un châte au fort, près de la porte des Carmes. 
Les maisons anciennes passèrent en d'autres mains , 
qui ne ménagèrent pas plus Tédifice. François 1" , 
étant venu à Nîmes en 1533, visita les antiquités 
romaines 9 et ordonna la démolition des masures : 
on exécuta en partie ses ordres , en abattant les 
maisons qui entouroient l'amphithéâtre ; mais l'in- 
térieur de l'édifice demeura tel qu'il est aujourd'hui. 
Avant la révolution, on vouloit faire une placç 
au milieu, et y mettre la statue du Roi. II y a 
eu , depuis , un décret pour débarrasser les arènes 
de Nîmes : maïs rien n'a été exécuté. Heureux le 
magistrat qui attachera son nom à une si belle en- 
treprise ! 

La fintaine devîiit ensuite l'objet de notre atten- 
tion. Quel plaisir c'eût été de visiter ces précieur 
restes de bains antiques, où l'on a trouvé une si 
grande quantité de monumens ( i ) ! Mais aujour- 
d'hui ce qu'on appelle la fontaine n'est qu'un canal 



(i) II est inutile de donner une description de ces bains; e[fe 
ne pourroit être utile qu*aux architectes; et ifs trouveront tous 
les détails quils pourront désirer dans les ouvrages deMÉNARD 
et de Clerisseau. Le premier en a fait graver les plans dans 
%6ti Histoire de Nîmes , VII, pj. I et II , p. 54» et les détails » 
pi. III et IV ; et le second, pi. XLVIII-LV. LegraND les a fait 
figurer I restaurés d*après ses idées ^ pi. lvi. 
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revêtu de pierres de taille, bordé de balustres , et 
qui ressemble plutôt au fossé d'une citadelle qu'à un 
lieu destiné à donner un libre cours aux eaux pures 
qui s'échappent de i'urne d'une aimable Ijlyraphe. 
Cette constructiosia coûté deux mittions ; et jamais 
argent n'a été plus mal employé. IL'eau que ce canai 
rassemble^ n'a pas une pente assez rapide ; et ii y 
a des temps où ii s*en élève des vapeurs qui portent 
la fièvre dans les maisons environnantes. A l'endroit 
où ce canal fait un coude , on lui a fait entoura: 
un4>arterre couyert de broderies en buîs ( i ) . Au lieu 
de cette promenade triste et maussade, combien i[ 
eût été préférable de faire serpenter l'eau de cette 
source; d'ombrager ses rives de bosquets de lauriers , 
chers à Apollon, et d'oliviers , chers à Minerve ; d'y 
placer çà et là, parmi de jolis groupes d'arbres, les 
inscriptions et les fiagmens antiques qui ont été 
découverts dans ce lieu ! Avec quelle douce rê- 
verie on arriveroit alors à l'élégant édifice qu'on 
appelle le impfe d^ Diane ou le temple de la Fon- 
taine (2) ! t 

(1) MÉNARD en a donné le pian, planche VIU, et la vue» 
planche Vll. 

(2) PpLPO d'Albenas en a le premier dressé un pJan fautif, 
qui a été copié par PALLADip ;. MÉNARD en a donné dej 
vues trcs-infîdcfes. Le plan de M. Cf>ÉRlSSEAÙ est très-correct ; 
dans une suite de vingt-sept, planches ,- il a figuré , avec une 
richesse et une exactitude extrêmes , tous les détails de ce bei 
idifice. 

p 3 



« 

I 



/ 



2.^à CHAPITRE CXI, 

L'extérieur de cet édifice n'annonce pas k destina- 
tîon qu'on lui suppose : ce son\ des arcades qui ont 
été murées dans un temps plus moderne , et dont 
une seule sert d'entrée ; oit voit au-dessus une autre 
rangée d'arcades en ruinés ( i ) : Ilntérieur présente 
une grande et belle salle voûtée, ornée de seize co- 
lonnes portant une corniche dentelée (2) ,sur laquelle 
•pose la voûte ( } ) , et de douze niches carrées. (4) des- 
tinées à recevoir des statues. Le tout étoît entouré 
d'une galérfe {?}• La couverture étpit en dos- d'âne, 
et faite en pierres parifàitement jointes avec un ifioi*- 
tier très-dur; les murs sont bâtis en pierres énormes, 
sans ciment, et liées avec des crampons. Les chapi- 
teaux sont comp>ôsites, de la plus grande richesse, 
et tous d'un dessin différent {6). Lés plafonds sont 
dessinés avec élégance (7). • 

Après avoir djèçîdé c|[iie cet édifice étoît un temple, 
chacun a voulu indiquer ïe dieif qu'on y âvoît adoré. 
Poldo d'AIbenas l'a attribué k Vê^tav Palladio, au'x 
dieux infernaux; Jean Deiron^ àlsis et Osiris*: 



^ 



., (i) Clérisseau, pi. XXVh 

(4), Uid, pf. XXVII. 

(3) Jèiii. pf. XXX-XXXII. 

(4) Uiél, pi. XXV, XXX, XXXI, XLfV, XLV, XLVr. 

(5) I6iéi. pi. XXV, XXVI. 

(6) Ih'd. pi. XXXVI, XXXVII, XLII. 

(7) Ui'd, pï. xxxviif, XXXIX, XLi. Palladio en a donné 
une idée très-imparfaite; Voj^ei son dessin , que CtÉRlsSEAU a 
opeproduit pi. XL. 



\ 
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Ménard a pensé qoe c'étohua panthéon , et que le 
dieu Nemausus en occupoit le foijd. L'opinion qu'il 
avoît été consacré à Diane, a prévalu. Cependant 
on doit préférer le sentiniem de M. Clérisseau ( i ) ^ 
^i regarde cet édifice, non comnie un temple, 
mais comnie des thermes qui/ sous les Romains , 
étoient destinés aux bains , aux délassemens et aux 
exercices ^mnastiques. ... 
r Le bon style des omemens , la précision et la 
beauté de Tappareil , peuvent 'fairQ penser que cet 
édifice t été bàii dans le siècle d'Augu^ : vers le 
moyen âge^ii a été converti en église, comine beau- 
coup d'autres édifices antique»; il fut donné , en 99 1 , 
à des religieuses de l'ordre de Saint-Benoît. II étxAt 
encore assez bien consCTvé vers le ^milieu du xvi .* 
siècle , et n'avoit subi d^autres dégradations que 
celles que sa nouvelle destination avort rendues né^ 
cessaires. Les religîeuiesi'abandonnèrent to 1 ^}2 : 
un fermier s'en:6mpara , «: lé fit servir^ ^n r 5 y6^ 
,de grange et de diantier : un voisin envieux mit 4e 
feu aabois qu^tt len&rraoit; la violence de l'in- 
cendie fit éclater une grande partie des pierres , et 
ruina sur -tout la partie antérieure du bâtiment. 
Le maréchal de Bellegarde étant venu bloquer 
Nîmes en i J77, les habitans^ pour l'empécher ,de 
se retrancher dans cet édifice, - eh ^ibattîreht lê 



« < r 



fi) Antiquit/s di ta France, p. 103. 
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devant. De nouveatpc trouhies survinrent en 1662; 
et Ton enleva les pienrës pour réparer les fortifica* 
tions« Enfin, en 1750^ on déblaya. le sol, et on 
^*est occupé depuis de ^a. conservation. Op pour- 
roit cependant y apporter plus de soin« La clef 
est confiée au portier de la promenade , ou au ca- 
fetier qui s'est établi auprès I: celui-ci emploie ia^ 
galerie dont ia couverture subsiste encore , à faire 
une espèce de cuisi^ 13U de laboratoire ; les murs 
en sont noircis par Ja fumée dé ses foûlméaùx, et 
ie feu peut encore être mis une. seconde fi>is par 
le bois qu'oh y amasse [pour les àlluniçr. ' 

Rien n'est plus agréable et plus jpittoresqtue que 
l'intérieur de ces thermes > du côté de ia- porte: d'en- 
trée : le sol est couvert de fragmens de corniches, 
devises» de riches chapiteaux, <f inscriptions, de 
torses (i) de toute esf)fèGe«^ M. X^lérisseau les a> 
habilement rassemblés dahs la vue qu'il a xlohnée 
de cet intérieur (2), Nous, nous ..occupâmes k lire- 
tdutes les inscriptions : je ne les teprodttirai pas ici,^ 
et je ne citerai quet te, fragment^ ^(û' n'a point été 

■il ■ ' ",•" '' "I III' " 

(i) J'ai fait ffSLver f pi, LXXII,fy.^J un beau torse d'une 
statue cuirassée /qui est inédit. 

' {zflfkatcht XLiV. J^M donne dans mon atïasY;»/. ZX^///, 
fi' ï) ^^^ rcduaiott ^. cette planche/ pour . fair*' cbmioîtt^ 
l'ensemble de l'édifice. J'ai fait aussi graver sur Ja même pjanchc 
(n,* j ) le dessin d'un beau torse cuirassé que j y ai remarque. 
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. JD6rrièfoeie.teJnpIe;de la Foiuainë est une hauteur 
5iiritiûqu^Ue:ajQÏ:enmrqU&iHie ruine, qu'on appelle /^f 
Tour MàgBioala^randk Tour CpL£XXIII,fg.^/. 
Son .â^valkm est;de dixtneuf toises m denne (i): 
ie «oi^assement. âvoit iniit pans réguliers; iiformoit 
Une terrasse sllVfklqlle^e éioit la tour, ^filement à 
panft jFégutie rs ; au«des s u s ,^^il y avoît- un ordre de 
pilastres très^serrés avec des chapfteatrit toscans ; 
^uatfé pîiasti'es'gaT-niisoîent un des pans de Tôcto- 
gone; letout pp^toit yn ordre de colonnes à jour, 
pcobftbiement çQ\xxomié par une petite coupole. ■ 



«•ïr"» -1» \ 



■> > 



» h 



(i) Uélévatîon apparente n'est guère que.clc.preize toises; fe 
reste est enterré par les décombres. ^ 
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Les sentîmens ont été très-partages sur la desti- 
nation de ce monument (i). Deiron Ta regardé 
comme un phare ; Astruc , comme un temple gau- 
lois (2) : d'autres ont dit que c'étoit un trésor public; 
Ménand a pensé que c'étoit une tour destinée à 
l'établissement de signaux : M. Ciériss«au croit que 
c'étoit un tbmbèau ; et l'analogie de cet édifice avec 
le mausolée de S. Remy (3) et avec la tour d'Aîx 
qu'on appeloit aussi la Tour Magne (4) , doit faire 
adopter son opônpn* La petite coupole étoit sans 
doute destinée à recevoir la figure ou le sarcophage. 
Tout le corps de- f édifice €sren- moellons bruts ; 

• 

les pilastres , les corniches et les plinthes j sont en 
pierres de taille. 

II pàrort que la première ^gradation de ce '4x10- 
nument date dn temps de GharlesiMartel, en 7 JT* : 
il aura voulu \h détruire pour ^"âtèr -aux Sarrasins 
les moyens de ;$?y fortifier. II a été: rœtattré f>ar leâ 
Français , cpxvén ont fait un fotit il fiit remis éx cette 
qualité y par Bernard Athonyvîpohite de Nîmes, k 

; il). }H^fi^, Hi^tmè de.Ntmn;N\%.fK ^9. ClérisSEAÙ^ 
pIvLyij '.<*?ïW>?..«He jc^ée très-;e^actp,4f ç^ .in^nummt^ .çtil er^ 
a figure, pi. LVlll, la restauration. . ' * . ' 

, (4) jyaprèk^ fc p^éju^é que ^ ' ^lîert^ptcs gàuFols aVoîcht u^ 
forme i>q»gisid^':ited^ atfcun<£â^ àMbéi^'dêibgbiièi if^'^ilfit'ét^ 
décrits comme gaulois , ne doit être regardé comme tel , ainsi 
que je (e prouverai à l'occasion du temple de Montmoriilon, 

^ (î) Tome m, pL IXIII. , • ' 

(4) Notice sur Fauris Sdutt-Vincetts , '^1. T. ' 
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AIjAonse, roi d*Arragon, qui le lui rendit à titre 
de fief en 1 1 79. Cette tour a servi dé défense contre 
les Angloîs, sous Charles V et Charles VI; c'étoît 
une espèce de beffroi où fon^Ioçoît des sentinelles 
pour avertir de Tapprckrhe des ennemis. Le duc de 
Rohan eii fit un point de fortification , en y ajou- 
tant quelques ouvrages qui ont été démolis en 1629. 
Tout ce qu'on peut faire aufourdTiui, c'est de con- 
server ce monument dans l'état où il est , et d'em- 
pêcher qu'il ne s'écroule. 

Après avoir examiné attentivement ces édifices , 
nous revînmes dans l'intérieur dé la ville par le cours , 
qui règne entre elle et le parterre cte la fontaine : 
il est planté de quatre rangées d'arbres, qui forment 
trois belles allées couverte^. 

Il restoit encore à voir un- mohiiment très-impor-» 
tant, parce qu'ir fixe l'époque à laquelle les autres 
peuvent avoir été construits : c'est nue ancienne 
porte qui a été trouvée, dans la démolition des rem- 
parts élevés ài 1 1-94', sôulS Ràymond'V , comte de 
Toulouse: elle est figurée »Aî;ir**«f LXXlV,fg.i. 
On y lit une îiisertptfon très-bien marquée par les 
rainures destinées à recevoir les- lettres^ de bronze 
qui en ont été dié;tacbées^ 1 ) . Cette; inscription nous 

' * * I» ■■»■■» ■ ■ i » t I ^rji n iinj I I ■ Il I I ] m ui - ■ ! ■ I n" i nnn ' - 

' (1 ) Quant anîctiwiir^es ciou^, f en ai pi$ ic dessin / et je pnii 
ftssuo'er quepiusieurs lettres étorent souvent attachées (fune ma^ 
nlèfe différente. J'ai Mt figurer exprès cette inscription avec (a 
marque des trous ^ pour que Ton pût^'en convaincre. ' / * 
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2pprend que Içs pqrtes et les murs de h colonie tfe 
Nimes sont un don &it par Tempereuc Auguste , 
pendant son onzième consulat ^ et dans ia huitième 
année de sa puissante tribunitienne ^ c'est-à-dire, 
dans les six. derniers mois de Tan 7 j8, ou dans les 
six premiers de l'année suivante ( i ) ; et d'après cela , 
on doit présumer que les beaux. édifices de Nîmes 
qui étoîent tqu^ d4p$ cette e^çônte, ont été faits 
sous son règne. 

Les monumens que nous venons d'examiner , les 
titres des différens magistrats dont il est, fait maition 
dlai>s lesr inscriptions qui y ont él|è découvertes » 
prouvent çprabien, sous les Romains y Nîmes étoit 
riche et fiprissam^; Le.pays que nous avons par- 
couru après avoir passé te I^hône , appartenoit 
autrefois .aux Ka/f/r Arecomici : Nimamus étoit leur 
fapitale; sçs mé^aifles prouvent qu'elle portoit ce 
nom avant '4'étre colonie, romaine; on en ignore 
l'origine. J^lle;, ,îiyait .sous sa dépendance vingt- 
quatre bourgs.; ^çjlp étoit ^ enfin presque l'égale de 
Narbomie.^ Çlfe commença à soufifrir pendant le 
?î^g® qu'elle osa so^tenir pour défendre le rebelle 



' {i> W»: ]&E SâïNTEtGroix a pubKélr prcmîo' cette inscrip- 
tion dans le Magasin encyclopédique, ann. I, t. II, p. 5}4. Vojye^ 
encore ann. HI , t. II, p. 415. , Cette |)orte-e$t . aussi figurée et 
<lécrite dans la Topographie dtNtmes, fig. 8 ; et dansJ'ouvtagt 
de jM. i abbé Malosse svr deux monumens iàttiques de la vilk 
de Nîmes, ire. ido^i m^J", , , • 
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comte Paul , contre Wamba , roî des Visigoths, Les 
Sarrasins s'en emparèrent : Charles Martel les en 
chassa ; mais U ruina Nîmes pour leur ôter Tenvie 
dy revenir. Les Visigoths la rétablirent. Pépin con- 
quît tout le pays, qui fut ensuite gouverné par des 
comtes , sous ^autorité des ducs de Septimanie. Après 
des guerres cruelles, les vicomtes de Nîmes s'en 
rendirent propriétaires dans le X/ siècle , et prirent 
quelquefois le titre de comtes. Nîmes et le Nemoseï^ 
furent réunis à la couronne en 1258, sous le règne 
de S. Louis. Cette ville a été pendant long- temps un 
des remparts du calvinisme. Les habitans s'étoient 
rendus indépendans : elle fut le théâtre de guerres 
sanglantes. Enfin elle se soumit à Louis XIII , qui fit 
démanteler ses fortifications, et y publia, en i^ij;, 
son édit de grâce et de pacification. 

Après avoir vu les grands édifices de Nîmes, 
je me mis à relire les inscriptions qui existent 
encore , et celles qui pouvoîent avoir échappé 
à la recherche d'autres antiquaires (i). J'avois fait 
irn relevé de toutes les maisons dans lesquelles 

(i) On sera bien aUe de connoître les auteurs que Ton peut 
consulter sur les antiquités de Nîmes. Jean RoBERT est fe pre- 
mier qui ait traité cette matière ; mais il n'existe plus d'exem- 
plaires de son ouvrage. Jean POLDO D*Albenas fît imprimer, 
€n 1 557, un ouvrage de 226 pages, intituté Discours historicalde 
l'antique et illustre cite de Nismes. Cet ouvrage contient beaucoup 
d'érudition mal digérée : les gravures en bois dont i! est accom- 
pagné semblent bien faites ^ mais elles fourmillait de fautes dans 
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Ménard indique des inscriptions antiques. M. Meur 
nier, qui a bâti la salie de spectacle de Nîmes , e% 
qui a dessiné beaucoup de monumens du midi^ 

les détiifs; et ces fautes ont été copiées par Palladio, dans 
son ouvrage intitulé Quattro Hbri dell' Architettura, Venet. 1570, 
et réimprimé en \j6^, Jacques Grasser , de Baie, publia en 
i6\i) une petite dissertation latine, sous le titre, de Antiqui- 
tatibus Nemausensibus dissertatio : elle n*étoit pas maf faite ; mais 
elle étoit trop courte pour donner une coiinoissance suffisante 
des antiquités de Nîmes. Anne Rjlmann, avocat ^c Nîmes, 
composa plusieurs volumes in-folio, portant ce singulier titre. 
Inventaire des affaires et antiquités de Nismes : c'est un recueil d*une 
foule de choses mal digérées et assemblées' sans ordre, sans goût 
et sans précision. Cet ouvrage fut annoncé en 1630, mais il . 
n'a jamais paru : le manuscrit est actuellement à Paris parmi 
ceux de la Bibliothèque impériale. Gaillard GuiRAN , conseiller 
du parlement, natif d'Orange, écrivit,, en 16J7, une disserta- 
tion sur deux médailles de Nîmes , intitulée ExpUcatio duorum 
vetustorum numismatum NemauSensium ex are : il promit en 
même temps un grand ouvrage sur les antiquités de cette vif le ; 
mais il n'a pas été publié. Jacques Deirqn donna, en 1^55 » 
tme misérable production des anciens batimens de Nismes, in-4.** 
de 88 pages : elle trouva cependant assez de débit pour avoir 
une seconde édition. Henri GAUTHIER, architecte , écrivit, en 
1724, une Histoire de la v^Hrde Ntmés et de ses antiquités, in-8.* 
de y6 pages : c'est plutôt un catalogue sec qu'une description 
raisonnée; et les gravures sont insignifiantes. Le marquis MaFFEI 
recueillit, pendant son voyage en France, un grand nombre 
d'observations, qui furent Imprimées à Paris, en 1733, in-4.®, 
sous le titre, Gallia antiquitates quadam détecta , atqne in plurts 
épistolas distributct : elles contiennent sur Nîmes tout ce qu'un 
voyageur curieux peut y recueillir en quelques Jours. MÉNARD, 
ie savant historien de sa ville natale, consacra aux antiquités 
tout le septième volume de son Histoire dé Nîmes, -itk'^J*: 
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voulut bien être mon^îde, II nous conduisît d'aborc} 

près de la fontaine , dans la maison de M. Trou* 

.penas : nous n'y trouvâmes que .quelques inscriptions 

i\ les décrivit en véritaMe connoisseur, avec tant d'exactitude 
et si complètement, que maintenant il ne reste plus à faire 
que de légères additions dans des choses qui ont échappé à la 
pénétration de i*auteur. L'ouvrage de Ménard parut à Paris dans 
les années 1750 à 1758$ lès gravures sont très-fidclcs et supé- 
rieurement bien exécutées. Cepe^idant Touvrage le plus tfcau 
et le plus splendide sur les antiquités de Nîmes» est celui de 
ClérissEAU, célèbre architecte, qui s'occupa pendant trente 
ans à étudier les monumens de l'architecture des anciens , et à 
prendre les dimensions fe^ plus çxactes.dc tous ceux qui existent 
«n France et en Italie. Il commença par les monumens romains 
qui se trouvent en France, et publia en 1778 , à Paris, le pre- 
mier volume in-folio de ses Antiquités de la France, contenant 
les édifices antiques de la' ville de Nîmes. Cet Ouvrage, unique 
en son espèce sous le rapport de la beauté et de la perfection 
du burin , renferme quarante-une planches , gravées par M. PoUL- 
LEAU , élève de M.'Clerisseau. 11 cherche sur-tout à corriger 
Palladio ; et c'est pour cette raison que l'on trouve dans son 
ouvrage quelques-uns des dessins de ce dernier. Ce bel ouvrage a 
été réimprimé chez les frères Piranesî, sous \t ùirt êi Antiquités 
de la France. Le premier volume ne contient aussi que les mo- 
numens de Nîmes. Le nombre des planches a été augmenté et 
porté à LXIII. Elles sont accompagnées d'un volume de texte , 
rédigé par LE GRAND , architecte et gendre de M. Clérisseau , 
dans lequel il décrit habilement tous îes édifices de Nîmes. 
Les détails dans lesquels il est entré sont si justes et si précis , 
vque je n'ai, pu mieux faire que d'en donner un extrait. On 
trouve , dans le Voyage pittoresque de la France , quelques planches 
des antiquités de Nîmes *: elles ox^ étp copiées par jVl. LA 
AlÉSANGERE , d^s son recucjl d^s Petits Voyages en France. 
U Histoire abrégée de Nîmes et de ses antiquités, par M. D£ 



a4o CHAPITRE CXI. 

déjà publiées par Ménard ( i ) ; nous vîmes également 
d'autres inscriptions déjà connues , dans la maison 
de M. Rey , rue Saint- Vérah {2). Nous y copiâmes- 
celle-ci , que je crois inédite : 



D. M. 


FI TVLIA 


sycGssI 


FViVASIB 


POSVIT 





Maucomble, Amsterd. 17^7, contient beaucoup de choses iniH 
tiles; les Eclaircissemens sur les antiquités de la ville de Nîmes, par 
M. C. Ch. [Charles Çhaumette], avocat, 1788, ^-8.*», ne 
valent guère mieux. J'ai déjà cité fa Dissertation de Seguier 
sur l'inscription de la maison carrée , 1759 et 177^, in-8.° On 
a publié aussi un abrégé de Touvrage de Ménakd » sous ic 
titre A* Histoire des antiquités de Nîmes, 180} , in-8.* M. Jean- 
César Saint-VincENS, dans sa Topographie de Nîmes, 1802 , 
in-4.^ , a indiqué les monumens et les inscriptions qui ont été 
découverts depuis la publication de Touvrage de Ménard. On 
peut consulter aussi les Recherches sur deux monumens antiques de la 
colonie de Nîmes , p2uc Paulin MalossE , 1803 ,in-8.®; les A^émoires 
de l'Académie de Nîmes, 1 808 , in-8.**, et quelques petits écrits que 
l'aurai encore occasion de citer. 

(1) Histoire de Nîmes , VII, p. 327, XXj 420, XLlj 535, 
XLVII; 343, LXXIX. 

(2) MÉNARD, Hist. VII, 335, XLVi; 382, V, où il faut lire 
HELVI au lieu d'HELVll; 390, XXXIX, OÙ il fj^ut DECCII, et 
non DLCIU 

Aux 
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Aux mânes ! Fi [i] Tuiia , fille de Successus , s'est consacré cetu 
pierre de son vivant, ' 

Les inscriptions de la maison de M. Pintard (2) , 
de la chapelle du Lycée ( j ) , de la porte Couronne (4) , 
de la maison de M. Massive , près des Quatre- 
Jambes (5), ont été publiées. 

L'inscription suivante a été rapportée d'une, 
manière incorrecte par Ménard [6] : 



L 



c 



J 



J 



D. 



M. 



POMPEIA i 

P'ANNY CHIDlf 

l 

L. I VNI VS f 



i. 



EYTYCHV ^ 
ET. IV NI A ? 



TRYPHOS 



t 



( I ) Peut-être FIrmia ;• les noms Firmius et Firmia se trouvent 
dans d'autres inscriptions de Nîmes. Peut-être aussi FLavia : Vl 
€t i'i sont souvent mis l'un pour I autre. 

(2) MÉNARD, 256, LVI; 369, LXVI. 

(3) Topographie de Nîmes, 574, XXV, 

(4) MÉNÀRD, 255, LIV. 

(5) I6id, 253,XLI;276, XIV; 325, XV; 328, XXI; 332, 
XXVIII; 349, CIV; 371 , LXXVJ ; 381 , IV ; 391 , XLIII; 409 , VIII.' 

{6) Ibid, 292, XLV. 

TomrIK q 
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Aux mânes dt Pompiia Paîtnychis ; Lucius Junius Eutychus et 
Junia Tryphêsa, 

On en trouve encore d'autres dans là maison 
Marvefols , rue du MouIinRaspal ( i ) ; dans lé jar- 
din potager de M. Lanne (2) ; dans la maison de 
M. Jonquîères (j^; dans celle de M. Meymer, rue 
des Barquettes (4) ; dans le fardin de M. Âubanel (^ ) , 
où nous lûmes les deux suivantes , qui ont été décou* 
vertes ^ 1803 et 1804, et qui sont inédites : 



MANIBVS 

APICII MARCELLI 

APICIVS. PRIMVLVS. NEPOS. 



Au mânes d*ApiciusMarceUus , Apicius Primulus, sonpedhfits. 



(i) Topographie , 576, LVIII. 

(2) 578, LXXIV; 583, CXXXV. 

(3) MÉNARD, 370, LXVUI. 

(4) MÉNARD, 279, XX. Il y a auprès un bas-relief chrétien 
qui représente le passage de la mer Rouge , comme" ceux que j*aî 
déjà fait figurer planches L et LXVII ; et un autre sur lequel il y 
a divers miracles de Jésus-Christ, représentés dans des arcades» 
entre autres Taveugle de Jéricho. 

(j) Topographie, ^yj, LXX^ 58a, CXXYII j 583, CXXXVII, 
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lil 




Q. SI\ECCIUS. SENl! 

SVIS E 
POMPÊIAE S! 
AMPLI ATA 



Nous trouvâmes dans la- maison Chambaud > 
quartier de la Boucane , l'inscription suivante : 




/ 






m> ■« 



s=sssssssss 



I n i mn i»^p— fi 



Clicinivs kapiti 



NVS VOLTIN 



. •■. s , , ■ 



' 



C, Lteinius Kapidnus , dt i» (rUM'VfUitùi 

Q » 
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Devant la maison n.** 6} , au Cheval-blanc, nie 
Notre-Dame, près de l'hôtel du Louvre, où nous 
logions , nous lûmes cette inscription sur un cippe 
servant de borne : 



D. M. 


Q. capitonI 


MESSORIS 



On démolissoit alors Téglise de Saînte-Perpétue , 
et l'on étoît occupé à extraire les pierres des fonda- 
tions ; nous y trouvâmes l'inscription suivante : 



D M 

IlIIlI VIRI AVGVST. 
Q. MARII ZOZIMI 



ET 


POMPEI A£ 


AGERONIAE j 


. 


VXORIS / j 




ET FALIAE 


ELPIDIS 


EPITYNCHANVS ] 


LIB. ET HERES. 



Aux mânes lie Q. Marius Zoiir/ms , sévir d'Auguste (i), et de 
Pompéia Ageronia, son épouse,, et de Faiia Elpis , Epitynchanus , 
affranchi et héritier (i) de Zoijmus, 

On en a extrait depuis d'autres inscriptions, dont 



(i) SEVIRI AVGVSTalis. 
(2) LIBertUS ET H^BES, 
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M, (TAubanel rainé a eu la bonté de m*envoyer la 
copie : 



POMPE lO. CN. SEXT. L. 




PAL 


. 


LEMISONI 




FRONTO. ET. FELIX. LIBjÉrT. 


» 



A Pompfius Lemîson (i) , affranchi de Cnàus et de Sextus Pont' 
p/e (2) f et de la tribu Palatina ; Fronto et Félix, affranchis. 



D. M. 


ONICHIS 


artemisia 


CONTV.BERN. 



(3) 



D. 



M 



LUCIAE VERI 
SECONDAS 



(4^ 



D. M 

VAL SERVATAE 
VAL ISJAS 
LIB. 



is) 



(i) Peut-être y a-t-il TEMlsSONLPALatinâ tribu. 

(a) Les deux frères Cneius et Sextu», fils du grand Pompée. 

(3) Aux mines d'Onyx, Artemisia, sa compagne de servitude, 

(4) Aux mânes de Lucia Seconda , fille de Verus. 

(5) Aux mânes de Valéria Servata, Valéria Isias, affranchie, 

Q 5 
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N 




•Ai* 



SEXTIAE. SÊX. F 
CARISIAE. 
VXORI 

M UCINIVS HERMES V P 




Aux mânes de Titia Tituîla, sa belle-mère (i), fille de T.; de 
Sexiia Carisia , fille de Sextius, son épouse; de M. Ucinius Hermès : 
M. Ucinius Hermès a consacré ce monument de son vivant (i). 



(i) SOCBAE pour socrui, 
(a) vivens Pôsuit. 



mmmm^mm 



H7 
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V 

Jardin de Ménard ; Inscriptions. — Jardin de 

Séguier ; Inscriptions. 

IN O u S pouvions croire que le jardin du savant 
historien de Nîmes devoît renfermer beaucoup d'ins- 
criptions antiques. Nous nous y transportâmes ; et 
ma%ré Todeur infecte que répand la manufacture 
d^amidon qu'on j a établie , nous nous mîmes à 
vérifier les inscriptions : elles sont en petit nombre , 
et il les a toutes fidèlement rapportées (i). 

J'avois un grand désir de visiter aussi i'Iiabitatioii 
du célèbre Séguier. Le devant de la maison annonce 
déjà" la demeure d'un antiquaire : on y remarque 
plusieurs inscriptions , qui cependant auroient dA 
être enlevées et placées à la bibliothèque publique. 
Nous y vîmes un beau cippe, déjà rapporté par 
* Ménard (2). Je remarquai ce beau fragment inédit ^ 
dont je c^onne la copie : 






(1) MÉNARD, 232, XXVI j }^9, LX1V;420, L. 

(2) Histoire de Nîmes, 367, VU; une zutre, iâiJ, %j6, XHI ; 
une autre , 368 , V. La pierre miltiaire , 245 , lï, a été apportée de 
Rcdessan par les $oim de M. Séguier. 

Q 4 
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t.ivlio.sex^.volt.maximo.m/ 
broccho.servilian.a.qvadroj'l^ 
l.servilio.vatiae.cassio.cakJ 

— . - ? 

LEG.AVG.LEG.II1I.FLAVIAE.LEG.AYG.LEG.I.ADIVTI 

I VRIDICO . HISP . CITERIOR . TARBfACONENS . PR . A 
PRO VINCI AE . HISP . VLTERIORIS . B AETIC A E.DON 
BELLO . D ACICO . CORONIs . M VR ALI . ET . VALL ARI . lt 

vexillo.trib.mIl.leg.v.macedonic.seviro 

ROM.TVRM.F.x.VIRO.STLITIBVS.ivDICJ 

CALAGVRITANI 



< 



EX.HISPANIA.CITERIORE.PATR 



ic 



A Titus (i) Julius , fis /le Se x tu s, de la trihu VoUbtta (2), 
Maximus Ma. . . (3) Brocchus (4) Servilianus A. Quadrus, M,, , . 
X. Servilîus Vatia Cassius Can légat d'Auguste de la 



(i) Tito, {1) SEXti Filio VOLTiniâtriSu. 

(3) Peut-être MAtemus. 

(4) C'est fa première fois que je trouva ce nom dân$ les ins- 
criptions, ainsi que ceux de.Quadrus et de Vatia, 

Tous CCS noms appartiennent au même personnage. Cette ins- 
cription est encore un bel exempfe de Ja polyonymie, ou mul- 
tiplicité de noms, qui a été en usage parmi ies grands, depuis 
ia fin du I.*' siècle de l'ère chrétienne. Une partie étoit duc 
aux héritages ou aux adoptions par testament. Une inscription 
qu'on lit dans le Tr/sor de POLENI, IV, p. loid, contient un 
nombre de noms bien plus considérable encore que la nôtre : ' 
on trouve aussi un exemple remarquable de cet usage dans SrON , 
A^iscell 189. M. Marini, Iscrii^arv, I, 150, a parlé de cet usage» 
qui a aussi été remarqué par M, ViscONTi dans son savant ou- 
vragé sur \t,i Mènumens trouvés à Cabie, p. a 05, 
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I^ioH quatrième fiavUnne (i) \ I^at d'Auguste de la Ugion première 
secourahU [ij; Juge (3) de la Tarraconoise , dans Jt Espagne cité^ 
rieure (4) ; procureur d'Aàguste (5) dans la Banque , province de 
l* Espagne ultérieure; ayant reçu [6], dans la guerre des Daces [y)» 
la couronne murale et la couronne vallaire (8)*^/ un étendard (9); 
tribun militaire de la cinquiétne légion macédonienne; sévir d'Auguste; 
chevalier romain (10) du premier escadron (11) attaché à la légion; 
décemvir pour le jugemait des procès (12). Les habitans de Calaguris 
dans r Espagne citérieure à leur patron. 

Cette inscription tumulaire est également inédite : 



dIs.manibv's 


C. LICINlI 


SOTERiGII 


LA DE LIB. 



Aux mânes de C. Licinius Soterichus , Lade, affranchie, 
»i— — I I I I II II I I II 111» 

( I ) LEGato A UGusti LECionis 1 V, 
(%) ADIVTricis. C*cst un titre d'honneur. 

(3) IVRIDICO. Les Juridici étoient envoyés par les empereurs 
pour rendre la justice dans les provinces. 

(4) HlSPanîa CITERIORis TARRACOtfENSis. 

(5) PRocuratori Augusti. (6) DONato^ 

(7) Ces mots fixent à-peu-près Fépoque de cette inscription. 

(8) On sait que ces couronnes se donnoient à ceux qui avoîent 
forcé un retranchement ou escaladé une muraille. 

{9) Sans doute un étendard pris sur les Daces, comme on en 
voit sur la colonne Trajane. 

(10) TRIBuno Militari LECionis V MAÇEDONICa, SEVÏRO 
augustaliy equiti ROMano. 

(11) TV RAI œ» On appeloit tumut une troupe de trois cents 
cavaliers, qui étoit jointe à la légion. 

(la) STLITIBVS pour litibus IV Dl Candis. 
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Cette autre inscription a été rapportée par un 
grand nombre d'auteurs : mais chacun a copié ses 
devanciers; et tou§ Tont tellement défigurée, qu'elle 
n'est pas reconnoissable. La voici telle que je l'ai lue , 
après ravoir fait débarrasser d'un mortier très- dur 
qui en rendoit les caractères indéchiffrables ( i ) : 



r< ■ Il 



L . RANIO . OPTATO CôS PROC] 

VINC.NARB.C.V.lEG.AVG.IVRlDICO.ASTVRJ 
LECIAE.CVRATORI. VÏAE.SALARIAE.CVRA^ 

VRBlNATIS.MATAVRENSIS.LEG.DIOECESEOSt 
PRAETORl.TRIB.PLEB.Q.PROVINC.SICILIAES 

PRAESIDI . INTEGERRIMO . NEMAVSENSES. 



A L. Ranius Optatus , consul , intendant de la province 
J^arhonnoist , personnage clarissime (2), l/gat d'Auguste (3) pour 
Voflministration de la justice dans Asturica Augusta (4) et la 

_ ■É M i 1 , 11 ■ I 11 II I I I I I I I I II m I 

(i)Gruter,4^3 ,4,dc!a manrcre la plus inexacte; Merula, 
p. II, t. 2, c. 17, inexacte, et t. IV, c. 23 ; M AN UT. in schol. in 
Cti". 124; SiLV.i4ffr./«y.z»6'^zoc7.t.V,4i8;MCRATORi,io57, 
|;Bekgier, Grands Chemins, 1 1 €1432 ;ARlNGHl,/?ai»4t/i;/r.p.H» 
1^3 ; Bos. Romasott, 443;Smet. 6é, 1 1 ; PaNVINI, Urb. Rom. 
84; GUALTH. 67; FabhIG. Antiq. mon. 84 î BoiSS. Pont. 2, 104; 
BEUT. Posth, ^6 y LAUREMBERG, Antiq.^'jy, R£LAND. Foit. 
consul. 335» 

(i) clarissimo Viro» • (3) LEGato AVGusti, 

(4) ASTVRicœ aug. Dans les différentes éditions, qui toutes 

ont été faites d'après fa copie infidèle de Panvini , on lit ASTY- 

EIAE ; cependant J'inscription ne porte que le mot ASTVR, 

La capitale des Astares se nommoit Asturica Augusta, Dam i^s 
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GalUcie (i), inspectturdeJa vote Salaria [i), inundant (i) d' Urbi- 
num Aietaurtnse (4), légat de la province, préteur, tribun du peuple , 
questeur de la jtrovince de Sicile , gouverneur très-intègre. Les habitant 
de Nîmes à leur patron. 

Cette inscription étoit à Rpme, d'où il paroi t 
qu'elle avoit été envoyée à M. Séguîer depuis la 
publication de V Histoire de Nîmes; c'est pourquoi 
Ménard n'en a pas fait mention. 

Dans les murs du vestibule de la maison , on a 
encastré plusieurs inscriptions que Ménard a rap- 
portées {5). Les suivantes sont inédites. 

A gauche en entrant, on trouve une pierre tu- 
mUlaire dont on peut voir la forme pi. L^tXlV, 
fié' 2. - 

anciens auteurs , cette contrée n*a jamais été désignée par le root 
Astyria : c'est dans le moyen âge que ce nom a été formé. On 
dit aujourd'hui VAsturie. 

(i) G^lLECl/E pour Gallacia, 

(2 ) La voie Salaria commençoit à Rome à la porte Colline, 
«t conduisoit à Ta mer Adriatique. Les'Sabîns qui conduisoienc le 
sel à Rome , arrivoient par ce chemin ; et c'est ce qui lui a 
fait donner son nom. 

(3) On lisoit probablement R, P., c'est-à-^ire , Rei Publicàt, 
après le mot CURAtori. 

(4) Ces mots sont corrompus , sans doi;^te par la faute de 
celui qui a tracé l'inscription : Urbinum désigne deux villes de 
J'Ombrie, l'une appelée Urbinum Hortense , aujo^d'hui Vrbino ; 
l'autre, Urbinum Metaurense, ou AJataurense , comme on le lit 
dans les inscriptions , aujourd'hui Urbania, 

(5) Histoire de Nîmes, 247, XLVII; 150, XLiXj jod, XV; 
31^, XXXIli,VlIj 346, LXXXIX, 



-~ * ■ . — *.i 
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Aux mânes de G, Slius; Visilis, sou affranchi [i), a consacre" cette 
pierre â son excellent patron (i). 



(l) HVIVS LIBERTVS. 

(a) Posuit Patrouo Optima» 
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Cette autre est dans un cadre de feuillage : 



D. 4 M. 


K A RO 


MASVETI t F 


QUART I N A 


W AT ERN I T fL 


A VNClâPIISSIM 



Aux mânes et à,Carus , fils de Mansuetus; Quartina, fille dt 
fiîatfrnus, à un oncle très-chéri , 

A gauche en entrant : 

hastIs. pvrIs. un. Vî 

IMP. CAES. NERV, TRA? 
DACicI. PARTHICI. P pj 

dIvI nervae. fi. IM» 

} 
OPTIMI. AVG. GERM I • 

PR. TRIB. PLEB. Q. PROÎ 

■ 

LEG. 'l. ITALICAE lTiI 
IN PVBLICVÎ 

A. POMPEIA. MARVLUi 

\ 
LOCVS Dj 

AVENNlENj 



'i 



( I ) Ayant reçu quatre hastes pures [i ) et 



(i) Le commencement manque; ce qui nous empêche de con- 

noître le nom de celui à qui cette inscriptign a été consacrée. 

{z) HASTIS fVRîS. C'étoicnj dcj iances s^ns fer , qui se 
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étendards (i) de l'empereur Cés^ Nerva Trujcm, Daciqu^^ Panhl^nep 
père de la patrie (a)»^ du divin Nerva, empereur excellent , auguste , 
germanique; prieur, tribun du peuple , questeur de la province ... ( 3 ) , 
légat de la légion première italique .... en public. Par Pompfia (4) 
Marulla; les Avignonnois ont dêntié l'emplacement (5). 

Cet autre fraginent n'est pas enclavé dans le mur: 



l»WH>l»i1 



C^ AEMILIOtBERA 

CIANOtMAXImX 

cos. vîî viro epvlon. procl^ 
splendidissim^^e provincial 
narbdnen6i5. leg. propr. pro'vin' 



\ 



ASI AE. PRAEF. OÏ^I. SVPREMAE. ALLECTO^^ 
INTER. TRIBVNIC. A. dIvO. MAGN 
NInO. Ç. VRBANO. TRIBVNt LATICLAVIO 




I 



LEG. IllI. SCYTHICAE. ÎTEM. VU. GEMINAE 
ITERATO TRIBVN^TV. X. VIRO, STLITIBVS 



IVDTCANPI^ 



40V!a«U 



donnoient à ceux qui, les premiers, avoient tué des ennemis 
dans un combat. ^ 

(i) Vexillis donato. 

(2) Patri Patriœ, 

J3) PR^ori , TRIBuno PLehis , Qumsim PROvîttcia narbonemis. 

(4) C*etoit probablement Vépous^ ou la ûWc du personnage à 
qui ce monument (?toit consacre, et elk en avoit fait la dépense. 

(5) LOCUS Datus, . . AVEN^NIEN peur Ayimpnensièus, par U 
laute.dll sculpteur det lettres. -' 
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A C. yEmiîius Beri, . . . cianus Afaximus, consul (i), septemvir 
épuhn (2), intendant de la tris-splendide province Narbonnoise, légat 
tt propréteur de la province d'Asie, préfet du rivage supérieur (3), 
admis parmi les tribunitiens (4) par le divin et grand Antonin, qttes^ 
teur [^) de la ville , tribun laticlave de la quatrième légion scythique 
et dt la septième double, tribun pour la seconde fois , décemvir pour 
rendre la justice [6], 

Prés de là est ce fragment, dont on ne peut 
distinguer que quelques mots : 

mmmtammMMiimmmamaiÊn 
NHPGniCHNj 

H AOIC^I AOTfe 1^ 

KAi AI ATorr rOYC^ ^ , 

^Q ICTHNIG PANCYNOaI 
îCTACTMBOrAETû)Nn, 



I 



4N€N iVCr 



^ AOCCi)NANA 
fGNeNTGAIAJ 
'CG^IAOXeiMj 
'OMATAKAI? 

'Iag 0| 



(i) Il a été seulement rc^ff^/itrj^/iri; c'est pourquoi on ne le 
trouve pas dans les fastes consulaires : on ne connoît qu*un très- 
petit nombre de ceux-ci. 

(2) VII VI KO EPVLONi. Les fonctions de ces officiers étoient 
de faire, préparer (es repas sacrés dans les jours de fête. 

(3) PRAEFecto OUI SVPREAîAE, Ori pour or^. Pompée, sur 
^es médailles , a le titre de Prafectus orœ maritimœ. Reste à expli- 
quer ce qu'on entend par rivage supérieur, Supremus se met Sou- 
vent pour extremns ; peut-ctce faut-ii sous-entendre Italia, et lire 
prafictû cra Jtalia suprema, préfet dm, littoral à l'extrémité d« 
i'italiej c'est-à-dire, Tlllyrie et Tlstric. 

(4) ALLECTOJNTEk TJilBV/flCiPs, (j) Qfiast§ri. 
{6) Suprà, p. a49. 
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Les hfîurs du jardin sont également couverts Jîns-? 
criptions (i). Au-dessus de la porte, M. Séguîer 
a fait graver ces mots : 

VIVITVR INGENIO 

C AETER A 

MORTISERVNT. 

On vif, par V esprit; le reste apimrtient à la mort. 



r 



l,^M<«»*)M*«*,X>«W^>\'MS«x'*l**«»»**,V^>\»i^'*"k^ V*»*»'* 




SEXTINAE 

KARITF 

lAXSVCVSVXoRl 



(*) 



(1) MÉNARD,2i3,IV;a5o, L; 254, LU; 270, VI; 305, XXI; 
323, VI; 367, LX; 397, LXXXlV;4io, XI; 325, XH; 554» "r 
368, LXII. pans la Topographie de Nîmes , appcndicfe, 580, XCl; 
97, Cl; 570 II; 578, LXXIII; 579, XI; 577, LXVIII. 

(2) Aux mânes de Sextina , fille de Karus; Jaxsùcus à son épouse. 

D. M. 
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i*IIH ihi 



D, M. 

llTîTl VI R AVG 
L; IVLlI. AGltlS 

Natalis 

LlB 



.«j 



(>) 



^57 



D. 



■M. 



SECVNDiÔNl 

COL SÈR 

IVENTIA FORtV 

NATA CONTVBER 



(O 



Mbtf 




L. MAGyiTl 



mansvetI 
c. ivl. facvndvs 

AMICO OP 
TIMO 



0) 



J 



(i) Àttx mânes du sévir augustalis L, Julius Agills , Natatis Son 
ûffranchL Du même côté, en passant du vestibule dans le jardin, 
îi y a encore les inscriptions rapportées "par Ménard , 342, 
LXXIIIi 352, CXII j 350, XX ; 376, ri ; et dans la Topo'graphit\ 
571, XVI j 573,' xxxii (iifaut iire (^uarti); ^j6, xlix (les 
lettres ne sont pas bien figurées); 580, XCV; ^6, XCIX; 577, 
IXVJI; 579, tXXXlII; 580, Cl. 

(2) Aux mânes et à Secondion , esclàue de la colonie, Juvtittîa 
Fortundta, son e'poUse, Uduis /u^ENTIA, IV n'est mis qu'une 
fois pour deux VV. 

(3) Aux mânes da L Mdgundus Mansuetus r C. Julius Fncundus 
à un ami excellent, ... 

Tome ly, R 



ajS 
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EPÏDIAE PECV 

LIARIS LIB 

HEDONE 

T. SVBRIVS. HY 

GINVS VXO^ 

KARISSIME 



D. 



M. 



hllll VIR. AVG. 

ZOSIMO 

VALERIAE. Lb. 

ROMANIVS. E 

PICTETVS 



(') 



U 



D 



M 



ATTIA E 

V i C T O R I N A E 

Q . ATTIV S 

I AGATHOPVS 

LÎBERTAE . ET 

VXORI 



KARISSIMAE 



i 



(5). 



(^) 



(i)Aux mânes et a Epidia Hedqné, affranchit de Peculiaris : T. Sa- 
hius Hjfginus à san épouse ttès-chérie. 

(i) 4ux mânes f^ a» sévir avgusUiUs Zosimus, affranchi de Vakria,; 

Romanius Epictetus, 

^(j) Aux mânes et a Attia Vicmina: Quinfus, Attius Agathopusa 

son affranchie et son épouse trés-chérie. 
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VAL. MOGO 
NI AE 






C. IVL. MATER 






NVS. VXOR! 






PIENtlSSlMAE 




- 








AEMILIAE 

P R I M I T I V A E 

PRIVATVS 

MARITVS 

P 



ss 



(0 



(«) 



C N E X C I N 


G I L Li I I 


SO L I R I G I, 


V X SO RI 


P PARENTIBVS 


FECERviT 



(3) 



^ 



( I ) Aux mams et à Vakrta Ahgonia : C, Julius Matemus à une 
épouse très-lfitdre. Du même tôté sont les inscriptions rapportées 
par MÉNARD, p. 373, n." LXXXIU; — 420, n.° LU. 

(2] Aux mânes et à /Emilia FrimidvA; FfÎMmSp son. mari, a pose 
cette pierre. 

(}) Le commencement manque ,... Epouse de Cnelus 

Excin^Utius S&lirix : leurs ^Is ont cofuacre ceftf pierre à leurs parens, 

R a 
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PHILETES 


IVLIA PAlToNICJ' 


ANCILLAE BENE 


MERITAE. 

• 



0) 





MANIB 

p acIliI 
thesmI 

HOSPITIS lIbERTI 



ispwnin*j 



%>«nMK4 



(^) 



(f) Aux tnanés de Philetes : Julia Pantonica, à une esclave bien 
méritante, 

(2) Aux mânes de P. Aciîîus Thesmus, affranchi d'Hôspes. 
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• 



y 



c T pr 

EVPORVS 

lIb 



V 



(•) 



] 



/i 



IVLIAE THALLVSAE 

lïïïil VI R AVG 
L IVL HESYCHVS CONIVG 



M 



(i) A C, T. N. Euporus n franchi, 

{^) A Juîia Tkallusa : te sévir augustalis L, JuUus hhsychus à son 
épouse. Avec les bustes des deux cpoux. On voyoit aussi , près de fà'. 
Jcs inscriptions rapportées par MÉN ARD ,258, L JX ; 2 9 », v i ; 42 2 ^ 
LIV j 4i3 , LVI j 357, XUI ; 41 1 » XIH ; et dans ia Topographie , 

p. 570, lU. . X , 
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^ j;^ M. 



^ ï 



i 

|7LIAE GRATAE 
JVLVS. POMPEIVS 



^RATINIANVS.AEMV 
ÏVS.ar.IVÎ-IA. SERVA- 



1 



jILLA SORORI CA 
nSSIMAE, ET. AV 

[vs. pompeivs.'Eo 



> 



Ihi 



s 

Ir 
I 

1 

i 

1 



MAS. VXORI 
CAHISSIMAE 



L.- 



,D1S MAN 
I CAECILl 



OPTATI 



"1 



(t> 



H 



M ED CO / 
/ 



y 



iM^ii^H** 



(i) Aux mânes et iJuîîa CnHa : JuUus Pompews, Gratinianus 
JErnulus et Jvlia Servatilki^ à une saur très-ckérie; et Avitus Poni'^ 
peius Tropkiinc^ à une époust très-ckérie^ Q% cippe ç$( maihcmrei»- 
^cpicnt fragmenté du côté gauchç. ' ; 

(^) Au^manxs de J* Cceçilm. OftfiLtus , médecin . ^ s >. 



y 
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Q. LICINI. PEtCIAîf 

37. /ETICIAE COSMI 
CES 

37. PAVLi. M.TRI. 37. riLs 

Q. A. lANVARlS 
A. M. C. 



^b^MjkMAlMMdhl 



(•) 



1*1 im 



NI» 



(i) Aux niants de Q, Liclnîus Pet'tctanus , et de Petkh Cornue, 
et de Pauitts ; à là mère et aitx fils; Q, A, Januath à sa amis. Je 
lis ainsi les trois dernières lettres, AAiicis, 
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l 



\ 



■t ii.i^' 



D 


' Ù M- 


L 


. POMPEI 




1* 

DORA E 


[ vl 

i 


vvs . sibI 

■j ■ ■ ■ 1 ■ 1 ■ 1 ' 



'■ \ 



RVFINA 



L VC VPVS 
VSLM 



(*) 



t 



V 



V(') 



■w 



La vérification des inscriptions dqà publiées , la 
transcription de celles qui étoient inédites , m'occu^ 

pèrent très-long- temps : mais je me plaisois dans 

■ ' , » ' ' ' . ' " ' ' 

(i) Au^ mÛMs de Luqus Poi^peius Dora ,• // s'est çon^açrf en 
fnonun{ent àe son vivant^ 

(2) Au:^ bois ^acxés, Rufna a consacré ce vc^ Uhement et avec 
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un Iteu rempli des souvenirs de l'antiquité , où fe 
croyoîs voir errer les, m^nes de quelque illustre Ro- 
main ; dans un Heu qui avoit été occupé par un 
érudit si profond , et qui me rappeloit la savante et 
simple habitation dç mon ami M. de Saint- V^inceqs 
à Aix (j). 

I - I - - 

(i) Suprà, t. II, p. 195. *. 
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TBlBLlôTHÈQlJE. — Manuscrits de Peiresc ; sa correspon- 
dance. — Manuscrits de Séguier. — Table des inscrip- 
tions. — Sa correspondance. — Cabinet d'histoire 
naturelle et d'antiquités. — Inscriptions. 

J £ desiroîs l>eaucoup de voir avec quelques détails là 
bibliothèque de Nîmes, M. de Trélis ( i ) , secrétaire 
de l'acadépiie, au soin de qui elle est confiée , eut 
la bonté de nous y conduire. Cette bibliothèque 
appartenoit à racadéinie : le savant Séguier lui avoit 
laissé ses livres , ses manuscrits , ses antiquités , et il 
avoit bien mérité le titre de protecteur qu* elle lui dé- 
cerna. Cette bibliothèque ^st aujourd'hui à la ville ; 
elle a été considérablement augmentée. On y compte 
trente mille volumes , et on y trouve des recueils 
très-curieux (2). 

(1) Dans fe vestibule de sa maison est rinscriptîon rapportée 
dans la Topographie, p. 573 , XXIX. 

(2) Divers recueils faits par SÉGUIER. — i. Pièces reîatîvts aux 
affaires de Languedoc ; k plupart sont imprimées. — 2. Armoriai 
de Nîmes, — Articie sur Nîmes, extrait du Dictionnaire de Bau- 
DRAND. — Extrait de plusieurs historiens anciens sur Nîmes, — 
Différentes dissertations sur i^uel^ues antiquités de Nîmes; elles ont 
servi à M. Ménard pour son Histoire. — 3. Extraits des registres 
de l'hotel'de-ville et d'ailleurs, par MÉNARD, pour son Histoire 
de Nîmes, — 4« Explication en français de plusieurs termes du patois 
des Céi>ennes, et traduction de plusieurs Ouvrages en patois, par le 
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II y a <l'€K<:eIIens livres dans tous ie% genres. J0 

irèn de M, S|GUIER. — 5. CEut^s diverses. ^^ Pièces sur Ugnamc^ 
nique, la plupart manuscrîtes» — C Picces manuscrites sur les trouHe» 
de Nimes pendant lesgiterrtsuivites. -— 7. Mat^anx pour la BibUo^ 
thecA totanica. Notes tx con^sponiance botaniques. — 8. Divers 
manuscrits sur le^s af tares civiles de Ntmes. — 9. Catalogue de 
médailles. Notes et planches relatives à fa numismatique. ^* 
1 o. A^otice des nems des Troubadours ; Poésies languedocienites^ -^ 
I » . f VW? niÈ^O 5WV de rehus veterum Htbrdeorum clvilibus et saçris 
lyntagma noiwn. Au-dessus de ce ti^e on a coUé celui-ci : Trac* 
tatus H&imsquem Thomas GOCDWÎND, Anglus ,patrioprimùm edidU 
sermpne, not^ssimé latinum fecit , locupletavit veroque suo spkndori red-^ 
didit P^us PaulhANVS. W parott que c*est le manuscrit auto- 
graphe d^ traducteur; car on y trouve un grand nombre de rattt'es 
et de corrections. A la fin , on amis Thvh nSrW^ Finis factus recen** 
fen/li die feseo S, Michaelis j?^ /.*'''•' t6S^. — i». Manuscrite de 
p£(R£SC. J*cn parierai phis bas. — »3. Diverses pièces tWolo* 
giqites. '" — 14. Sntumi pûntifices Galli. Ce ii*est ni une copie de fa 
Çalliaypterpuraia de Pierre Fmzos , 1629, ni du Flores historié 
sacri colkgii, Parisiis, 1 660 , in-folio: Cette pièce parort avoir €té 
composée dans !e xvil/ siècle. -— 15, i^, 17 et 18 manquent. 
— 19. Pièces imprimées et manuscrites, dessins, gravures, sur 
divers su|ets d'histoire naturelle , de physique et de médecine. — *> 
Juscriptians copées en divers Keux, — 20. Recueil inmiense d'ins-^ 
criptions copiées daiu divers endroits de la France. — 21. Autre 
recueil d^ inscriptioi^^ -^22. Autre recueil semblable. • — 2 j. Di* 
verses pièces relatives aux aifaîresdu Languedoc. — 24. Dix-neuf 
pièces imprimées ou manuscrites sur la fabrication et k débit des 
liards de France , zvcc les raisons pour et contre qu*On a ptiWiées à 
cet effet , à Toccasïon des déciaratians du roi de Tannée 1 654, /«- 
foL*^ 25. Diverses Bulles des Papes. Une Homélie du t ordinal 
Sadolet aux habitans de la Hongrie. Note des divers jjoints 
soutenus par Luther à Wittcnberg. Les articles demafidés par 
les princes d'Allemagne à Ratisbonne, et accordés par l'empereur 
Ourics-Quinc Une suite de lettres latines écrites par M. Pin « 
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in^attachai principalement à Texamen des manuscrits^ 

évéque de Rieux sous François I.**^, ou reçues par lui.— 16. PUcer 
sur les affaires ecclésiastiques du Languedoc, — 27. Pièces impri- 
inces sur les affaires civiles et ecclésiastiques du Languedoc, Plusieurs 
Fouillés; des Tables chronologiques utiles pour le calcul des mois et 
des semaines dans difierens temps. Diverses Tables manuscrites sur 
la valeur des espèces d'or et d'argent. — 27 ^«.Différentes lettres 
de MM. Demigieu et DE Mazaugues, contenant la descrip- 
tion de plusieurs objets d'antiquité. — Description et figures de 
plusieurs sceaux du moyen âge. Ce volume peut contenir plusieurs 
choses encore inconjiues. — 28. Pièces relatives à iasénéchaussée 
et au présidial de Nîmes. — 29. Relation hbtorique de la révolte des 
fanatiques ou des Camisards, par M. Charles-Joseph DE LA BaUME , 
conseiller au présidial de Nîmes. — 51. Pièces relatives à Tan-, 
cienne Histoire de Nîmes, Sur les monumens de la Gaule Narbon- 
noise. Lettres sur les cours d'Amour, Sur les Troubadours. Diverses 
lettres de MazAUGUES, Bouhier et CaPPERONNIER, sur une 
inscription grecque trouvée à Smyme. — 3 1 bis. Plusieurs pièces 
relatives à la botanique. Différons dessins et gravures de plantes, 
-i- -^i. Etat des fouilles de Pbmpéi. Conjectures sur quelques monument 
romains. Plusieurs dissertations imprimées sur des sujets d'anti- 
quité. Lettre de M. RiGORD sur la langue copte; sur deux momies. 
Dissertation sur le Nil, Note sur l'Egypte, Dissertation critico-comique 
sur le cynocéphale. Du lieu des momies, — .33. Pièces relatives aux 
cmbeliissemens faits à la fontaine de Nîmes. Correspondance rela- 
tive aux inscriptions qui y ont été placées. — 34» Différent 
extraits manuscrits des Transactions philosophiques , sur des matières 
relatives à la botanique et aux antiquités. — 37. Prospectus de 
livres, catalogues de libraires. — 38. Pièces relatives au sacre du 
roi, et à des matières ecclésiastiques et de théologie. — 39. Pros- 
pectus de livres , catalogues de libraires. — 40. Différentes généa- 
logies. — 41. Diverses pièces relatives aux affaires civiles et ecclé* 
siastiques de la ville de Nîmes, — 42. Généalogies. — 44. Tra- 
duction de PlNDABE, Olympiques, Pythiques tNéméeanes.-^^^.Tx?^ 
Juction des Psaumes à^ David , en français. — 46. Traduction 
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parmi lesquels il y a des ouvrages intéressans (i). 
Les manuscrits de Peiresc attirèrent sur-tout mort 
attention : le porte-feuille n.° xii contient un grand 
nombre de lettres qui lui ont été adressées ; et le 
volume XIII, celles qu'il a écrites à ses amis. J'en at 
pris une notice qui contient fe sommaire de cha- 
cuile (2). Les manuscrits de la composition de Se- 
guier ne sont pas un des moindres ornemens de 
cette bibliothèque. Ils forment un volume séparé (3). 



française des Poéies de VlDA. — 47. Voyage littéraire, espèce de 
roman nyanuscrît. J'ignore s'il. est de M. Scguîer. — 48. Mots 
de la langue française qui ont plusieurs significations ; définition 
de plusieurs termes. — - 49. Traduction française 6it% Poésies de 
Chiabrera. — 51. Mœurs, agriculture, histoire naturelle des Ce- 
vennes. — ^2, Patois languedocien ; diverses traductions de ce 
patois. 

(i) Voici les prfncipàux : GaillaRDI Guirani Antiquitates 
et inscriptiones Nemausenses, in- fol. — Mlmoires sur les an'tiquiies 
de Nîmes; extraits des ouvrages de RuLMAN et de GuiltAN. Ce 
manuscrit paroît être une copie du premier. — Un recueil d'ins- 
criptions, commençant par une table des sigles, adressé à'Séguier 
par Jules-Charles ScHL^EGER, in-S," — Recueil des épitaphes des 
personnes illustres , nobles, célèbres et autres, inhumées dans les églises 
de la ville et des faubourgs de Paris , depuis itoo jusqu'à 1660 , 4 vol. 
ni*^^fof. Il existe plusieurs copies de ce recueil. 

fz) J'en rendrai compte dans un Mémoire particulier sur les 
manuscrits de Peiresc, que je compte insérer dans le Magasin 
encyclopédique. Voyez svprà , p. 1 1 o. 

(3) Voici les titres des pièces qu'il contient ; 

Dissertation sur l'histoire de L'agriculture. — Dissertation sur l'autel 
d Arles consacré à la Bonne-Çéesse. Voyez suprà, tome III , p. 505. - 
— - Notes f dites dans un voyage en France, en- Angleterre et ea . 
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il y a aussi uu immense recueil de lettres adres* 
sées à Séguier par un nombre cohsidérable de sa- 
yans et de gens de lettres, français et étrangers (i). 

Le cal^inet d'histoire naturelle et d'antiquités que 
Séguier a laissé à l'académie , est aussi très-intéres- 
sant. II s'étoit occupé sans relâche du aitalogue de 
toutes les inscriptions grecques, latines, étrusques; 
il dépouilla tous les ouvrages publiés sur cette matière ^ 
et en fit l'histoire critique, qu'il poussa jusqu'à l'année 
1770 inclusivement. Cette histoire critique , qui 
sert de prolégomènes à ses Index , est écrite en 
latin, et remplit seize cent dix pages petit in-folio, 
divisées en deux volumes. Le titre de ï Index ^st : 
Inscrîptionum antiquarum Index absolutissimus ; inquo 
Grœcarum Latinarumque inscriptionum qua in editis 
^— — ^■^^»"~—~~~"-^'~»^^^— ^»^— »"-— "^— "^— »— ^—i^i^— ^^-i^— — »^— — ^ ' .^■— »»-.—— 

Hollande, ^-^ Parallèle des antiquités de France et d* Italie, ^~ Disser^ 
taûon sur les cheminées des anciens» — Sur l'astrologie Judiciaire, 
— Sur un diplôme de l'empereur Gordien Pie^ en faveur des soldats 
de sa garde prétorienne, — Sur les dieux propices. — Recueil de sigies 
tirées des inscriptions romaines, It seroit à ciesirer que l'académie 
fit imprimer ces manuscrits en entier ou par extraits. 

Lorsque Séguier avoit besoin de posséder un livre, et qu'il 
^e pouvoît pas se le procurer, il le copioit lui-même. J'ai 
vu , à ia bibliothèque de Nimes , les Tables de Cassini copiées 
a^nsi. 

(i) J'ai la liste des noms do tous ceux qui ont écrit ces 
lettres. M, de Trcfis se proposoit de lire toute cette corres- 
pondance, et de faire imprimer ce qu'elle peut contenir de 
curieux. On y trouve aussi la correspondance de M, DE. Gau- 
MONT avec M^ de Makauguds» 
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libris reperiri potuerunt , prima verba describuntur ,. 
operumque in qui bus referuntur loca indicantur, Etrus- 
carum et exoticarum indice ad calchn jadjecto ; operâ 
Joan» Francisci Segujerii , anno 174$» Ces deux 
volumes remplissent 1092 pages (i). L'Index des 
inscriptions grecques forme un cahier particulier, 
ainsi que celui des inscriptions étrusques. Un troi- 
sième cahier contient la table des auteurs cités dans 
Ie# Index» Deux autres manuscrits , l'un in-folio , 
l'autre in:4.\ renferment des inscriptions grecques, 
latines , et des notes écrites en français , qui seront 
utiles à celui qui sera chargé de la publication de 
ce grand travail. 

L'Europe savante attend, depuis quarante ans, 
cette publication ; et les presses impériales , qui ont 
enrichi la république des lettres de tant d'ouvrages 
importans , devroient être chargées^ de publier celui- 
ci. L'écriture du manuscrit est très-nette, et l'im- 
pression ne demandera qu'une légère attention de 
la part du savant à qui l'on confiera le soin de la 
suivre : mais il devra y joindre l'index de toutes les 
inscriptions qui ont paru depuis la mort de Séguier. 
En 1774» ce savant antiquaire étoit déterminé à 
faire imprimer son ouvrage. Le libraire de Tournes, 
de Genève, s'en étqit chargé ; mais l'auteur deman- 
■ » 

(i) \l\viAt\t%\ Histoîrt critique da inscriptions sont à pré&ent 
Jans la collection des manuscrite de la Dibiiothè<{uc impériale. 
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doit encore deux ans pour y mettre la dernîèfi^ 
maîn. On sait aussi que Séguier avoît voulu traiter , 
pour l'impression des lettres de Peiresc , avec le 
même libraire ; mais celui-ci, effrayé par le peu de 
succès de sa collection des (Euvres de Leibnitz, 
ne voulut point l'entreprendre. Le plus précieux 
de ces manuscrits est le catalogue des inscriptions, 
qu'il a continué jusqu'à sa mort. Enfin cette bi- 
bifbthèque possède plusieurs manuscrits du célèbre 
Maffei (i). . 

La porte d'entrée est à juite tître décorée du por- 
trait de Jean^ François Séguier, Cet homme célèbre 

(i) AIaffei Ars criticalapidaria, — Les antiquités de Nîmes, 
par RULMAN. — GUIRAN, idem, — Le calque de {'inscription 
de la maison carrée, — Lexicon de sigîis Romanorum , p^r Maffeï : 
je le crois inédit. — Notes sur la chronologie , par le même. — 
Notes extraites de MoNTFAUCON. — Notes sur iliférentes questions 
relatives à l* antiquité figurée ; sur de petits papiers comme fes pré- 
cédentes. — Grœcorum sigla lajndaria, à marchione Sciptotfe 
M AFFElO , Yeronae , i jJ^C ; avec des notes manuscrites . de ia 
main, en très-grand nombre. Notes écrites sur de petits papier». 
— Critlca per nomi. Ce sont de petits papiers remplis de notes 
sur les noms des villes et des particuliers de îa Grèce et de 
Rome. • — Notes sur des inscriptions à faire venir des pays ctroiï- 
gcrs. — Gemme , ibid. — Sigla Latina. Ces petits papiers con- 
tiennent sûrement les ^otes qui lui ont servi pour son ouvrage 
indiqué plus Haut. — Caratterl Greci ; petits papiers. — Sacerdoti, 
id. — Giochi, Pompe , id. ^^ Caratteri , id. -^ Religione e morale, 
-— Iscriijoni ne' autori militari. — De inscriptior^us. — Cri- 
tica délie Greche iscrijîoni, — Geographia in lapidibus Gracis. — 
Un excnlplaire du Thésaurus inscriptionuin de GlTUTER, chargé de 
notes mahascritcs. ' 

ètoit 
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étoît né en 170}. Le gain qu'il fit au jeu, contre 
un de ses compagnons de classe, d'une médaille ro- 
maine de la colonie de Nîmes, détermina son goût 
pour les antiquités , et l'on sait avec quel succès il s'en 
occupa. 11 y joignit l'étude de la botanique. Il mou- 
rut le I /' septembre 1784, universellement regretté. 
Il étoit membre des principales académies de France 
et d'Italie. En face de ce portrait , est celui de MafFei, 
au crayon noir : ce fut lui qui, par ses instances, 
arracha , pour ainsi dire ,. Séguier à ses parens ; et les 
savans ne doivent point séparer ces deux illustres 
amis , pour les hommages qu'ils rendent à leur mé- 
moire. 

Le cabinet contient une belle suite de minéraux , 
une riche collection d'ardoises avec des empreintes 
de fougères , d'ichthyolithes du figures de poissons , 
des carrières de Vérone ; une suite de produits 
volcaniques du Vivarais ; une autre de coquilles fos- 
siles , et un grand nombre d'échantillons de marbre. 
Parmi les monumens antiques, j'ai distingué une 
belle tète de bronze qui a des yeux d'argent; des 
fragjnens de mosaïques ; des urnes de terre , de verre 
et de bronze; des figurines, des vases; deux lampes 
charmantes que j'ai déjà fait graver (i). Ce cabinet 



(i) Voy CL Monumens antiques tnédits, t. II, pL XXII, p. 160, 
La plus jolie est accompagnée de masques bien ciselés , et près 
du bec ii y a un rat qui va bonre^ l*huîlc. 

Tome IV. s 
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contient aussi quelques inscripuons qui ont été 
publiées ( i } ; les suivantes sont encore inédites : . 



D. 


M. 


CAMBIAE. 


HELENE 


L. F. Q 


CAMBI 


CYRIADIS LIE 


VXORl 


[ V P 



(«) 



D. M. 


TITI. bIA^EsI 


TITIANI 


fI4iVIA. RES't 


F. PIEN'i'SSIM 


• 



(3) 



MATRIS 
L. CLASSiy 



V, S, L. M. 



(4) 



proxvmIs 



M. POROVS 



IVVENALIS 



(S) 



(i) Topographie, 578, LXXX; 58a , CXXVIIf. MÉNARD, VIF, 
103, VU; 226, XXI; 57^, XU; 319, XXV (au l'ieudc JVLIA, 
il faut Ifrc LVCIAS). 

(2) Aux ma/tes de Cambia Helena, fille de Lucius : Quintits 
Camblus , affranchi de Çyrias, a consacré et vœu à son épouse, 

(3) Aux mânes de Titus Blœsius Titianus; Flavia Restittita , fille 
très-tendre, 

(4) Voyei^ sur les déesses appelées Matres, U l." , p. 49'» 

(5) A ses proches. M, Porous Juvenalis. 
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*7Î 



lOVl 
I I 



IVNONIB 

V 

MONTAN 
CiNVAMfs 



V. 



S. 



1 w 



proxvmIs. s vis 
CornelIa. cvpIta. 



(1) 



Je regrettai beaucoup de ne pouvoir assister aux 
séances de racadémie , dont f ai l'honneur d'être 
membre. Cette société a été fondée en 1682, et 
associée, en 169Z, à l'académie française. Elle de- 
voît s'occuper de^ perfectionner, dans la province, 



( I ) Aux Juttons : Montanus Cinnamis a accompli ce vau. On 
appefoit Juttons fes génies particuliers des femmes : chacune avoit 
sa Junon. Quand ce nom est au pluriel , il signifie ordinairement 
\ts génies de ia mère, de TépouK et de la fille, dans une même 
famille : quand il est question de ia maison de l'empereur , on lit 
Junonibus Augustin ' 

(2) A ses proches t CornelIa Cupita, If y a encore , dans ce cabi- 
net, beaucoup d'autres fragmens qui n'offrent aucun sem. 

sa 
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1 étude de la langue française et celle des antiquités ; 
elle y a joint l'étude des sciences. Les Méinoires 
întéressans qu'elle vient de publier, prouvent 4e 
talent et l'activité de ceux qui la composent. . 

J'aurois bien voulu pouvoir aussi visiter le cabi- 
net de M. Buchet, dont l'annonce avoit excité ma- 
curiosité : il renferme des objets de difFérens genres. 
Malheureusement le propriétaire étoit parti pour la 
foire d'Alais. 

M. Meunier nous conduisit dans la maison de 
MM. Renouard : nous . y vîmes une mosaïque qui 
a été récemment découverte ; elle a trois toises trois 
pieds de. long, et deux toises deux pieds de large; 
le fond est noir, et les dessins sont blancs et .rouges ; 
la bordure représente une suite de portiques ( i ) . II 
en existe encore quelques autres chez M. Maury , 
entre le cours et la porte d'Alais; chez M. Laporte, 
rue Peïro Aioniado; chez MM. Foussard, Astier et 
Rigaud, fabricans d'indienne , qui ont bâti leur salle 
de vente de manière qu'elle a pour pavé une belle 
mosaïque , ornée de cercles concentriques : on voit 
aux quatre coins des oiseaux, des poissons et un 
navire (2). 

Selon M. Fischer , qui a donné des détails 

(i) Eile est gravée dans Jes Antiquités de la France, par ClÉ- 
RISSEAU, pi. LXIII. 

, (2) Le garçon du magasin en vend la gravure en noir ou 
coloriée. 
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Circonstanciés sur le climat de Nîmes ( i ) , la tempé- 
rature y est très- variable , et le séjour n'en est pas 
sain pour les malades, principalement pour ceux 
qui sont affectés d'hypocondrie ou de maux de poi- 
trine. L'intérieur de 'la ville est un labyrinthe de 
petites rues qui s'étendent du nord au sud , e4 dont 
l'ensemble forme un carré irrégulier. On estiniii 
à quatorze mille le nombre des habitans : les mai- 
sons sont jpetites et peu commodes ; le rez-de- 
chaussée est ordinairement plus bas quje le sol de la 
rue ; et même , aux étages supérieurs , on manque 
souvent d'air ou de jour. On emploie à la construc- 
tion de ces maisons une pierre assez dure , liée avec 
<Ie la chaux spathique. 

Mais si l'intérieur de la ville est triste , les defaor$ 
en sont très- agréables. On y voit de graiïdes rues 
bien alignées et bordées de belles maisons^ ides cours 
ornés de plusieurs rangées d'arbres , et qui fbriment 
de jolies promenades (2), Les plus belles habitations 
sont dans les faubourgs Crusimele et Richelieu : la 
quantité de cocons qui pourrissent dans les rues, 
rend plus malsains ceux de Saint" Laurent et de la 
Boucarie, 

Les récoltes que les habitans de Nîmes font en 
vin, en huile et en blé, sont employées pour leur 



(i) Reise nach Montpellier ;Lcips'ig, 1805,131-8.°; lettres Vll- 
XI. 

(a) Telles que I*esplanade, le cours, le parc, la fontaine, &:c. 

s 3 
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consommation ; la soie est leur principal commerce. 
C'est à mi citoyen de Nîmes que la France doit ses 
premières plantations de mûriers ; il n'est donc pas 
étonnant qu'on ait commencé de bonne heure à y 
préparer la soie : il y en avoît des manufactures 
établies vers le milieu du xvi.* siècle. Outre la soie 
filée, on y vend aussi des bas et des étoffes. On y fait 
encore un commerce, considérable de dra[>enes , de 
toiles, d'épiceriek, de drogueries, de grains, et enfin 
d'étoffes de laine qui se fabriquent dans le Gévaudan, 
le Rouergue et les Cévennes. On envoie aussi dans 
le nord beaucoup de graines des plantes que la nature 
a données au midi. 

Les Nimois ont la bravoure, la gaieté et la pétu- 
lance qui caractérisent en général les habitans de ces 
heureuses contrées. Dans les fêtes de village , appe- 
lées communément votes ou Joies, oh se livre aux 
exercices de la course à pied , du saut ; on fait des 
courses de chevaux. Le premier jour de mai , les 
enfans promènent dans les rues une jeune fille qu'ils 
appellent la reine Màia ; on la place dans un carre- 
four , au fond d'une espèce de niche ornée de fleurs, 
et ses compagnes demandent aux passans de quoi lui 
composer une dot.Xe patois languedocien est exces- 
sivement doux dans la bouche des Nîmois , et très- 
dur dans celle des montagnards qui viennent à la 
ville exercer leur industrie. 

La culture varie dans les environs de Nîmes selon 
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la nature du sol : la vigne » l'olivier, le mûrier, le 
figuier, le grenadier, Famandier, décorent les co- 
teaux , qui sont encore parfumés par un grand 
nombre de plantes aromatiques. Les herbes des prai- 
ries, les céréales, les plantes potagères, enrichissent 
les plaines : on trouve malheureusement des friches 
assez étendues qu'on appelle des garrigues» 

Nîmes ne manque point de lieux destinés à l'amu- 
sement. La salle de spectacle n'a point encore de 
façade ; mais l'intérieur est entièrement terminé : 
elle est vaste , et le théâtre est pourvu des machines 
nécessaires pour tous les vols et changemens pos- 
sibles. Nous allâmes aussi au café Martinet, où est 
une salle appelée le Musée, dans laquelle on donne 
des bals et des concerts. Cette salle est très-bien dé- 
corée de colonnes et de caryatides ; mais elle a trop 
peu d'élévation relativement à sa longueur , et l'or 
y a été trop prodigué. 



s 4 
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DÉPART DE NÎMES. — LuNEL. — Vins. — Robinc. 
— Grand-Gallargues. — Tournesol. — LeLez. 
— Montpellier. — Histoire. — Rues. — Places. — 
L'Esplanade. — Le Peyrou. — Aqueduc. — Saint- 
Pierre. — Théâtre. 

1 L étoît midi lorsque nous quittâmes Nîmes , le 26 
août. On traverse en sortant une plaine couverte 
de vignes, d'oliviers et d'arbres fruitiers, agréable- 
ment terminée par de jolies collines , derrière les- 
quelles s'élèvent les Cévennes. La route est bordée 
de mûriers. On traverse sur un pont une petite ri- 
vière appelée /a Vidourle; bientôt on arrive à Lunel , 
pays renommé pour l'excellente qualité de son vin 
muscat. Cette petite ville est assez bien bâtie; elle est 
animée et commerçante. La Hobine de Lunel , canal 
qui conduit jusqu'à Cette , favorise l'exportation 
des vins. 

A une lieue au-dessus de Lunel, sur une colline 
bien cultivée, est le village du Grand-Gallargues , 
qui s'est acquis quelque célébrité pour la préparation 
du tournesol : le produit de cette industrie , qu'il 
s'est appropriée depuis un temps très-reculé , ajoute 
encore à l'aisance de ses habitans. Le 2 j de juillet est 
le our convenu où chacun d'eux a la liberté d'aller 
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chercher la plante qu'ils appellent maunlle (i) : Hs 
se partagent par troupes, dont chacune doit par- 
courir un rayon de quinze ou vingt lieues, dans les 
Cévennes, le Gévaudan, f Auvergne, le Vivarais, 
le Languedoc et la Provence. La connoissahce des 
lieux où cette plante se trouve avec plus d'abon- 
dance, est un secret qui se conserve dans les fa- 
miHes. Dès que chaque troupe est revenue avec sa 
provision, on exprime le suc de la plante dans un 
petit moulin assez semblable à un moulin à huile , 
et l'on en imprègne des chiffons que l'on fait sécher 
au soleil ; ce qui se répète plusieurs fois jusqu'à ce 
que ces chiffons soient bien chargés de couleur. 
Elle est d'abord violette: pour la faire passer au bleu, 
on expose les drapeaux à la vapeur d'une cuve où il 
y a de l'urine mêlée avec de l'alun ; la température 
doit être de quinze à vingt-cinq degrés. Cette pré- 
paration est celle qui domie à la couleur le plus de 
solidité. D'autres exposent les drapeaux à la vapeur 
du fumier de cheval ou de mulet , en les couvrant 
d'un drap, comme pour l'autre méthode. On les y 
laisse plus ou moins de temps , selon le degré de 
force du fumier. Ce procédé est plus facile, maïs 
moins sûr qi»e le précédent (2). 



■*-^- 



( I ) Croton tinctorium , L. 

{2) M. MoNTET a donné, dans le Recueil de l'Académie des 
sciences, ânn. 1754, un Mémoire très-étendu et trcs-détailié sur 
la préparation du tourneisol. - 
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Cette préparation, que l'on appelle le tournesol 
in drapeau , s'envoie à Montpellier , d'où les négo- 
ciaiis en font des expéditions au nord de l'Eu- 
rope, et principalement en Hollande. Comme ce 
sont les Hollandais qui fournissent à nos manufac^ 
tures le tournesol en pain, on a cru qu'ils sa voient 
seuls extraire des drapeaux préparés au Grand- 
Gallargues le principe colorant, et le porter sur une 
terre pour en former les pains de tournesol; on a 
cherché long- temps en vain à leur arracher ce secret. 
C'étoit se donner une peine inutile : M. Chaptal 
avoit soupçonné , et l'on s'en est assuré depub l'in- 
vasion de la Hollande, qu'on fait dans ce pays les 
pains de tournesol , non en extrayant le bleu des 
drapeaux du Grand-Gallargues, qui est trop fugace , 
mais avec les parties colorantes de deux végétaux 
•qui en contiennent bien plus abondamment que ie 
tournesol , c'est-à-dire , le lichen rocella des Canaries 
ou du cap Vert, et la mousse de Suéde ou lichm 
parella, que l'on prépare en les humectant avec de 
l'urine d'homme. 

Les drapeaux de tournesol qu'on envoie en Hol- 
lande , sont principalement adressés à des marchands 
qui s'en servent pour donner une teinte violette à 
la croûte de leurs fromages : on<en colore aussi les 
conserves et les liqueurs. 

II est probable que les relations entre les hâbî- 
tans de la Hollande et ceux du Grand-.Gallargues 
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ilatent du temps de la révocation de Fédit de Nantes. 
Cette industrie est considérée comme particulière à 
ce bourg, et ses habitans ont même fini par se per- 
suader qu'ils en ont le privilège exclusif : tous ceux 
qui vont s'établir ailleurs regardent. comme un de* 
voir de n'y point porter atteinte. 

Après Lunely on trouve Castelnau, petit village , 
avec un pont de pierre sur ie Le^^ (i). Le paysage 
Revient de plus en plus pittoresque jusqu'à la porte 
de Montpellier. 

Cette ville, qui est dans une heureuse situation, 
a été bâtie s\ir une hauteur qu'elle couvre entière- 
ment ; ses maisons s'élèvent en amphithéâtre , et 
une plaine riche et fertile , arrosée par le Lez , s'étend 
au pied. 

On ne fait pas remonter 4'orîgîne de Montpellier 
plus haut que la première moitié du IX.^ siècle (2). 
Ce n'étoît d'abord qu'un hameau où s'étoient 



(i) Ledttm, Il prend sa source au-dessus de Prades, passe dans 
les communes de Montferrier, Castelnau, Montpellier, Lattes, 
et va se jeter dans la mer, après avoir traversé les étangs. 

(a) Cette ville est appelée en \iXvciMons Pessulanus, MonsPeS" 
teUiirîus. On a cherché différentes étymologies à ce mot : en 
vieux langage du pays, on nomme cette ville Mont-Pe/lat ou 
: Pe^la, On peut voir , dans la seconde édition de la Notice sur 
Montpellier, par M. DE Belleval, Tori^e de cette dénomi- 
nation de Mofti-Peylat , d*aprçi Gariel, chanoine de Mont- 
pellier, qui a composé un ouvrage sur l'histoire de, cette ville « 
environ soixante-dix ans avant celui de D*AiGR£F£UlLL£« Les 
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réfugiés quelques habitans de Maguelone , après que 
cette ville eut été prise par Charies Martel sur les 
Sarrasins. Dans la suite, ce hameau devint succes- 
sivement plus considérable ; enfin il fut regardé 
comme un fief qui dépendoit des comtes de Substan- 
tion , et fut donné à un seigneur nommé Guy ou 
Guillaume : celui-ci devint la tige des comtes de 
Montj>eIlier , qui portèrent tous le nom de Guil^ 
laumt , jusqu'à ce que Marie , fille de Guillaume VIII , 
apporta , en 1 2o4 , cette seigneurie en dot à Pierre II , 
roi d'Arragon. Jacques I/', son fik, lui succéda, et 
réunit à ses Etats llle de Majorque. Jacques II eut 
deux fils , dont le cadet reçut pour héritage Majorque 
et Montpellier. En t 349 , Jacques III , roi de Ma-r 
jorque, vendît cette ville à Philippe de Valois; 
et elle demeura à la France jusqu'en 1365, que 
Charles V la céda au roi de Navarre, Charles-le- 
Mauvaîs, en dédommagement de quelques villes 
qu'il lui avoit prises en Normandie. Charles VI la 
réunît pour toujours à la France : mais ce ne fut 
pas sans peine ; car Montpellier s'est souvent révol- 
tée contre ses rois , et a joué un très - grand rôle 



mots pesteïlat et pfyiat, dans queïcjues dialectes de i^idiomc lan- 
guedocien , signifient fermé à clef. Cette dénomination pourroit 
donc venir de fa iiautc idée qu'on avoit de fa force de la ville, 
qui étoh située sur une hauteur. Ceux qui dérivent le nom de 
Montpellier de Alons Pudlarum, à cause delà beauté des femmes 
du pays, ont imaginé une étymologie pfns galante que juste. 



CHAPITRE CXIV. 285 

dans les troubles du Languedoc , soit en s'ppposant 
à la levée de nouveaux subsides et à {^établissement 
des gabelles , soit en prenant part aux querelles reli- 
gieuses (i). , 

L'intérieur de la ville n'a rien d'agréable ; la plu- 
part d^ rues sont tortueuses , noires , sombres , mal 
percées , étroites , et il faut toujours monter ou des- 
cendre : mais cette incommodité est compensée par 
l'avantage d'avoir pu pratiquer des aqueducs sou- 
terrains qui reçoivent toutes les immondices, et les 
portent au nord et au midi de la ville ; ce qui rend 
les rues propres et l'air plus salubre. Les places sont 
petites et peu nombreuses ; les maisons particulières 
sont en général noires et sombres ; les principaux 
édifices, tels que le palais de justice, l'ancien évê- 
ché, qui est aujourd'hui le palais de la préfecture, 
l'hôtel-de-ville, la cathédrale, sont d'une mauvaise 
architecture. Il y a plusieurs beaux hôtels qui appar- 
tiennent à des particuliers , et qui malheureusement 
sont mal situés. Les faubourgs qui régnent au bas 
de la ville et en forment l'enceinte , sont aussi 



(i) Ceux qui veulent connoître Thistoire de Montpellier, 
peuvent consulter P. Gari'el ,. Jtiée de la ville de Montpellier , 
1665, in-fol.; D. F. GastELIER de la Tour, De^ription delà 
ville de MêntpfUier , 1764/111-4.**; Charles D'AigrEFEUILLE^ 
Histoire de la ville de Montpellier, 1737, in-hVio ; Dominique 
Don AT , Almanach de Montpellier , 171 9 > in-ii; Charles DZ 
Belleval, Notice sur Montpellier, an XI, in-8> 
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grands que la ville même : on y voit beaucoup de 
belles maisohi'; mais on n'a pas suivi » dans le tracé 
des rues , un plan régulier. 

On arrive de Nîmes k Montpellier par Tespla- 
nade, qui est bien faite pour donner une grande 
idée de l'importance de la ville. Cette place , qui 
occupe le terrain entre la ville et Tancienne cita- 
delle, est spadeuse> ombragée par plusieurs ran- 
gées d'arbres , et décorée de deux grands bassins : 
on y jouit d'une vue très-agréable , qui s'étend vers 
la mer. Elle a été commencée en 1 724 par le duc 
de Roquelaure, et a porté long- temps son nom : 
elle est bordée de jolb jardins qui appartiennent à 
plusieurs maisons de la ville. Le milieu étoit encore 
occupé par une colonne chargée d'emblèmes qui rap- 
peloient des temps malheureux , et qui ont disparu 
depuis; 

Nous terminâmes la soirée par le spectacle. La 
salle est vaste, d'une forme agréable, et le théâtre 
est très -convenable pour l'exécution des ballets- 
pantomimes et des pièces à grandes machines, que 
les habitans de Montpellier aiment beaucoup : on 
y donne aussi des concerts. 

Nous traversâmes la ville dans sa plus grande lon- 
gueur; et nous passâmes devant un édifice qui a été 
construit avec beaucoup de prétention , si l'on en 
juge par le nombre des colonnes qui servent à le 
décorer : c'étoit autrefois Saint-Côme , et Tamphi- 
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théâtre anatômîque y étoit placé ; c'est àujourcThiiî 
la. Bourse, Malgré le luxe de ses ornemens , cet 
édifice est lourd et sans grâce. ' 

La ville est arrosée par un assez grand nombre 
de fontaines. Celie qui décore la place Notre-Dame 
est adossée contre un édifice , et surmontée de deux 
licornes et d'un génie ; allégorie assez difficile à corn- 
prendre, mais qu'on ne se donne pas même la peine 
de vouloir saisir , tant l'exécution de ce groupe est 
misérable ( 1 ). La fontaine qui est voisine de la salie 
de spectacle , est aussi ornée d'un groupe de trois 
femmes, nombre qui seul fait présumer qu'on a 
voulu représenter les trois Grâces : mais l'artiste 
n'a pas su se rendre ces déesses favorables , car elles 
ne l'ont point inspiré» 

On arrive à la place du Peyrou , qui est située 
sur la partie la plus haute de Montpellier : son 
nom lui vient du sol pierreux sur lequel elle a été 
tracée ; c'étoit autrefois un marché. Le marquis de 
la Trousse, qui commandoit pour le Roi en Lan- 
guedoc , et dont il est souvent fait mention dans 



( I ) A l'cpoquc où cette fontaine fut construite , M. de Castrîcs 
étoit gouverneur de Montpellier : il avoit pour support de ses 
armes deux licornes ; et c'est pourquoi l*on a placé celles-ci sur 
cette fontaine. Le génie portoit autrefois Técusson des armes de 
M. de Castries. Il: y a sur le piédestal un bas-relief qui repré* 
^ttnte la bataille de Clostercamp , où M. de Castries comman- 
doit et où il %e%t particutièremcnt distingué. 



288 CHAPITRE CXIV. 

les lettres de M."** de Sévigné , conçut le projet de 
faire une place sur cette hauteur ; il laissa le soin 
de l'exécution à son successeur, le comte de Broglie : 
l'architecte Giral, auteur du pian, fut chargé de la 
direction des travaux , dont la province fit tous les 
frais. D'Aviler a construit la porte par laquelle on y ar- 
rive, et qu'on appelle la porte du Peyrou. C'est un arc 
de triomphe ; il étoit orné de bas- reliefs allégoriques , 
dans lesquels on avoit représenté Loub XIV sous 
la forme d'Hercule. Ces emblèmes ont été détruits , 
dégradés ou défigurés , de manière que ceux qui 
subsistent offrent aujourd'hui la plus ridicule bigar- 
rure. 

Le terrain, soutenu par des murs très -élevés , 
forme deux terrasses placées l'une au - dessus de 
l'autre. La terrasse inférieure , qui occupe la plus 
grande partie de la place, est plantée de plusieurs 
rangées d'arbres , et décorée de deux belles fon- 
taines. Le mur de la terrasse supérieure est entouré 
de trophées, d'un dessin agréable et d'une bonne 
exécution : on y monte par huit degrés. Au milieu 
étoit une statue équestre de Louis XIV, qui avoit 
été exécutée par Pierre Mazelîne ( i ) et Simon Hur- 
trelle (2) , et fondue par Simoneau, au bas de laquelle 



(i) Sculpteur né à Rouen , mort en 1708. On a de lui, à Ver- 
sailles, une statue ê^ Europe et un Apollon copié d'après i*antique.' 
(2) Né àBéthune, mort en 1714. li a aussi fait, en société 

on 
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pu lîsoit cette belle inscription , composée par M. de 
Mandajors d'Alais ( i ) : 

LVDOVICO MAGNO 

COMITIA OCCITANIiÇ 

INCOLVMI VOVERE 

EX OCVLIS SVBLATO 

P O S V E R E 

ANNO M.DCC.XVUI, 

Les statues des grands hommes qui ont illustré 
ie règne de Louis XIV , dévoient être élevées autour 
de la place ; la révolution anéantît ce projet , qui 
avoit été conçu par M. le baron de Faugères (2), et 
l'image du prince même a été renversée. Au fond 
de la place , il y a un château d'eau qui a la forme 
d'un pavillon octogone ; au milieu est un bassin , 
dont l'eau , tombant en cascade , va se distribuer 
dans plusieurs parties de la ville. Ce pavillon est 



avec Mazeline , ie mausolée du maréchal de Créqui, que l'on voit 
au Musée des monumens français; celui du cardinal fc Tel lier, 
à Saint-Qervais ; les statues de S. Jérôme et de S. Augustin, aux 
Invalides, &c. * 

(i) Voyez Lettre écrite à un ami, av sujet de l' inscription qu'oh 
ya pincer sous la statue équestre que la province de I^nguedoc a élevée 
en l'honneur de Louis XiV; Montpellier, 1728, in- 12. 

(2) Il reçut de Voltaire , à cette occasion , une lettre de féliei- 
cation, que Ton trouve dans la Correspondance de ce dernier, 

t, XU ( t. LXUl dc>es ceuvrci ), p. 132 , kttrc cxxxu 
Tome IV, T 
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un édifice lourd et de mauvais goût , bizarrement 
décoré de gouttes d'eau sculptées en pierre : d*ail- 
ieurs , sa masse n'est pas proportionnée au lieu où 
il est placé, et il ne produit aucun effet. Derrière 
est une plate-forme qui domine sur toute la place , 
et d'où l'on voit la tête de Taqueduc et les bassins. 
Cet aqueduc , dont Adam , académicren de Mont- 
pellier, avoit donné la première idée, ei qui a été 
bâti par les soins de Pitot ,de l'Académie des sciences 
de Paris , est d'une très-belle construction , et forme , 
dans la plaine qu'il traverse , un coup-d'œîl agréable. 
Il amène à Montpellier les eaux de Sàint-CIément, 
village situé à une lieue et demie de Montferrier. 
Cet aqueduc a deux rangées d'arcades : la secondé 
soutient une longue galerie. La conservation de ce 
magnifique ouvrage est d'une haute importance pour 
la ville, à cause de l'abondance et de l'excellente 
qualité des eaux qu'il y conduit. Il est triste de pen- 
ser que ce grand ouvrage , qui a coûté dés sommes 
immenses , dépérît continuellement, faute d'entretien. 

On descend par des escaliers dans des prome- 
nades tracées au bas dés murs qui soutiennent la 
place; elles circulent autour, et passent sous le pre- 
mier arc de l'aqueduc : elles sont fraîches et agréables ; 
on y substitue l'acacia k l'orme, qui ne pou voit pas 
y prospérer. 

Joseph II fut si étonné de la beauté du Peyrou, 
qu'il demanda eu étoit la ville. En effet, il est 



CHAPITRE CXIV. api 

impossible de ii*être pas frappé de la magnificence 
de ce vaste plateau , naturellement assez élevé pour 
faire apercevoir des points de vue que Ton va cher- 
cher , souvent avec beaucoup de peine , sur les cimes 
^es plus âpres. Si l'on porte ses regards vers le sud , 
et que le soleil dore les campagnes, c'est Fhorizoïi 
brillant de la mer qui se découvre, tout re^splen- 
dissant des feux qu'il réfléchit, et Taniique Mague- 
lone placée près de cet horizon comme pour ftire 
sentir le néant des choses humaines. L'œil est-il fati- 
gué de la régularité de ce tableau , l'aspect de Touest 
et du nord lui offre des beautés plus pittoresques t 
à ses pieds , le spectateur aperçoit de rians jardins, 
parés d'arbres vigoureux qui donnent un bel om- 
brage : plus loin, vers le nord, devant la longue 
chaîne des Cévennes, s'élève le pic de Saint- Loup, 
comme une sentinelle placée en avant de ce long 
groupe de montagnes. Vers l'ouest, tout cet horizon 
est encore dominé par les Pyrénées , dont les crêtes 
se confondent toujours avec les nuages , si te n'est 
dans ces beaux jours où le soleil, près de son cou- 
cher , embrase tout le del de ses feux les plus purs ; 
alors même , vers l'est , on^ aperçoit les pics sourcil- 
leux des Alpes du Piémont , afin , ce me semble , 
qu'aucune des beautés naturelles ne manque dans 
un lieu où elles paroissent toutes rassemblées. 
Cette magnifique promenade est cependant déserte, 
parce qu'elle est à l'extrémité de la ville , vers la 

T 2 
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partie la moins habitée : oa lui préfère l'Esplanade. 
Nous allâmes de là sur la place appelée la Ca- 
nourgùCy où J. J. Rousseau se plaisoit à se promener 
pendant son séjour à Montpellier. Nous entrâmes 
dans l'église Saint-Pierre , dont le portail est d'une 
construction très-bizarre : cette église ne renferme 
d'autre curiosité qu'un tableau représentant Simon 
le Magicien, qui, ayant voulu s'élever en Fair pour^ 
prouver que s^s prodiges surpassoient ceux de 
S. Pierre et de S. Paul, est précipité en présence 
de Néron. Ce tableau est de Bourdon , peintre né 
à Montpellier, qui s'est figuré lui-même dans un des 
groupes ; il étoit resté pendant quatre-vingts ans 
roulé et négligé dans un galetas : un restaurateur 
ignorant l'a tout- à- fait dégradé, et les repeints l'ont 
rendu presque méconnoi'ssable. On voit aussi dans 
cette église une belle copie d'un tableau de Poussin^, 
par Ranc, de Montpellier; le Paralytique , par.de 
Troy, ami de Magnol, et à qui l'on doit les grar 
vures du BoîanicQn Monspeliense de ce célèbre bota- 
niste. 



.J 
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t^lVERSiTÉ. — Théologie. — Jurisprudence. — Placen- 
tin, — Guillaume de Nogarèt. — École de médecine, 

— Son histoire. — Réception d'un médecin. — Robe 
de Rabelais. — Médecins illustres. — Amphithéâtre 
d'anatoniie. — Chaise antique. -^ Homère entre les 
Muses, bas-relief. — Jardin botanique. — Richer de 
Belleval, Magnol, Sauvages, Bronssonet, Decandolle. 

— Tombeau de Narcissa. — Herborisations. — Hôpital. 

v^ E n*esi point la situation de Montpellier , ce 
n'est point la beauté de ses places , qui la rendent 
célèbre ; elle doit toute sa splendeur et toute sa 
gloire à son école de médecine et à son université. 
Ces établissemens méritent donc que nous leur don- 
nions quelque attention. 

L'université (i) est presque aussi ancienne que 
la ville ; car , dès, l'origine de celle-ci , on a com- 
mencé à y enseigner la médecine et la jurisprudence : 
cependant elle doit sa première constitution et sa 






( 1 ) On peut consulter A. StROBELBERGER , Historia Mons" 
ptliensis, Norimberg , 1 61^ ,\n-i 2. — Remarques sur V université de 
Montpellier, par PlGANlOL,dans sa Description de la France, t. VI, 
p. 203 , édit. de 175 j, — De universitate Montispessulanâ ; auctore 
J, LiMNiEO. Voyez sa Notitia regni Franc, t. Il, p. 484. — 
Abrégé historique de l'université de Montpellier et de ses collèges; 
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forme au pape Nicolas IV, qui, en 1289, la par- 
tagea en trois facultés ; celle de droit , celle de mé- 
decine et celle des arts : !â théologie , qui n'a voit été 
professée jusqu'alors que dans les monastères , y 
remplaça , en 1 4 ' o » îa fisiculté des arts , qui f^t 
relé^ce dans les collèges sous le titre S humanités. 
Cette université dépendoît absolument de l'évêque; 
il en étoit chancelier honoraire. A l'époque de la 
révolution, la théofogie y étoit enseignée; et ses 
deux derniers professeurs, MM. Bessières et Baysé, 
vivent encore. 

L'école de droit avoit aus^i quelque réputation , 
quoique son éclat fut effacé par celle de Toulouse. 
On y a compté jusques à quatre mille écoliers. 
Placent'm y qui avoit étudié à Bologne, fut le 
premier qui fit connoître en France, à la fin du 
X.' siècle, le Code de Justinien ; il mourut à Mont- 
pellier , qui étoit sa patrie. L'université avoit fait 
placer son image sur la plaque de ses bedeaux. 
Gmllaume de No^aret , chancelier de, France, qui 
soutint avec tant de courage et de zèle les droits de 
son souverain Philippe- le Bel contre les audacieuses 



voyez Histoire fcclésiastiijve de Montpellier, par d'AiG^EFEUILLE, 
1739, in-fof. j). j 39-408. — Academid AJonspeliensis descripta 
à J PrimerosîO Monspcî. Oxoniae , 11^31 , ih-4.* — Centonis 
KeaœppcL^kiç Difthubitio, in fua fleraqne diplomata pontificia et 

regia academia Monspeliensis fahi convincuntùr ; Parisiis, \6^6, 
m-4.^ 
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entreprises de Bonîface VIII; Pétrarque et Peiresc, 
avoîent étudié à Mpntpellier (1). 

Mais c'est la faculté de médecine {2) qui fait 
principalement Tillustration de cette ville. Des ma- 
lades viennent des extrémités de l'Europe dans cette 
moderne Épidaure, pour y chercher la santé. On a 
prétendu que i'école de Montpellier devoit son ori- 
gine aux disciples d'Avicenne et d'Averroès : elfe 
est, en effet, redevable d'une partie de ses progrès 
aux médecins arabes et aux juifs ; mais elle existoit 
long -temps avant qu'Averroès enseignât à Cor- 
doue.. Astruc rapporte plusieurs autorités par les- 
quelles il prouve qu'il y avoit un collège de méde- 
cins à Montpellier , peu de temps après l'époque 
de la fondation de cette ville. S. Bernard dit qu'en 
1153 Héraclîus de Montboissier , archevêque de 



(i) Il paroit que Guillaume de Nogaret avoit sa maison dans 
le quartier Saint- Firmin» 

(2) Monspelîfnsîs medicorum universitas , oratio à Sim. CURT^DO» 
decano , pronunciata ; simul privilégia quadam t^ostolica, et selecta. 
regia privilégia , et encotnia de endem universitate ; Monspelii , 1 645 t 
în-4.0 — Curieuses Recherches sur V école de médecine de Montpellier , 
par un ancien docteur en médecine (Jr^»RlOLAN); Paris, 1651 , 
în-8.*' — Seconde Apologie de V université en médecine de Montpellier, 
répondant aux Curieuses Recherches, et envoyée à M, Ri LAN, prafes" 
seur anatomiquef par un jeune docteur en médecine ; Paris , 1^53» 
in-4.** ( Voyeila. première ci-dessus , par CURTAUp. ) -r- Mémoires 
pour servir a l'histoire de la faculté de médecine de Montpellier, par 
feu M. J. AsTRUC, ancien professeur de Montpeilier ; Paris, 
1767, in-4;*> 
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Lyon, vint pour s'y faire traiter d'une maladie. Jean 
de Salisbury, qui vivoit à- peu-près dans le même 
temps , compare l'école de Montpellier à celle de 
Salerne. C'est le cardinal Conrad , légat du pape en 
1 220 , qui l'érigea en acuité et lui donna des régle- 
mens. II n'y avoit pas alors d'autre faculté dans la 
ville: aussi a-t-jelle toujours joui des privilèges qui ne 
sont ordinairement accordés qu'aux corps de l'uni- 
versité, tels que le droit d'avoir des sceaux, des be-' 
deaux, des officiers ; et elle a toujours formé un corps 
indépendant. Ses privilèges ont été successivement 
accrus; ses dignités ont toujours été recherchées : 
elle n'a cessé d'être l'émule de celle de Paris, qu'elle 
a égalée en mérite et surpassée en ancienneté. Un 
grand nombre de célèbres médeciiis ont illustré cette 
école. Depuis plus de six siècles qu'elle est établie ^ 
sa réputation ne s'est point démentie :.ellea toujours 
réuni un grand nombre d'étudians. Les habitans du 
midi en composoient sans doute la })lus grande 
partie ; mais il y en avoît aussi du nord de la France 
et des différentes contrées de l'Europe : on y voyoit 
principalement des Irlandais , des Suisses et des 
Espagnols ; même des Grecs et des habitans du 
Mexique et du Pérou. Les Brésiliens venoîent aussi 
en assez grand nombre étudier à l'école de Mont- 
pellier. La révolution a donné à cet établissement 
une forme nouvelle. L'université a été abolie, et 
la faculté de médecine a reçu , ainsi que celles de 
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Paris et de Strasbourg , le nom S école spéciale^ de 
médecine. Elle est établie dans les bâtimens de l'an- 
cien évêché. 

M. Victor Brotissonet nous avoit prévenus qu'on 
devoit procéder, à la réception de deux docteurs , 
et il voulut bien nous introduire. La salle où l'on 
soutient les thèses est décorée du buste du père de 
la médecine > qui s'élève derrière le siège du pré- 
sident; au-dessous de ce siège est celui du récipien- 
daire ; et les professeurs qui interrogent sont placés 
sur des bancs qui régnent des deux côtés. Cette 
partie de la salle est séparée, par une barrière, des 
gradins destinés aux élèves et aux auditeurs. Les 
quatre professeurs chargés de Texamen entrèrent; 
ils étoieni revêtus de la robe rouge doctorale , et 
avoîent sur l'épaule le chaperon de même couleur , 
bordé de fourrure blanche: ils étoient précédés du 
bedeau, qui portoit avec peine une énorme masse 
d'argent, entourée d'un serpent de vermeil (1). 

Les récipiendaires avoieni déjà subi trois examens. 
J'ignore si le premier qui fut interrogé ce jour-là s'en 
étoit acquitté précédemment avec plus de succès; 
mais souvent il ne put répondre aux objections qu'on 

(i ) Cette masse pèse treize livres ; elle a coûté plus de dix-huit 
cents francs : c'est TouVrage d^Odiot. Il auroit épargné de la ma- 
tière , et sur-tout ménagé les épaules du pauvre bedeau , s'il eût 
placé le serpent autour du bâton d'Esculape , et non autour de 
ia massue d'Hercule j ce qui p'csi pas conforme à la mythologie. 
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lui fit, et sur-tout à celles de M. Beaume, qui 
paioissoit, il est vrai , y mettre plus de rigidité. 
Cependant il fat revêtu de la robe doctorale ; on 
lui imposa seulement la condition de fournir une 
dissertation académique plus digne de contenter 
f école que celle qu'il avoit présentée et qu'elle dé- 
claroit supprimée ( i ). 

Le second candidat se défendit très -bien. Les 
examinateurs , en regrettant qu'il n'eût pas choisi un 
sujet plus neuf que la question des effets du froid , 
lui firent les compliinens qu'il méritoit. 

Les professeurs se retirent dans la salle du conseil 
pour décider du sort du candidat ; ils reviennent 
ensuite précédés de l'appariteur. Si le scrutin a été 
favorable , celui-ci fait monter le candidat sur l'es- 
trade à ta gauche du président, et le revêt de la 



(i) Souvent un jeune homme très-instruit , interroge puWî- 
quement , répond plus mal qu*un moins habile qui a plus de 
hardiesse et qui est moins troublé. Ce jeune récipiendaire s*étoit 
sûrement bien tiré de ses examens particuliers ; et c'étoit là le 
mc'tif de Tindulgence de ses respectables professeurs. Ils ne sont 
pas toujours si faciles : quelquefois le candidat est remis à trois 
ou six mois, même à dix-huit mois ; c'est ce qu'on appelle être 
cauJ/, du mot latin caudatus. C'est pourquoi l'appariteur disoit 
autrefois au candidat , pour le consoler : Riverius noster bis cau- 
datus fuit etttt[ notre grand Rivière a été caudé deux fois, et vous 
aussi ]• On a vu des candidats déclarés inhabiles à l'étude de la 
médecine; c'est ce qui arrive à celui qui a été caudé trois fois : 
cela est très-rare. Si le récipiendaire a des créanciers , son diplôme 
ne lui est accordé qu'après l'acquittement de ses dettes. 
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robe rouge et de la chausse. Pendant ce temps-là , 
le président lui dit : « Votre cours académique est 
» fini ; il est temps que vous soyez décoré des 
Tf> marques du doctorat ». Puis il lui place la toque 
sur la tête : alors il ouvre devant lui un volume des 
Œuvres d'Hippocrate, qu'il lui recommande de lire 
et de méditer. Le président met enfin un anneau 
d'or au doigt du récipiendaire , embrasse son nou- 
veau confrère , et le fait asseoir dans la chaire auprès 
de lui. Dès ce moment , le nouveau docteur a le 
droit d'enseigner et de pratiquer la médecine. 

Les récipiendaires se revêtent de la robe de Rahe- 
lais pour soutenir leurs examens de baccalauréat; 
c'est une robe de drap rouge avec de grandes manches , 
un grand rochet et un assez petit capuchon. Le 
joyeux curé de Meudon avoit enseigné la médecine à 
Montpellier , et il a été couvert de cette robe comme 
ceux qui l'avoient précédé : ainsi, quoiqu'elle porte 
aujourd'hui son nom, elle n'a pas été particulièrement 
consacrée à son usage. Les étudians en arrachent 
ou en coupent furtivement des morceaux; ce qui 
oblige à la raccommoder sans cesse, et quelquefois 
h la renouveler. Ranchin en fit faire une nouvelle 
en 1 6 1 2 ; on y avoit brodé ces lettres , F. R, C. , qu'il 
înterprétoit Franciscus Rabelœsus Chinvnensis , et qui 
vouloîent dire réellement , Franciscus Ranchinus Can- 
cellarius. On en a fait depuis une troisième : c'est 
cependant toujours la robe de Rabelais, comme le 
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vaisseau de Thésée ne cessoit pas d'être le même ,* 
quoique Ton y fît toujours mettre de nouvelles, 
planches ; tel étoit le couteau de M . de Matignon , 
à qui Pon avoît mis plusieurs fois une lame et un 
manche» 

Après la séance, nous entrâmes dans les deujc 
salles du conseil : elles sont décorées d'un grand 
nombre dé portraits des plus célèbres professeurs 
de l'école, portraits dont plusieurs sont absolument 
d'imagination. Nous distinguâmes principalement le 
célèbre Arnaud de Villeneuve , que l'Espagne dis- 
pute à la France , et qui auroit fait en médecine de 
grandes découvertes , s'il n'eût été trop livré à 
l'alchimie et à l'astrologie judiciaire, ce qui le fit 
accuser de magie; Gui de Cauliac , qui a savam- 
ment décrit cette peste affreuse dont les ravages en- 
levèrent, en 1 548 , au monde entier un quart de 
ses habîians; Honoré Piquet , bienfaiteur de l'univer- 
sité sous Charles VIII ; Valescus de Tarenta , auteur 
d'un Traité sur la médecine pratique ; François Rabe- 
lais ( I ) ; Rondelet , qui est né à cette heureuse époque 
où l'on vit refleurir à Montpellier, avec l'élude de la 
langue grecque, celle des pères de la médecine (2) ; 
Joubert, son digne élève, qui composa un Traité contre 

(i) Suprà, p. 299. 

(2) On commençoit aussi alors à mieux étudier Tbistoire na. 
turelle ; ï Histoire des poissons, par RoNDELET , jouit encore 
aujourd'hui d'une véritable estime. 
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les erreurs populaires ; Adam Fumée , premier méde- 
cin des rois Charles VII , Lpuîs XI et Charles VIII , 
qui devînt, en i^p^? après la mort de Guillaume 
de Rochefort , chancelier, de France et garde des 
sceaux; Rkher de Belleval , Aiagncl , Sauvages , cé- 
lèbres botanistes , dont nous parlerons bientôt ; Alichel 
Chicoyneau, Pierre Chirac, François Chicoyneau et 
Antoine Deidier, qui signalèrent leur zèle pendant 
k peste de Marseille { i ) ; les anatomîsies Dulaurens 
et Vieussens ; le chimiste Venel ; Chaptal , oncle du 
stxi?LXe\xx\Sabatier, Vigarous,&c. &c. &c. Le buste 
àiAstruc , digne historien de tantd'homines célèbres , 
çst convenablement placé au milieu d'eux, 

X'école de chirurgie , fondée par Lapeyronie , 
étoit autrefois séparée de l'école de médecine : depuis 
leur réunion , on a construit , pour les démonstra- 
tions anatomiques , un superbe amphithéâtre , .au- 
quel celui du Musée d'histoire naturelle de Paris a 
$^vi de modèle, d'après le plan et sous la direction 
de M. Lagardette : la coupole est formée de petites 
planches, selon le procédé de Philibert Deiorme, 
renouvelé par MM. Legrand et Molinos. C^est 
M. Chaptal, membre de l'école de Montpellier, et 
aujourd'hui sénateur , qui, pendant son ministère, 
a fait faire cet amphithéâtre : l'école^ en y plaçant 



(r) Tome III, p. 209, où l'on trouve encore les noms Je 
quelques autres. 
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son buste , a voulu reconnoître dignement ce bien- 
feit et tous ceux dont il l'a comblée. 

J'éiois livré tout entier à T^-xamen de ce Nou- 
veau temple de la moderne Epidaure ; les profondes 
spéculations de la physiologie , les sublimes leçons 
d'HipfK>crate et de ses savans interprètes , s'ofFroient 
seules à ma pensée; et je ne pensois guère à être 
rappelé à mon goût pour l'antiquité, lorsque je fus 
frappé de la vue du fauteuil dans lequel s'assied le 
professeur d'anatomie. C'est un superbe siège de 
marbre , tel qu'on en voit encore quelques-uns dani 
les musées, mais en très-petit nombre : il est dé- 
coré, sur les côtés, d'une figure de lion, et, dans le 
milieu , d'une espèce de ycÀlefp/. LXXII, fig^ i ). 
Ce siège étoît autrefois dans les 'arènes de Nîmes; 
il paroît qu'il étoit destiné au gouverneur de la pro- 
vince : il y a plus de cent ans qu'il a été apporté 
de Nîmes à Montpellier. M. Séguîer a voit voulu 
le racheter, mais Técole refusa de s'en dessaisir. La 
chaise du professeur est placée dans ce siège antique , 
où elle est cependant isolée. 

M.Broussonet, voyant l'intérêt que m'avoit inspiré 
ce monument, se rappela qu'il- y avoit encore quel* 
ques bas-relïefs de marbre qu'on avoît Cachés sous la 
charpente de l'amphithéâtre de la salle des examens, 
pour les soustraire aux dégâts que les ouvriers au^ 
roîent pu y faire : on les en fit retirer ; et après les 
avoir débarrassés de la croûte de poussière qui les 



V. 
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couVroît entièrement , je distinguai un fiagment 
(pi. LXXII, fig. y) extrêmement précieux. II a 
sans doute appartenu à un sarcophage. On y voit 
Homère entre deux Muses , peut-être la Tragédie 
et la Comédie, comme sur le grand bas-relief qui 
représente son apothéose. Ces figures n'ont pas 
d'attributs particuliers ; on les reconnoit seulement 
pour des Muses à la plume dçnt leur tète est ornée : 
c'est celle qu'elles enlevèrent aux sirènes ^ après 
avoir remporté sur ces filles audacieuses le prix du 
chant. Pour Homère, on ne peut le méconnoitre» 
parce qu'il reste encore au-dessus de sa tête une 
partie de finscription OMHPo< : ses yeux aimpncent 
la cécité ; et ce caractère , joint à finscription , 
confirme que le beau buste du Çapitole , celui de 
M, Townley, et tous ceux où l'on remarque la 
privation de la vue , représentent véritablement 
Homère. Les deux autres monumens sont en ronde 
bosse (pi. LXXII j fig. 8, ^) ; on y a figuré des 
lions qui dévorent des malheureux condamnés au 
genre de supplice qu'ils leur font soufinr. 

La bibliothèque est un établbsement naissant; 
mais il sera considérable : les ouvrages rassemblés 
dans dififerens départemens par M. Prunelle, biblio- 
thécaire , étoient encore encaissés. Le lociii est étroit 
et peu convenable pour une pareille destination. 
Nous y vîmes beaucoup de préparations anato- 
miques : celles qui venoient de Florence avoient 
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été brisées dans la route , parce qu'on ne les avoît 
pas séparées du plan incliné qui leur sert d'appui ; 
d'autres avoîent été envoyées de Rouen par M. Lau- 
monier. Parmi plusieurs pièces naturelles du même 
genre que. l'on conserve , ,nous remarquâmes un 
hydrocéphale prodigieux , mort à vingt-deux ans ( i ) ; 
les momies guanches , apportées de TénérifFe par 
M. AugusteBroussonet;un crâne avec un trou formé 
naturellement par une carie de l'os , effet du mal 
vénérien : l'ouverture a à-peu-près la grandeur d'une 
pièce de quinze sou 5. 

Les médecins qui veulent se débarrasser des ma- 
lades auxquels ils ne savent plus que faire y les 
envoient à Montpellier; ce sont sur-tout les hypo- 
condriaques et les poitrinaires k qui l'on ordonne ce 
voyage: cependant le climat de cette ville, par ses 
variations continuelles , ne paroît pas leur être très^ 
propice (2). Ils peuvent y consulter, il est vrai, des 
médecins très-habiles; mais la plupart pourroient 
trouver aussi -bien dans le lieu qui les a vus naître, 
la guérison ou le soulagement de leurs maux. Quoi 



* ( I ) Son crâne a neuf pouces de fong sur sept de large. 

(2) Ccst l*opinion de M. FisCHER , médecin , Re/se nack 
A'Iontpellier t 202! M. POITEVIN, a publié depuis un Essai sur le 
climat de Mantpellier , 1805, in^^." de 166 pages, dans lequel i( 
établit l'opinion contraire. Vcyej^ aussi Gaspardi-JoannU ReNÉ 
Quastiode a'ére,aquis et lacis sub-Monspeliensibus. C'est la neuvième 
jt|ucstîon des Triduanes publiées par ce médecin en 1761 , /«-<^.* 

qu'il 
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qu*il en soit , conduit par l'espérance de voir cesser 
les douleurs auxquelles il est en proie ou les dan* 
gers qui menacent son existence , le malade entre- 
prend avec plaisir ce voyage, souvent pénible pour 
lui : quelquefois la révolution que lui cause cet espoir , 
la dissipation , l'exercice , le changement d'air , ont 
été ses premiers médecins, et ses maux n'offrent 
plus aux savans docteurs de Montpellier qu'une cure 
dont la nature leur a facilité les moyens. 

L'école de Montpellier a fait depuis peu des pertes 
difficiles.à réparer : Barthez, aussi savant en littérature 
qu'en médecine, l'habile praticien Péliotjle célèbre 
Fouquet , Auguste Broussonet et Drapamaud ne 
sont plus; MM. Gouan, Dumas, Baumes, Victor 
Broussonet, Prunelle, Méjan, Lordat et quelques 
autres , soutiennent encore dignement la gloire de 
cette illustre société. 

Le jardin botanique est une dépendance de 
l'école ; nous y allâmes avec M. Victor Broussonet : 
en y entrant, je crus pénétrer dans l'enceinte sacrée 
du temple de Flore. Ce jardin est le premier qui 
ait été établi en France : il fut institué en i J98 par 
Pierre Richer de Belleval , né à Châlons en Cham- 
pagne ( I ) , qui professa le premier la botanique 

(i) Richer de Beiieval âvoit une nombreuse famille, ainsi qu il 
fa dit lui-même dans sa iettre à Henri IV. Il attira à Montpellier 
sa mère et plusieurs nièces; et cette famille a toujours été distin- 
guée. On connoît aujourd'hui M. de Belleval^ que j*ai c'itép, 28 j. 

Tome IV. r 
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et Tanatomie ( i ) à Montpellier. Comme fès fonds 
assignés par le Gouvernement ne suffisoient pas 
pour cette dépense, il avança jusqu'à cent mille 
francs de son propre patrimoine ; sacrifice qu'il pou- 
voit d'autant mieux faire à son pnys , qu'il ne laissa 
point de postérité. Il fiit enterré à Saint-Pierre, dans 
une chapelle qu'il a voit fondée. Montpellier révère 
sa mémoire (2) ; et ceiix qui vont dans ce jardin se 
livrer à l'étude si attachante des plantes , lui con- 
sacrent un souvenir. 

Richer de Belleval a eu de dignes successeurs : 
parmi les plus célèbres professeurs de botanique 
qui ont eu la direction de ce jardin, on citera tou- 
jours Pierre Magnol ; Sauvages , auteur d'une mé- 
thode tirée de l'observation des feuilles ; Gouan (3) ; 
Auguste Broussonet (4) , à qui l'on doit la restau- 



ct un autre écrivain du même nom , qui a donné quelques Mé- 
moires sur l'agriculture et Fomithofogie. 

(1) Ces sciences avoicnt été cultivées dans Montpellier j maii 
on n'avoit point encore créé pour elles une chaire particulière: 
Henri IV en établit une pour toutes deux, et ce fut Belleval qui 
la remplit. 

(2) Auguste Broussonet a fait proposer son éloge par l'aca- 
démie des sciences de Montpellier, et il a rassemblé ses Opus- 
cules botaniques en un petit volume in-8.° Voyeiaiussi Sprengel , 
fJist. Botanices, p. 1 1 ; AMOUREUX, Recherches sur la vie de Bel- 
leual,iy^6, in-8.**; et Gl LIBERT, Jntroductio aii t, V Démons- 
trationum âotanicarum ; Luodum , i796,in-8.** 

(?) ^^fiâ, p. 313. 

(4) Pby^Téloquent étôge qu'en a fait M. CuviER, Mémoires 
de l'Institut, clafte des sciences physiques, ann. 1809. 
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ration de cejî^rdîn; DecandoUe, auteur de h Nou^ 
ye lie Flore française j et cjuî, jeune encore, a acquis 
des connoîssance;^ si étendues, qu'il mérite déjà 
d'être cité parmi les plus célèbres botanistes. 

En l'absence de son frère, M. Victor Broussohet 
voulut bien nous fiiire voir ce jardin , qui a éprouvé 
bien des changemens depuis son origine , et dont 
on a beaucoup augmenté l'étendue (i). Pendant 
la révolution , cet établissement avoit été très- 
négligé ; le Gouvernement s'occupe de lui rendre 
son ancienne splendeur : cependant ses dépenses 
n'ont pas eu jusqu'ici le succès qu'on pouvoit en 
espérer ; l'architecte qui a construit la serre n'a songé 
qu'à la décoration de cet édifice , et il a faix les 
piliers si épais que le soleil n'y pénètre pas assez 
facilement. Ce jardin sert aussi de promenade pu- 
blique : le terrain y est inégal , parce que Richer de 
Belleval avoit principalement cherché à placer les 
plantes selon l'exposition qui leur convient. Il y a un 
bassin pour les plantes aquatiques. On remarque ^ 
dans un Keu retiré , un enfoncement qui forme \inQ 

( I ) On peut juger de %c% accroissemens par les catalogues qui 
ont été successivement publiés : Petr. RiCHERll DE Belleval 
OvoiJuivnM}iA seu Nomenclatura. stirpium çuct in horto rtgto A^onspe- 
liensi coluntur ; Monspcl. 1598, in- 12. Il est réimprimé dans ie 
recueil des Opuscules deRlCHERDE Belleval , publié par Aug, 
BROUSSONET, 1785, in-8.** — Magnol, Hortus regius Mons- 
ptliensist 1697, in-8.° — Ant.GoVXH, Hortus rfgius Monspeliensis , 
ijC% t a vol. in-S.** 

V à 
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petite voûte : c'est ià qu'on prétend qu'Young porta 
lui-même , pendant la nuit , Narcissa sa fille adoptive y 
a qui les minbtres de la religion catholique avoient 
refusé la sépulture. Il n'y avoit rien là que de natu- 
rel ; les prêtres avaient agi conformément aux lois 
établies. Les poétiques déclamations d'Young sont 
d'une grande véhémence ; mab elles manquent de 
justesse : il ne lui importoit pas que sa fille fut dé*- 
poséedansun terrain destiné aux catholiques, pourvu 
qu'elle fut dans un lieu où sa cendre ne seroit pas 
profanée ; et certainement il y avoit à Montpellier , oii 
résident un grand nombre de protestans , un lieu de 
sépulture où elle auroit été reçue. Les expressions 
mêmes d'Young semblent indiquer qu'il parvint à 
gagner le gardien du cimetière, et que par ce moyen 
il obtint que. sa fille fut déposée dans le lieu même 
qui lui avoit été refusé ( i ). 



(i) With pious sacrilège a grave I stolc [ par un pieux sacri- 
lège, je lui dérobai un tombeau ]. Le mot de sacrilège auroit 
été impropre, s*ii se fût agi du jardin des plantes. L'opinion 
contraire est cependant fa plus accréditée, parce que les hommes 
préfèrent toujours de croire ce qui est singulier et romanesque. 
Ceux qui pensent que Narcissa repose dans ce jardin, se fondent 
sur le récit d'un vieux garçon jardinier , qui a dit y avoir intro- 
duit lui-même, par une porte dérobée et pendant la nuit, un 
Angfois qui portoit sur %t& épaules le corps de sa fille, et i*avoir 
aidé à l'inhumer dans le lieu qu'on appelle aujourd'hui U tombeau 
de la fille d'Young, M. Broussonet m'a assuré que le jardinier qui 
a fait ce récit n'étoit pas employé dans le jardin à l'époque où 
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Ce jardin peut être très-ùtile , non-seulement pour 
les jeunes médecins qui suivent les leçons de l'école , 
mais encore pour acclimater en France des plantes 
des pays chauds. Les excursions dans les environs 
de Montpellier ont aussi un ^nd intérêt pour les 
botanistes , quoique lés exploitations de bois et les 
défrichemens aient fait totalement dîsparoître des 
espèces très-rares : plusieurs savans botanistes se 
sont occupés d'en publier la Flore» (i). 

Nous allâmes ensuite à l'école spéciale de pbar- 

ia fille d^Young auroit pu y être enterrée. Quelque temps avant 
ia révolution, on a fouillé dans ce lieu, et l'on y a trouvé des 
ossemens d'une jeune fîile; mais on assure que des étudians en mé- 
decine les y avoient placés pour se moquer de ceux qui croient 
à cette tradition. Cependant ce ne sont pas eux qu*il faut accuser 
d'avoir cherché à l'accréditer : ce sont plutôt (es jardiniers à cause 
du profit qu'ils en retiroient, en satisfaisant la curiosité At:s 
voyageurs romanesques. Ils ont plusieurs fois enfoui, dans cet 
enfoncement , des ossemens qu'ils alloient chercher dans le ci- 
metière public : aussi les anatomistes exercés reconnoisscnt-ils 
qu'ils n'appartiennent pas tous au même individu , ou que quel- 
ques-uns ne peuvent avoir fait partie d'un squelette de femme. 
Il semble que ce soit un sacrilège de détruire cette tradition , 
parce qu'elle a quelque chose de touchant et de vraiment inté- 
ressant pour les âmes sensibles ; mais n'est-ce pas trop aimer 
l'erreur que de vouloir se passionner pour des faits sans réalité î 
Le célèbre tragédien Talma et sa femme , pendant leur séjour à 
Montpellier y ont proposé et ouvert une souscription pour élever 
un monument modeste à Narcissa ; ils y ont généreusement 
contribué : mais leur zèle n'a point eu d'imitateurs. 

(1) RiCHER DE Belleval^ Remontrance et supplication au roi 
Henri IV, touchant la continuation de la recherche des plantes du, 

V 3 
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macier, dans les anciens bâtimens de Tuniversifé. 
On est frappé , en visitant cet établissement qui est 
entièrement livré à ses propres moyens, de voir avec 
quelle sagesse tout a été dirigé vers l'utilité (i). 

II ne me restoit plus à voir que l'hôpital, jX)ur 
connoître toutes les ressources que Montpellier pré- 
sente à celui qui veut étudier l'art de guérir ou en 
faire une utile application. Nous accompagnâmes 
M. Victor Broussonet dans sa visite. On ne sentoît 
pas , en entrant dans les salles, cette odeur fade qui 

Languedoc et peuplement de son jardin de Montpellier , in-4.** fig- 
et dans ses Opuscules. — Botanicum Monspeliense , sive plantarum 
circa MonspeliUm nascentium index, auctorc P. Magnol, doctore 
.medico; MonspCi'ii, 1676, in-8.° — Idem cum appendice , 1686 , 
m-S.*" — Franc, DE SAUVAGES Methodus foliflrum , seu Planta 
Flora Monspeliensis , juxta foUortim ordinem , adjuvandam specierum 
cognitionem, digesta; Hagaç Com. 1751 , in-S.** — Theoph, Erdm, 
Nathorst Flora Monspeliensis. V. LiNN^l Amœn. t. IV. — 
AntoniiG^iJkYi ,D, M,, Flora Monspeliensis,sistens plantas numéro 
jSfo , ad sua gênera relatas et kybrtdâ methôdo digestas ; Lugdum» 
1765 , in-S.** — Le même , Herborisations dans les environs de 
Montpellier ^ pour servir de supplément au Flora Monspeliaca, 
an 4, in-8.** 

( I ) On y donne les difïcrens cours d'histoire naturelle et de 
chimie qui sont relatifs à la matière médicale et à ia phar- 
macie. C'est la seule école en ce genre où les candidats sont 
obligés de produire neuf opérations successives > faites dans le 
laboratoire de l'école, et de publier une thèse imprimée. Elle a 
déjà un cabinet intéressant des produits àt% opérations exécutées 
par les élèves , et une suite de plus de soixante thèses. L*ordre 
que lecole a suivi dans le choix des matières « fait de leur réunion 
un ouvrage très-intérc^ant pour la pratiqué ^t pour la théorie. 
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règne ofdînairement dans ces asiles , et cependant 
on n'y faisoit point encore usage du procédé de 
M. Guy ton de Morveau : Textrême pureté de Tair 
de Montpellier rend ces précautions inutiles ( i } , et 
il suffit, pour désinfecter ces salles, de laisser des fe- 
nêtres ouvertes. Le nombre des lits est de deux cent 
quarante-trois ; tous sont en fer : ceux des femmes 
ont des rideaux , ceux des hommes n'en ont pas. 
Chaque lit porte sur un billet le nom du malade 
et l'époque de son entrée : le service est fait par des 
hospitalières, qui ont à leurs ordres quelques hommes 
de peine. Avant de commencer sa tournée, le pro- 
fesseur, M. Broussonet, mit sur son habit un large 
surtout : il étoit suivi d'un chirurgien, auquel il dic- 
toit ses ordonnances en latin ; précaution utile pour 
ne pas effrayer le malade, et lui laisser toujours de 
l'espoir sur son état. Nous visitâmes la cuisine, la 
pharmacie, le logement des insensés : ils sont tous 
séparés et sous la surveillance d'une sœur (2] qui 
les traite avec beaucoup d'humanité. Nous y vîmes 

( I ) Montpellier a cependant été ravagé par la peste. Voyez 
Traité politique et médical de la peste t avec l'histoire de la peste de 
Montpellier en 1^2^ et ié^o , par Fr, Ranchin , médecin; 
Liège y 1721 , în-i2. 

(2) Cette charitable sœur a pensé être la victime de la bonté 
de son cœur : un de ces infortunés , qu'on laissoit aller librement 
parce qu'il avoît toujours paru tranquille , saisit le couteau de 
cette pau\Te fille pendant qu'elle distribuoit le pain , et lui en 
porta trois coups, qu'elle para heureusement avec le bras. 

V 4 
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un ancien musicien qui ne pense qu^ son art ; quand 
le papier lui manque , il couvre les murs de ses pro- 
ductions 2 il est traité avec tant 4e ménagement ^ 
que 9 dans les courts intervalles où la raison lui re- 
vient , il se refuse aux propositions qu'on lui fait 
de sortir dé cet asile. 
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M.GoUAN. — Académie des sciences. — Société libre. 
— • Sociétés de médecine, d*agriculture. — Musée. - — 
Littérature.. — Illustres. — Commerce. — ^ Manufac- 
tures. — Eau-de-vie. — Parfums. — Divers produits 
chimiques. •— Productions du pays. — Gymnastique. 
-— Jeux. — Danses. — La treias ; lou chivaleu — 
Fêtes patronales. — Langage. — Poésie. 

J* A VOIS une lettre pour M. Gouan, et je desirois 
avec ardeur de voir ce respectable ami du grand 
Lfnnacus, ce savant modeste, à qui l'ichthyologîe 
et sur-tout la botanique ( i ) ont de si grandes obli- 
gations. Je le trouvai dans son jardin particulier , 
qu'il s'amuse aujourd'hui à cultiver , après avoir di- 
rigé avec tant de zèle et de succès , pendant plus 
de trente années, le jardin royaL 

Montpellier possédoit une académie des sciences , 
fondée en 1706 (2) ; elle correspondoit avec celle 

(i) Outre $t$ ouvrages sur cette science, j«/?ri, p. 307 et 510, 
M. GoUAN a encore public une Historia piscium; Strasbourg^ 
1770, in-4.** 

(2) Relation de ce qui s'est passé à lapremière assemblée de l'Académie 
des sciences dé Montpellier , le 10 décembre iyo6. Voyez Mémoires 
de Trévoux , 1 707 , mars et avril. — Histoire de la Société royale 
établie a Montpellier, avec les mémoires, &c. 1. 1.*'; Lyon, \j66 , 
în-4.** — Notice de la Société royale des sciences de Aîontpellier , 
uvec la liste de ses académiciens, 1768s Voyez France littéraire de 
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de Paris; et elle lui étoit si étroitement liée, que ses 
membres avoient le droit d'y siéger. Elle cultivoît 
principalement l'astronomie , science pour laquelle 
le ciel si pur de Montpellier offre de grands avan- 
tages ( I ) . Celte académie a fini avec toutes les autres : 
elle est aujourd'hui remplacée par une société litté- 
raire , qui prend seulement le titre de Société libre des 
sciences et des lettres (2). Il y a encore à Montpel- 
lier une Société médicale ^ une Société de médecine 
" pratique, et une Société libre d* agriculture» 

Plusieurs amateurs avoient fondé, en 178 1 , une 
académie des arts , qui distribuoit chaque année des 
médailles aux auteurs des meilleures productions : 
on doit à cet établissement quelques peintres de 
mérite y tels que M. Wander-Buck , bon paysagiste , 
et M. Fabre, élève de M. David. M. Fontanelle, 
libraire ,. a établi , depuis la révolution , un musée 



^7^9 # P' *09' — Éloges de quelques membres de la Société royale des 
uiences de Montpellier ( ce sopt ccux.de René-François de Beaur 
vau du Rivati , archevêque de Narbonne ; de François Çhî- 
coyneau , de François de Piantade , de J. Matte, de V^hé 
Bignon , de Laurent Ricome , dt G. Nissoic , de G. Rivière ) , 
par M. DE RÀTT£. 

(1) Quoiqu'elle ait eu beaucoup de niembres très-habiles» elle 
n*a publié que deux volunies de ses Mémoires, \t premier cp 
\y66^ le second en 1778, in-4.** 

(«) Elle publie' ses Mémoires sous la fomxe d'un journal appelé 
Bulletin , dont la réunion forme déjà un recueil de plusieurs 
volumes. . 
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dans lequel il y a un salon de lecmre , et un autre 
plus grand pour les concerts et les bals d'abonnés. 
Une porte, sur laquelle on lit bonarum artium cul^ 
tori bus , donne entrée dans une salle ornée de ta* 
bleaux, qui contient dans des armoires .une biblio- 
thèque d'ouvrages précieux et de livres de luxe (i). 
Il y a aussi à Montpellier plusieurs cabinets in- 
téressans : on peut voir avec plaisir celui de la ville, 
.qui est tenu en bon ordre par M. Grouchy ; celui 
de M. Lamoreux est très-riche en coquillages rares ; 
celui de M. Marcel Serres , jeune savant que j'ai 
déjà eu occasion de citer, et' à qui je dois plusieurs 
observations intéressantes , est composé de plus de 
neuf mille insectes et de minéraux précieux ; M. Bou- 
chet-Doumeng a formé un herbier considérable^ 



(i) Nous y vîmes Lactantii T\^}A\kl\\de divinis instîtutionibus 
Ubri, imprimé par Conrad Swcynhcym et Arnold Pannarts, dans 
Ja maison de Pftrvx.df Mûximo, i^àè ; — un Bayle et les 
Antiquités Je MoNTFAUCON, en grand papier, d'une très -belle 
conservation ; — la Bible d'EIzévir , grand in-fol. ; — tous les 
classiques des EIzévirs, dans leur première reliure; — une ample 
collection d'éditions d*Alde. — Parmi les ouvrages d*art, nous 
distinguâmes le modèle original' de la statue de Voltaire, par 
HouDON; — les bustes de Gfuck, de MJ'*^ Clairon et de M."* Ar- 
nould j — le Coucher de la mariée grecque ^ tableau de ViEN ; — 
le tableau de réception à l'académie, de SAUVAGE (c'est un 
relief peint, imitant le bronze à faire illusion ) ; — quelques 
bons tableaux d'animaux; — le portrait de RiGAUD, peint par 
lui-même; — un tableau de poissons « ognons, panais, &c. peint 
sous glace en 1754, par MoNTPETiT- VINCENT. 
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et une bdle collection de mollusques , classés d'après 
la méthode de Draparnaud ( i ) ; MM. Bourerolle ^ 
Masclari , Durand , possèdent des tableaux ^ parmi 
lesquels il y en a plusieurs qui méritent d'être distin- 
gués; chez M. Poitevin , payeur de la ville, on trouve 
une belle suite de gravures, quelques dessins origi- 
naux et quelques antiquités (2). 

C'est donc à tbrt qu'on reproche aux habitans 
de Montpellier d'avoir peu d'amour pour les lettres. 
Il est impossible que des sociétés aussi célèbres que 
l'université et l'école de médecine , n'aient pas ré- 
pandu dans la ville le goût de l'instruction. Il est 
vrai que la nature de ces établbsemens a fait plutôt 
prospérer les sciences physiques et mathématiques ; 
mais il n'y a pas de ville ou Ton trouve un aussi 
grand nombre de bibliothèques particulières. On 
remarque , dans la liste de ses illustres , les noms de 
plusieurs hommes distingués qui n'ont appartenu ni 
à l'université , ni à l'école. Nous ciierpns Randûn , 
auteur de ce charmant triolet : 

Le premîçr jour Ju mois de mai 

Fut le plu$ beau jour de ma vie.. 



(i) La veuve de ce savant conserve encore fa curieuse col- 
lection de coquilles fluviatiles et terrestres , que son mari avoît 
formée. M. de Betlevai, supra, p. ^06, possède presque tou$ 
les oiseaux du pays. 

(2) Tel qu un joli Mercureen bronze , une lampe antiquc^^c. 
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le poète dramatique Brueys , qui a travaillé en so- 
ciété avec le Provençal Paiaprat; Rosset, auteur du 
poème intitulé r Agriculture ; Roucher, dont les vers 
furent plus heureuse, et qui est mort victime des 
tyrans qui ont gouverné la France par la terreur { 1 ) ; 
le sénateur Vien , dont la mémoire doit être tou* 
jours chère aux amis des arts , pour en avoir été le 
restaurateur en France, où le goût avoit été cor- 
rompu par l'école de Bouciier [z) ; le célèbre mathé- 
maticien de Ratte, &c* Je ne répète pas les noms 
de ceux dont j'ai déjà eu occasion de parlei;^ Mont- 
pellier s'honore sur -tout d'avoir donné le jour à 
S. A. S. le prince archichancelier , qui soutient si 

( I ) On a rendu justice , dans difFérens ouvrages , à $t% talens 
et à ses vertus ; on a cité par-tout les vers touchans qu'il adressa 
à sa femme et à sa fille, en leur envoyant son portrait, aii mo- 
ment de marcher au sanglant tribunal. J'étois enfermé dans la 
même prison que lui : il vint me voir quelques instans avant d'en 
sortir, et me dire un dernier adieu. Je lui répétai, pour lui rap- 
peler que son sort étoit celui qui nous attendoit tous , ces 
vers d'Horace : 

Omnes eodem cogimur : omnium 
Versatur urnâ sérias ocyàs 
Sors exitura , et nos in aternum 
Exilium impositura cymla. 

Il discuta froidement sur le sens de ce passage, et s'échauffa 
tellement au sujet d'une leçon sur laquelle nous n'étions pas 
d'accord, qui! fallut .recourir au poëte lui-même pour nous 
concilier. 

(2) Voyez la Notice sur sa vie , lue à l'Institut de France, par 
M. LE BUETON} Magasin encj'clopifdi^ue , ann. 1809, t. VI, p^ i. 
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dignement le haut rang auquel Ta élevé son mérîre , 
et qui se fait autant chérir par son aimable affabilité 
que respecter par ses qualités éminentes (i). 

Montpellier -avoît autrefois un commerce très- 
étendu. Benjamin de Tudèle , Juif, qui , dans le 
Xll/ siècle, parcourut une partie du monde alors 
connu, et qui étoit à Montpellier en 1 174> dit que 
le commerce y avoit rassemblé des hommes de 
toutes les nations, et que c'étoit la confusion des 
langues. Les archives de la ville contenoient des 
actes qui prouvoient ^ancienneté et l'activité de ses 
relations avec l'Angleterre , la Sicile , les empereurs 
de Constantinople et les rois de Chypre et de Jéru- 
salem. Les Génois et les Pîsans entretenoient des 
magasins à Montpellier. Les Génois devinrent jaloux 
de la prospérité de cette ville ; et pour la détruire , 
ils attaquèrent et pillèrent ses vaisseaux. Les négo- 
cians de Montpellier résistèrent courageusement à 
leurs ennemis : ceux-ci trouvoient assez d'occupa- 
tion dans la résistance qu'ils opposoîent aux forces 
de Venise, qui aspiroit à la domination sur la 

(i) Je vis encore à Montpellier quelques citoyens qui cultivent 
les lettres, tels que M. DE ViLLE VIEILLE, ami du grand Voltaire, 
qui lui a adressé quelques lettres qui sont imprimées dans sa Cor- 
respondance; M. Martin ChoisY, auteur de poésies agréables; 
M. Encontre , habile littérateur et savant mathématicien ; 
M. Olivier Serres, qui cultive avec succès les sciences et les 
lettres. La liste des membres de la société académique présente 
encore une série d'autres noms d*hommes très-instruits» 
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Méditerranée. Enfin le pape Alexandre III , ayant 
menacé les Génois de les excommunier , mît un 
terme à leurs pirateries. 

L'esprit de tolérance a été une des principales 
causes de la prospérité du commerce de Montpel- 
lier î il a fait obtenir à ses habitans , pour en 
trafiquer, les riches étoffes de l'Asie, les plantes 
salutaires, les baumes et les parfums précieux de 
rOrient. Cet esprit étoit au point, que Bérenger 
Fredoli, évêque de cette ville en 1 266, fit frapper, 
comme comte de Melgueil , des monnoies avec une 
inscription arabe et le nom de Mahomet; H mérita les 
faveurs des Sarrasins; mais il s'attira les reproches 
de Clément IV. I^ décadence de la ville de Mar- 
seille, sous les comtes de Provence, favorisa aussi 
beaucoup le commerce de Montpellier. Jacques 
Cœur , dont le nom est si célèbre dans les annales 
du commerce , y avoit un établissement ; on y voit 
encore les débris d'une fontaine dont la construc- 
tion fui est attribuée. Cette ville , et ses deux ports 
de Maguelone et d' Aigues-mortes , devinrent pour 
la France le principal entrepôt du commerce de la 
Méditerranée. Mais, dans le XV.* et le xvi/ siècle, 
cette prospérité commença à décliner. Après la réu- 
nion de la Provence à la couronne , -sous Louis XI , 
Marseille reprit la supériorité que lui donnoit natu- 
rellement sa situation ; et les guerres de religion 
ruinèrent entièrement le commerce de sa rivale. 
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Quand ce fléau eut cessé , Montpellier ne put re^ 
prendre son premier rang parmi les cités commer- 
çantes : Marseille , par la sûreté de son port et par 
ses franchises , s'étoit emparée de tout le commerce 
du Levant. Aiguës - mortes n'étoit devenu qu'un 
banc de sable ; les rades de Maguelone et de Ville- 
' neuve étoient également ensablées , et Cette ( \ ) 
n'étoit pas bâtie. Le commerce maritime ne se faisoit 
plus que par un petit port appelé Lattes\ qui étoit 
situé à une lieue de la ville. L'entretien de ce port 
et du chemin pavé qui y conduit y avoit nécessité 
l'établissement d'un corps de magistrats appelés con- 
suls de mer y qui résidoient à JVfontpellier : ils ont 
subsbté jusqu'en 1691 ; Louis XI V les remplaça alors 
par un tribunal nommé la Bourse, La construction 
du port de Cette, sous Louis XIV , a ranimé le com- 
merce maritime ; il se fait par un canal qui commu- 
nique aux étangs et à la mer. On transporte les 
marchandises au port Juvérml , qui n'est qu'à un 
pçtit quart de lieue de la ville. C'est par-là que le 

/ • 

( I ) Je me conforme à l'usage en écrivant Cette ; mais î! me 
scmbteroit préférable d'écrire Séte. Festus AviENUS, Ora marir 
tima , 605 , nomme la montaghc de Scte Sotius mons. PtoLÉMÉE 
et Strabon ont toiis les deux connu la montagne de Scte : le 
premier Tappcle ^n'-uor opoÇy et le second, s/tiok. Sur la médaille 
relative à la construction du port de Sete , on lit ces mots pour 
légende: PortusSedus, t666. Dans l'explication de cette médaille, 
le nom français de la ville est écrit de même. Médailles de Louis- 
IfGrand, p. 9 f . 

département 
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département de THérauIt exporte ses vins, seseaux* 
dervie, ses huiles. Cependant j cOinme le commerce 
si productif des denrées du Levant a presque tota*- 
lement cessé , les habitans de Montpellier ont établi 
différentes manufactures qui rendent leur viUe flo- 
rissante ^ et y ont fondé une nouvelle branche de 
richesse qu'ils ne doivent qu'à leurs propres tra- 
vaux. 

Dans une ville où la médecine j^ette depuis 
long-temps un si grand éclat , où les sciences qui 
y sont relatives ^ telles que la chimie , la botanique 
et toutes les autres parties de l'histoire naturelle / ont 
été étudiées , il n'est pas étonnant que les premiers 
manufacturiers aient cherché des bénéfices dans la 
fabrication de substances dont la* composition est le 
résultat de l'expérience et de l'observation : la vente 
des produits chimiques est ainsi devenue la princi'** 
pale source des richesses de Montpellier. On y 
distille l'eau -de -vie depuis un temps très- ancien : 
Montpellier attribue même l'honneur de la décou* 
verte de cette liqueur au célèbre Arnaud de Ville- 
neuve ( 1 ) ; c'est le sentiment d'Astruc (a) et d'autres 
écrivains (3) : cet art paroît cependant avoir été 
connu long-temps auparavant. Rhasès , dans sa lettre 



(i) Supra, p. 300. 

(2) Histoire de l'école rlem/df/cine de Mompellier, i6z. 
(j) Fischer, Reise m^^h den iûdlifhtn Provinjm von Frankreich, 
ii8. 

Tome JK X 
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à Âlmahzor ( i ] , parie trèsclaireunent du procédé de 
la distillation du vin ; Abulcarès en fait aussi mea - 
tîon (2). Rhasès l'enseigna à Cordoue, où il étoit 
professeur dans la première moitié du x/ siècle. Les 
Arabistes, nom que Ton donne à ceux qui ont ré- 
pandu dans TEurope les connoissances qu'ils avoient 
reçues des Arabes , apprirent ce procédé en Espagne. 
Il est certain qi^e si Arnauld de Villeneuve n'est pas 
l'inventeur de la distillation de Feau-de-vie , il est 
du moins le premier qui en ait écrit tx professa (3). 
Les vins du Languedoc ont une très-grande force, 
et ne [>euvent pas être tous consommés dans le pays ; 
on n'exporte guère que le muscat de Lunel et de 
Frontignan , les vins de Saint-George et de Dre- 
zery ; les brûleries sont donc d'une grande utilité 
pour tirer parti des riches vignobles du pays ; 
aussi exporte-t-on, tous les ans, en temps de paix, 
du port de Cette , une quantité d'eau-de-vie consi- 
dérable : c'est une source intarissal)le de richesses , 
depuis sur -tout que cette liqueur , qui d'abord 
n'étoît employée ^'en médecine (4) , est devenue 



(1) Vcnct. 1500, in- fol. 

(2) Edic. lat. 1602, in-fot. p. 244. 

(3) Dans son Traité de vinis , dans un autre de aqua vita Hm" 
plici, et dans un troisième intitulé Consilium slveregimen podagra^ 

(4) Beckmanm, Anleitung ^r Technologie; Geschichte der Er- 
fndungen , 1 , 33. — Gmelin , Geschichte der Chemie, I, .jo, i a i , 

»74»359- 
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d'un usage général , et qu'on en a fait un des moyens 
les plus puissans que les Européens emploient pour 
corrompre et soumettre les peuples encore sauvages. 
Les procédés de MM. Adam et Berard ont bi(»n 
perfectionné ce genre de fabrication. 

Amauld de Villeneuve peut être regardé comme 
le bienfaiteur de Montpellier, qui paya pourtant 
ses services d'ingratitude, et le bannit comme magi- 
cien et hérétique. C'est encore à lui qu'elle dpît 
l'origine de ses parfumeries , qui sont devenues si 
célèbres. La situation de la ville est aussi très-fiivo- 
rabie pour ce genre de fabrication : la chaleur du 
climat, la sécheresse du soi, rendent ses environs 
fertiles en plantes odoriférantes, et il semble que les 
fleurs y aient plus d'arôme qu'ailleurs. Les manufac- 
tures de parfums y sont fort anciennes : depuis très- 
long-temps , les présens offerts par la ville aux princes 
et aux personnages considérables ont toujours con- 
sisté en parfums. Charles IX, en 1564, visita la 
boutique du parfumeur Jacques Defarges , dont il 
accepta une collation. Les frères Riban sont aujour- 
d'hui à la tète du commerce des parfums : ils ont, 
h. un mille de la ville , des champs immenses où 
croissent les charmantes fleurs, qu'ils font sécher 
pour en remplir des sachets , ou dont ils savent 
tirer l'arôme pour en composer des pommades em- 
baumées et des essences délicieuses. L'art avec le- 
quel ils fabriquent des liqueurs exquises soit pour le 

X 2 
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goût soit pour Todorat , h facîKté et la probité 
qu'ils mettent dans les affaires ^ leur procurent un 
immense débit. Long-temps avant d'arriver fà leur 
atelier, Tair est parfumé des suaves odeurs qu'ils y 
préparent. 

Vacétite de cuivre, appelé vulgairement verdet ou 
vert'de-gris , 2i été long-temps un obfet de commerce 
et d'industrie particulier à Montpellier : Bernard de 
Palissy , le père de la chimie moderne , en fait men- 
tion. On croyoit que les caves de cette ville étoient 
les seules qui fussent propres à ce genre de fabrica- 
tion : des essais suivis du suc<^ès ont fait cesser ce 
préjugé ; et Ton fabrique à présent du verdet dans 
d'autres villes , eit principalement à Grenoble. Cette 
préparation est cependant encore un article du com- 
merce de Montpellier ; et l'on voit , en divers en- 
droits de la ville et des environs , des plaques de 
cuivre destinées à cet usage. On y employoit autre- 
fois des rafles de raisin et du vin { i ) ; mais on se sert 
aujourd'hui du marc de raisin seulement , ce qui est 
plus économique. On tire le cuivre des fonderies, 
de Lyon, d'Avignon et de Montpellier : il est en 
plaques rondes de vingt-cinq pouces de diamètre ; 
on divise chacune en vingt-cinq lames qui , presque 

(i ) A^émoixfs sur le yert-de-grls. Voyez Mémoires de Montpellier , 

t. I; Hist, p. i44; Mém. p. \6j. — MpNTET, Mémoires sur le 

vert -de 'gris, Académie des sciences , 1750 ; Mém, p. 387. — 

Chaptal, Observations sur Vacétite de cuivre; Journal de la Société 
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toutes , forment des carrés oblongs de quatre à six 
pouces de longueur ; on les frappa avec des mar- 
teiaux , pour leur donner plus de consistance. On 
conserve le marc appelé racque, bien pressé dans 
des tonneaux : sa qualité varie selon la nature du 
vin et selon qu'il en a été plus ou moins exprimé. 
Pour procéder à la préparation du verdet , oh dis- 
tribue un tonneau de marc dans deux , ou bien on 
en dépose une égale quantité dans vingt à vingt-cinq 
pots de terre ou ouïes [ollœj ; on recouvre bien ces 
vases ! le marc s'échauffe et fermente ; au iout de 
trois jours on le tire des vaisseaux fermeniàtoires. 
On frotte , avec une dissolution de vert-de-gris , les 
lames- qui n'ont pas encore servi ; cela s'appelle 
desafruga : alors on fbit chauffer ces lames à un cer- 
tain degré , en les suspendant sur une braîsière ; 
puis on les met dans" les ouïes par couches avec le 
marc; on ferme ces ouïes, et on laisse le tout couva t 
c'est-à-dire, travailler. Au bout de dix à quinze 
jours : quand le marc blanchit , on retire les lames ; / 
on les arrose avec de l'eau tous les deux ou trois 
jours : cela' nourrit le verdet, et il se. forme sur 
toute la surface une couche que l'on détache avec 
un couteau. Les lames de cuivre qui ont servi sont 

^es pharmaciens dt Paris, 1. 1, p. 219; Observations sur deux •pr9' 
cédés employés pour la fabrication du vert-de-gris ou acétite de cuiinre ; 
Mémoires de l'Institut, t,\. Se, phys, p. 89. — Observations sur 
la fabrication de tacétite de cuivre, ibid. t. II, p. 489. 

X 3 
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soumises à de nouvelles opérations , pisqu'k ce 
qu'elles soient entièrement détruites ou quelles 
soient criblées de trous ; alors on les remet k la 
fonte. Le verdet humide se vend dix sous la livre ; 
et le verdet sec, vingt-deux sous. 

Comme cette fabrication n'exige pas un grand 
attirail, il y a presque dans chaque maison une cave 
de vert-de-gris : les propriétaires de ces petites fa- 
briques sont en général des gens peu aisés , de 
vieilles femmes, qui les soignent en même temps 
que leur ménage ; elles appellent des ouvriers pour 
racler le verdet ou pour arranger les couches. On 
pourroit introduire des procédés nouveaux dans 
cette fabrication , et la rendre plus lucrative , si 
on la pratiquoit en grand; mais ce seroît une ca- 
lamité de réunir dans les mains de quelques per- 
sonnes un genre d'industrie qui fait vivre un grand 
nombre de familles ( i ). 

On fabrique aussi à Montpellier, en dissolvant 
le vert-de-grb dans du vinaigre , du vtrdn cristal- 
lisé on cristaux de Vénus , c\Vi on préfère au vert-de- 
gris pour composer les couleurs et servir de mordant. 

On est encore en jjossession à Montpellier et 
dans ses environs , depuis un temps immémorial , 
de la manière -de purifier le tartre , en le faisant 
dissoudre dans de l'eau où Ton délaye urie terre 



^"^ 



(i) ChaPTAL, Chimie appliquée aux arts f IV, aox. 



CHAPITRE C3tVI. 327 

argileuse que Ton prend à Muriel ( i ) ; on y fiit de 
Tacide sulfiirîque [ huile de vitriol ] , de Tacide ni- 
treux [ eau forte ] ; enfin toutes les substances chi- 
miques dont on se sert dans les arts ou dans la 
médecine , y sont traitées avec succès. 

Le blé , l'huile , la soie et les laines sont celles 
des productions du pays qui y donnent au com- 
merce le plus d'activité. Toutes les laines qui ne 
sont point consommées par les manufactures de 
Lodève ou de Carcassone , se transportent à Mont- 
pellier. Le procédé du lavage des laines est une* 
branche d'industrie très-ancienne dans cette ville : 
c'est au port de Juvénal , sur la rivière du Lez, 
que se fait cette' opération. Le lavage de Montpel- 
lier £st préféré par toutes les manu&ctures. La> 
fabrication des couvertures est aussi très-suivie : la 
laine se carde dans Montpellier ; et deux grandes 
mécaniques fournissent les fils nécessaires k l'en- 
tretien de ses deux manufactures. 

Montpellier possède encore des fabriques de mou- 
choirs , quoique l'exportation de cet article soit au- 
jourd'hui très-réduite ; d'autres fabri^es de toiles de 
coton et de siamoise ; d^autres où l'on teint le coton 
en rouge. Ce dernier genre de fabrication étoît 



(i) FlZER, Manière d* épurer et de blanchir le cristal de tartre; 
Académie des sciences, 1 73 5 » p. ^/^ô^-i^Sur la purif cation du cristal 
de tartre; Aléatoires de Montpellier, 11, p. 49. 
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3^8 CHAPITRE fcXVI. 

autrefois particulier à l'Orient: mats les manufàctu^ 
riers de Marseille et de Montpellier ont su se l'ap*- 
proprier ( i ) ; et c'est pour cela que l'on y cultive la , 
garance. Cependant ces fabriques soufflent un peu 
à cause de la cherté des matières premières et de% 
drogues : les cotons qu'on y file sont aussi beaux 
que ceux de Rouen (2). Enfin , il s'y fait un com- 
merce de commission assez considérable ; ceux qui 
s'y livrent portent aux foires de Toulouse, de Bor- 
deaux et de Beaucaire , les toiles de la Suisse et les 
drogues du Levant* 

On s'occupe trop à Montpellier d'affaires et de 
commerce pour que les sociétés pardcuirères y soient 
bien nombreuses ( ) ) : on se rassemble cependant k 
des concerts, dans des bals , au musée , et dans un 
salon dont une des dames fait alternativement les 
honneurs. 



(i) Voye^, pour ces procédés, l'Art Je la teinture du coton 4» 
rouge ^p^xl^ A. GHAPTAL; Paris, Détcrviiic, 1807, in-8.** 

(i) Mi Dcslogés vient d*appli^uer ia teinture sur les fîls de 
lin et de chanvre, et il commence à fabriquer de très-beaux 
mouchoirs tout fii en . teinture solide. SI ces premiers essais 
ont fe succès qu^on en atten<i » ii fera, une fortune considé- 
rable en établissant un genre de fabrication très- utile. 

(j) Cottvit de Mounpéié, couvida a ttstdié; c'est-à-dire, tnvîut-' 
tion de Montpellier i invitatipn sut l'escalier. Ce proverbe langue- 
docien prouvcroit que i 'urbanité n*a pas toujours été une des 
principales quairtés des habitans de Montpefiier. Il faut croire 
que ies mœurs ont changé à cet égai'd; du moins la manière 
dont j'ai été accueifii me donne lieu de le penseV^ 
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Les habrtâns sont , en général , adroits aux 
exercices du corps , au billard , à la boule , h la 
paume , au ballon , au mail. Ce dernier jeu est 
pour eux une passion; vers "quatre heures du soir, 
pendant Thiverr, les ouvriers , les garçons marchands , 
quittent leurs boutiques et leurs ateliers pour aller 
au mail. Ce jeu a aujourd'hui moins de vogue ; 
et le spectacle ' offre aux artisans un peu aisés 
un amusement moins utile pour la santé et pour 
les mœurs , mais moins fatigant et plus paisible. 
On joue sur- tout au mail dans les environs : lei 
villageois s'y proposent des défis à ce jeu comme it 
celiN du ballon ; ils se servent de brassards pour ce 
dernier exercice. Fendant qu'ils se livrent à cei 
amusemens y les filles sont rassemblées dans une 
chambre, autour du feu ; et la femme la plus âgée, 
* le maître d^école *où le barbier, leur racontent des 
histoires <le la Femme blanche , espèce de fée qui 
habite toujours dans un vieux château , une tour 
ruinée ou une grotte obscure du voisinage. 

Comme dans toutes les contrées de la France , 
la danse est ici un des principaux amusemens ; elle 
fait partie de toutes les fêtes et se mêle à toutes 
les réjouissances. Le jour de la fête patronale , dans 
la soirée du samedi et le dimanche, le hautbois 
et le tambourin réunissent les amateurs : ia danise 
s'ouvre par une espèce de menuet languissant et 
ennuyeux ; mais ensuite elle s'anime et devient une 
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espèce de w^Ise. Chaque profession a son patron ; 
et le jour de sa fête , ceux qui la chôment se réur 
lussent devant la maison des gens riches et sur les 
fdaces publiques. A Kezenas ^ les porte-faix eux- 
mêmes ont une danse qui leur est propre, et dont 
ib vont exécuter les pas lourds et grossiers devant 
les personnes qui les emploient ; les fabricans de 
bas portent sur un brancard garni de fleurs la figure 
d*un métier à bas, auquel un enfant paroît travailler ; 
les jardiniers promènent une caisse dans laquelle 
s'élève un arbre artificiel , d'où pendent des guir- 
landes de fleurs ; lea tonneliers ortt des demi-cercles 
également décorés : tous forment des danses parti- 
culières, et exécutent des figures en entrelaçant les 
cerceaux et les guirlandes. Cette espèce de danse a 
pourtant un nom générique ; on l'appelle las treias , 
les treilles. Les danseurs ont de beaux bas de soie, 
fin chapeau couvert de plumes de différentes cou- 
leurs, et une écharpe plus ou moins riche; celle 
des porte- faix est ordinairement de vieux brocart 
dor ou d'^rgjEiot : les filles ont des bonnets^^ des 
chapeaux , o^ d'autres parures qu'on leur donne, ou 
qu'on leur prête dai|s les maisons où eiles vendent 
du lait , des }égjume$ , ou les prodijii|s de leur métier ; 
quelques-unes ont un chapeau d'homme, couvert 
de plumas. Le$ principaux de 1^ troupe sont chargés 
de la conduire ; ili ont des épaulette^ , une épée, et 
un bftton de commandement. Chaque profession a 
un ou plusieurs drapeaux. 
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Parmi les danses de Montpellier, celle qu'on 
appelle lou chivalet , c'est-à-dire, le chevalet , a une. 
origine qui la rend intéressante, Pierre II , roi 
d'Arragon, étoit devenu souverain de Montpellier, 
qui lui. fut porté en dot par Marie, fille dé Guillaume*' 
Livré à des goûts volages, il n'accordoit à son épouse 
que de l'estime, sentiment qu'il ne pouvoit lui refii-. 
ser , et n'avoit pas pour elle cette préférence d'amour 
que le devoir seul ne peut inspirer. Lets babitans de 
Montpellier voyoient avec peine que l'indifférence 
de Pierre les privoit d'avoir un fils.de leur princesse 
chérie ; ils eurent recours à un stratagème. Le prince 
é toit épris d'une jeune veuve aussi sage que belle, 
qui étoit une des dames d'honr^euf de la reine : les 
consuls persuadèrent à la jeune veuve de feindre de 
céder k l'amour de Pierre ; ils gagnèrent le cham^ 
belJan de' ce prince , et firent entrer la reine dans sa 
chambre qui étoit peu éclairée , parce que la jeune 
veuve n'avoit consenti k s'y rendre, lui disoit-onj 
qu'à cette seule coi>dition. Les consuls passèrent 
toute la nuit en prières dans l'église de Notre^ 
Dame des Tables , et entrèrent le lendemain d^ns. 
la chambre du roi avec des cierges allumés. Le 
prince fil t un peu surpris de sa méprise ( i ) ; il en 
plaisanta lui-même; cependant il n'en, devint pas 



« 

(i) ZURITA, XI, 54. — D'AlGREFEUILLE, Histoire de Mont- 
pellier, p. 6a. ' 
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plus empressé pour son épouse, et Tattente des 
consuls fut trompée : mais quelque temps après ^ 
pendant que le roi chassoit dans les environs de 
Lattes, don Guillem d'Alcala, un de ses courtisans, 
profita d'un moment plus favorable , l'engagea à aller 
voir la reine à Mirval , où elle vivoit dans la tristesse 
qui accompagne l'abandon. La fantaisie du prince 
lui fit agréer cet avis : il passa la nuit avec Marie, 
et la trouva si aimable qu'il ne voulut plus s'en sépa- 
rer; il la prit en croupe sur son coursier, et l'amena 
heureuse et consolée dans la ville de Montpellier. 
Les habitans s'attroupèrent en foule autour du che- 
val qui portoit les deux époux , et firent retentir 
Fair de cris de foîe. Marie combla leurs espérances, 
en devenant mère d'un jeune prince , Jacques II , dit 
le Conquérant. Lorsque celui-ci vint à Montpel- 
Ker , en 1 2 3 5 j les habitans répétèrent les mêmes 
témoignages d'alégresse qu'ils avoient donnés à ses 
parens à l'occasion de ^a naissance. Jacques en fiit 
si touché, qu'il voulut que ce jour fût à jamais 
consacré par des danses qui en rappelassent le sou- 
venir. Celle du chevalet a lieu une ou deux fois 
chaqe année; elle se répète dans des occasions im- 
portantes. 

Lés principaux personnages de cette danse ^ont 
des feunes gens pris dans la classe aisée du peuple: 
ils ont ordinairement une culotte de soie rose ou 
bleue et des bas de soie Mancs ; les manches de 
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leur chemise sont attachées sur leurs bras avec des 
rubans; ils ont une écharpe bleue passée en sautoir; 
leur chapeau est chargé de plumes ; ils s'avancent 
accompagnés de plusieurs officiers , au son d'une 
musique bruyante, et s'arrêtent dans les places et 
sous les fenêtres des personnes les plus qualifiées. 
Un d*eux est porté en apparence sur un cheval de 
carton , qu'il fait mouvoir en cadence ; un des dan- 
seurs présente de l'avoine au cheval dans un tambour 
de basque : l'adresse de ce danseur consiste à se trou-^- 
ver toujours à la tête du cheval; et celle du cavalier , 
à ne présenter jamais que h croupe au dopneur 
d'avoine, et k lui détacher des ruades. Le reste de 
la troupe danse , pendant ce telnps-là, autour des 
principaux acteurs. 

Les fêtes patronalets sont aussi de grandes occa- 
sions de réjouissances : il y a defs courses de che- 
vaux , des courses d'ânes « quelquefois des combats 
de taureaux. Dans la petite ville de Gignac , k deux 
lieues.de Montpellier , les jeunes gens portent des 
casques de bois ; ils se partagent en deux troupes , 
qui se chargent et se frappent avec des bâtons jus- 
qu'à ce que l'une ait mis Pautre en fuite. Dans le 
village de Massîllargues , il y a des courses contre 
des taureaux sauvages , qui ressemblent k celles 
qui ont lieu dans la Camargue : on place dans 
J'arène des espèces de tonneaux, où les combat- 
tans peuvent se jeter et mettre par-dessus eux un 
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couvercle pour éviter la fureur de ranimai. A Cette, 
on exécute des Joutes sur Teau/ Enfin les jeux et 
les exercices varient selon leur origine et les loca- 
lités. 

L'usage du patois languedocien se restreint de four 
en jour; il perd même sa physionomie, et s'assimile 
de plus en plus au français. Ce patois ressemble 
beaucoup au provençal ; il est composé des mêmes 
lêlémens : la prononciation tient le milieu entre l'ac- 
cent traînant des Marseiilois et l'accent dur des ha- 
bitans de i' Aveyron. J'ai cité , en parlant de la foire 
de Beaucaire , une production d'un poète de Nîmes ; 
celle-ci est en véritable patois de Montpellier ( i ) : 

L'as counougut, charmanta pastourèla. 
L'as counougut iou pu dous das pécas ; 
Tantos vouïés, piors vouïcs pas, cruèla : 
Quant as vougut, as vougut tout èscas. 

Eh bé! moun cor, parla-mé, pccayrétal 
Que crénissiés î qu'as éprouvât d'afrous î 
Las rosas sou toujour su ta bouquéta, 
Et ia bêoutat mouris pas das poutous. 

L'âoussèl que bûou dins una font claréta 
La troubla pas, et paréy tout jouïous; 
Un pâou de mêou cuiit su fa fïouréta 
La passîs pas , et fïata nostre gous. 

Les femmes ont la taille élégante , et en général 

(i) Cette chanson est de M. Charles DE BELLE VAL , auteur de 
la Notice que j'ai citée suprà, p. a8 j. 



/ 
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plus de grâce que de beauté. Chapelle et Bachau- 
mont n'ont pas fait leur éloge ; mais certainement 
elles ont aujourd'hui Thumeur plus douce que quand 
elles voulurent déchirer le pauvre poète d'Assoud. 
Le poète Roucher en a fait une peinture char- 
mante ( I ) ; et Jean- Jacques Rousseau , un portrait 



(i) Et toi, cité fameuse, ô moderae Ëpidaure, 
Conserve-moi long-temps un père que fadore ! 
Conserve son épouse, en qui, dès le berceau, 
J*ai retrouvé le cœur de ma mère au tombeau ! 
Veille sur tous fe$ miens , et ma reconnoissance 
Publiera qu*en ton sein j*ai reçu la naissance. 
Je dirai qu'en tes murs règne un sexe enchanteur; 
Je peindrai son œil vif, son parler séducteur. 
Son front où ia gaîté s*allie à ia noblesse. 
Ses grâces , son esprit et sa svdte souplesse : 
Né pour sentir Famour , et par Famour formé , 
Tendre et constant, il aime ainsi qu'il est aimé. 
Dois-je de ton printemps vanter le long empire , . 
Ton sol toujours fécond , Fair pur qu'on y respire ; 
Le parfum de ces vins mûris dans le gravier , 
Le front de tes coteaux qu'ombrage Foïivîcr; 
Des plus riches moissons tes champs dépositaires ; 
Tes eaux, tes fruits, tes bains, tes plantes salutaires; 
Ce célèbre conseil de mortels bienfaisans. 
Instruits à prolonger la trame de nos ans; 
Tes savans, de qui Foeil, armé d'un regard ferme. 
Surprend la vSrité dans la nuit qui Fenfernie ; 
Tes coirficcs, enfin, où du peuple et des rois 
La sage liberté pèse et fixe les droits l 
Je chanterai sur-tout ce grand, ce rare ouvrage. 
Qui de Fantique Rome eût ia^sé le courage ; 
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odieux ( I ) , évidemment dicté par Thumeur el tracé 
avec des couleurs peu dignes de son pinceau. Dans le 



Ces trois ponts qui de loin , vers tes murs dirigés. 
Arrivent dans ton sein i*un de l'autre chargés > 
Et par miiie canaux épanchent en fontaine 
Le liquide tribut d'une source lointaine. 

Poëme des Saisons , chant IL 

(i) Je ne reproduirai pas ici ie passage de Bachaumont, et en 
core moins celui de J. J. Rousseau ^ /^//V/^m de Kehl t in-i2) 
t. XXVI, second supplément, lettre XIX, i madame de Warens ), 
que je stfrois honteux de réimprimer. Il a réuni les expressions les 
plus énergiques pour peindre la laideur , là dissolution et la mal^ 
propreté. Cette virulente diatribe est aussi indécente qu'elle est 
injuste : cependant les habitans du pays h'ont jamais pensé à in- 
sulter ni Chapelle et Bachaumont , ni J. J. Rousseau; et depuis 
deux ans, des individus de quelques départemens m'accablent 
d'injures « pour avoir répété des plaisanteries innocentes, blâmé 
l'indifFérence que quelques-uns montrent pour les monumens, 
parlé du goût très-vif qu'on a ailleurs pour le plaisir , ou relevé 
quelques locutions vicieuses. On ne peut cependant me reprocher 
aucune expression impolie, ni la plus légère personnalité. Cette 
fureur ne vient pas seulement de l'amour-propre départemental 
ou citadin offensé , mais de la nKdtiplicité des journaux et de 
la manie d'écrire. On veut avoir un article dans les affiches de 
son endroit, comme Larissole veut être dans le Mercure; on veut 
lire une critique dans l'assemblée de son Athénée. Cette suscepti- 
hilité et cette manie d'écrire manquoient aux traits ingénieux, vrais 
et piquans avec lesquels M. Picard a peint l'esprit de certaines 
petites villes. Pour moi, je déclare qu'à l'eicception de ces légères 
erreurs dont aucun homme n'est exempt , mon récit est fidèle et 
exact : j'ai vu avec soin , j*ai consulté les hommes les plus instruits , 
j'ai pris les meilleurs renseignemens, j'ai été conduit par la bonne 
foi , et enfin j'ai dit la vérité. 

temps 
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temps que j'ai passé k Montpellier , je n'ai pu voir 
que M."'*' Bmnet, veuve d'un citoyen riche et ins- 
truit y qui consacroit aux sciences une grande partie 
de son temps et dé sa fortune ( 1 ) ; si je prétendois 
|uger par elle des autres femmes de la ville, on trou- 
veroit peut-être le tableau trop flatté. 

{1) Infrà, p. J56. 
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Environs de Montpellier. — Saint-Gely. — Bois de 
Valène. — Puy de Saint-Loup. — SAint-Bauzille. 

— SUBSTANTlON. — Inscriptions. — L'Hérault. — ^ 
Roc de Thaurac. — Grotte des Fées. — Ganges. — 
Soie. -— SuMÈNE. — Bois de châtaigniers. — Saint- 
Andre — LoDÈVE. — La Lauze. — Meurviel. 

— Villeneuve-les-Maguelone. — Inscriptions. 

— Pierre de Provence, Apicius. — Montferrier» 

— LaVerune. 

l^ES environs de Montpellier offrent des points 
d'excursion très-intéressans ; et Ton peut ajouter à 
l'agrément de ces petits voyages le plaisir de col- 
liger des plantes et de prendre des insectes parti- 
culiers à cette partie du midi. Si l'on veut aller à 
Ganges, le chemin qui y conduit est au nord de 
Montpellier , à travers une plaine riche et bien culti- 
vée, terminée par une garrigue et par une colline où 
l'on trouve à mi-côte un petit bois d'oliviers. Le 
tenain tju'on traverse après est si aride , qu'on 
croit arriver à la demeure de la déesse de la faim. 
On traverse ensuite le petit village de Saint-Gely , 
bâti sur un plateau d'où les eaux ont entraîné le 
sable, et qu'elles ont ainsi rendu à l'agriculture. Au- 
dessus de ce village e|st un terrain également aride , 
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OÙ il y avoit, avant la révolution , un taillis appelé 
bois de Valent. Il en reste encore quelques jSàrties , 
mais à une trop grande distance de ia^ route pour 
qu'on puisse les apercevoir. On y trouve beaucoup 
d*insectes et de plantes. Le sol se montre encore 
frappé de stérilité ; les oiseaux fuient ce lieu «au- 
vage, et les insectes même paroissent craindre de 
l'habiter ; par- tout règne le silence de la mort. On 
monte sur le puy de Saint- Loup , d'où Ton découvre 
la mer et Montpellier , Lunel et la longue chaîne des 
Séranes , qui s'unit avec -celle des Cévennes ; celles-ci 
paroissent , de ce lieu y dominées par le mont Aignaf. 
Derrière le puy de Saint-Loup , le terrain s'améKore ; 
on a devant soi un village et quelques fermes : cepen- 
dant on ne trouve encore ni bois ni eaux , quoi- 
qu'on traverse un pont de pierre jeté sur un torrent 
qui est presque toujours à sec. Enfin Ton arrive à 
une vallée qui offre un agréable contraste avec le 
pays que Ton vient de parcourir; elle est fertilisée 
par l'Hérault , qui coule entre des rochers. On 
s'occupe dans cette petite contrée , appelée Saint- 
Sautille , de la culture du mûrier et dé Téducation 
des vers à soie. 

Les vases grossiers , lès ftagmens antiques , que 
M. Touchy a observés à Substantion , dans le voi- 
sinage de Saint-Bauzille , doivent inspirer le déshr 
de visiter aussi le sol de cette ville ou mansion, 
dont tous les itinéraires anciens ont ^arlé. Ce n'est 

Y z 
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.plus qu'un amas de pierres qui servent à clore les 
champs ; on y trouve quelques débris de tuiles et de 
briques romaines , un reste de mosaïquç grossière , 
des firagmens de meules de lave , des morceaux de 
poterie rouge, et une partie des fondations d'une 
ancienne église qui renferme encore beaucoup de 
sépultures. 

C'est dans cet endroit qu'on rencontre la voie an- 
tique , via Aïoneia ou Aluni ta, que le peuple appelle 
encore dans son patois lou cami de la Mounedo, Cette 
voie alloit de Narbonne à Arles ; mais elle est main- 
tenant interrompue par la ruine de plusieurs petits 
ponts , entre autres de celui dont on voit encore les 
vestiges à Substantion. Cette voie antique est assez 
bien conservée dans quelques endroits ; et lorsqu'on 
en perd la trace , on la reconnoît encore par une 
éminence qui est sensible , même sur les terres la- 
bourées. Elle se dirige de l'occident à l'orient : elle 
a environ douze pieds de largeur, est pavée avec 
des roches du pays , et a sur ses bords une forte 
rangée de pierres posées de champ. Les pierres mil- 
liaires que l'on y voyoit autrefois de distance en dis- 
tance , ont été déplacées ; il y en a deux dans les 
murailles de l'église de Saint- Martin de Cres , à la 
gayche du chemin, et une troisième un peu plus 
ioin, dans l'église Saint- Aunc:^. 

Les fragmens qui suivent on t été publiés par As truc 
et par Bergier : en voici des copies plus fidèles; 
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les deux premiers appartiennent au règne de Ti- 
bère ( I ) : 




I 



/ 



^V«^^ 4M<^S^<r£Mi£<«/S0<«.MC*, 



TI . CAESAR 

dIvI . AVG • F . AVG 

PONTIF.MAX 

TRIB . POT . XXXI 

REFECIT ET 

RESTITVIT 

L XIII 



' ' î 




• I 



««ii«PW 



/ 



Tibère C/sar , fils du divin Auguste» souverain pontife» dans îa 
XXXI,* année de sa puissance tribunitienne [i)', a refait et rétahli 
cettç route. XIII lieues {^), 

(i) Dans les murs extérieurs de l'église Saint-Aunez..AsTRiJC, 
M/m, sur le Languedoc, 236. Gariel, PrasuL Méfgal. edïu 1 , 
p. 8; edit. 2, p. 22. 

(2) L*an 29 de i*crc chrétienne, ■ ■ * 

(3) Leucas XIII. • ■ ' 

Y 3 
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IVIAVG FAVG 
ONTIF MAX 
RIB POT XXXIll 
REFECIT ET 
RESTITVIT 



w 



M. VII 



VMb^ 



(«) 



• . . . . Fils du divin Auguste, souverain pontife, dans la XXXII / 
année de sa puissance triiuni tienne (2) , a refait et rétabli cette routf. 
VII milles. . 



IMP . CAE 
dIvi .F.AVG 
MAX . COS . X 

DE SI G (à II,K 
TRIB 



«■WMH 



(3) 



• ij)'h Sarm-Marnn deCrès, à côié de !a porte de Té^se^ h, 
droke. AsTfttJC flMng. a 36. GarieL , Stries fntsid. I\l'!agai, cdh. 1 , 
p. % ytéh, 1 , {». 1 3 ; et Montispel. 1 , 10^. 

(2] Cest dans !a trente-deuxième année de son règne, ia trente- 
unième de rère chrétienne , que Tibère m réparé cetl« «DuU. 

(3) Pilier près de la porte de réglisc. 
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L'empereur, fils du divin ( Jules-César ) , souverain pontife , consul 
pour la dixième f)is, désigne consul pour la onzième, acclamé enipereur 
pour la huitième fi)is , tribun du peuple ( i ). 

En continuant la route, on aperçoit quelques 
traces (Fantîquîtés'dans un lieu appelé lou mas de 
Rous : c'est une terre qui appartient à M.'"*' Durand 
de Montpellier. lit, le chemin est coupé par un fossé , 
où Pon voit encore les culées d'un pont antique et 
une grosse pierre au fond de Teau. La nature des 
ruines environnantes fait soupçonner qu'il y a 'eu 
dans cet endroit une habitation ou une station ro* 
maîne. M. Artaud , à qui je dois ces détails , y a trouvé 
du cipolino, des tuiles antiques , et des tessons de 
poterie rouge. Ce lieu renferme les restes pitto- 
resques d'une église qutparoît être du xii/ siècle. 
Du coté de Saint-Bris , on trouve presque par- 
tout sous ses pas des vestiges d'antiquités de même^ 
nature; mais ils sont en plus grande quantité dans la 
vigne d'un nommé Antoine Aiema: son terrain est 
presque tout couvert dé tuiles romaines, de débris 
de vases de quatre à cinq pouces d'épaisseur, de 
briques très-épaisses, et doublées, pour ainsi dire, 
avec de gros cubes de spath calcaire. Cette matière 

i 

/i) lAiPer^tor CAEsarDlVJ Filius AVGustus^pontifex MAXimus, 
COnSul X, DE^IGnatus XI , IMftrator VIII, TRIBunus plebis. 
Cette inscription appartien t évidemment » par ses formules, à l'an 
de Rome 730. 

Y 4 
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se fond ordînaîrement k un feu très-actif; il ftlloît 
que le degré de cuisson de ces briques ne fût pas 
assez fort pour faire dissoudre le spath , qui y est 
par^tement conservé. On voit que les anciens met- 
toient une partie de cette pierre, ou de quelque 
autre , pilée plus ou moins grossièrement , dans la 
terre qu'ils vouloient faire cuire, afin de Tempêcher 
de se fendre à Faction du feu. Ce même principe 
s'étendoit à leur cirnent , que l'air et le temps ont 
durci. 

Saint-Bauzille paroit aussi avoir été habité par 
les Romains : on y a trouvé des urnes cinéraires 
€t des médailles. 

A un quart de mille au-dessus de ce village , 
l'Hérault se précipite entre les rochers. Dans un lieu 
d'une nature âpre , sauvage et vraiment pittoresque , 
qu'on appelle le roc de Thaurac , au milieu d'un bois 
qui cQUvre le sommet de ces rochers ( i ) , est l'ouver- 
turc d'une grotte que les habitans nomment labauma 
de las doumaisellas , c'est-k-dire , des fées. Aiqsi, 
d'après l'opinion commune, cette grotte (2) est ha* 
bitée par ces êtres ^ntastiques , nés de l'imagination 

(i) On y trouve quelques insectes rares, tels que fa locusta 
sertAta , la stygia australis ( les métamorphoses de ce dernier 
insecte ne sont pas encore bien connues ), {dunantîs oraforia, 
qui est plus petite que la tnqntis religiosa , et dont M. Drapar- 
tia^ud a donné la description dans le Bulletin de la SocUt/ php' 
lomatîque , n.° 69. 

(%) Suprà, p. 329. 
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des poètes Scandinaves , qui ont succédé aux nymphes * 
dont le génie allégorique des anciens avoit peuplé 
les retraites souterraines. Les stalagmites et les stalac* 
tîtes de spath calcaire, en se réunissant , y ont formé , 
comme dans toutes les grottes de la même espèce, 
des murs qui la partagent en plusieurs salles , et des 
piliers que le vulgaire a du regarder bientôt comme 
des colonnes destinées à décorer ce lieu magique 
et propre à de noirs enctiantemens. M. MarsoUier 
en a donné une agréable description. Du sommet 
du rocher, la vue se promène sur la belle vallée 
où Ganges esr bâti : les ruines du vieux château, le 
petit village qui l'entoure, font un eflfet très-pitto--' 
resque. Derrière s'étend une vaste plaine cultivée en 
blé et en prairies, et embellie par de jolis massifs 
de pilantatîons de^ mûriers et d'oliviers : l'Hérault 
traverse cette plaine , où il s'est creusé un large 
lit , et y fait plusieurs détours. Plus loin est la ville 
de Ganges , et ua rideau de rochers ferme cette 
scène riante. Du reste, la ville n'a rien de remar- 
quàble. Elle est située sur les borfs^ de l'Hérault ^ 
et l'on* y arrive frarun' pont dé pierre : de l'autre 
côté es^t le torrent qu'on appelle Riutor; il est k sec 
pendant Tété ; xài long pont de pierre le traversé 
iafussT. Malgré la jililésence de ce fleuve et de ce tor- 
rent, la disette d'eau potable est une véritable cala- 
mité pour Gâriges : Péàu de PHérau]t n'est ni bonne 
à boire, ni propre à cuire les alîmens; on est réduit 
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. à l'eau de citerne. Cependant l'agrément de la situa- 
tion attacha les babitans, et la population y augmente 
chaque année. La vieille ville est noire et sale ; mais 
on a bâti de nouvelles rues bordées de maisons 
propres et agréables. Les tanneries , et sur- tout le 
commerce des soies filées ou manu&cturées en bas ^ 
répandent dans cette ville industrieuse une grande 
aisance. Presque tous ses habitans sont calvinistes. 
C'est ia limite entre le département de l'Hérault et 
celui du Gard. 

Derrière Ganges , le sol redevient aussi ^ride 
que celui qui conduit à sa fertile plaine. On arrive 
à Sument , ville chétive , siti^éç s^r Is^ rive du torrent 
Riutor : on voit les vastes ^ois de châtaigniers , dont 
le fruit ^it la nourriture d'une grande partie des 
Habitans des Cévennes; ils le n^angent cuit, séjché^ 
passé dans l'huile ou façonné en g;8Jette. Lie Çéven*- 
npl va porter ses pomi^ies et ses poires ^zfis les 
villes du bas Languedoc. Lç châtaignier vi^ un 
siècle : il ^st rare que sop. friut i^a^que^ aussi n'eur 
tend- on jamais parler de disette dans le& Céven;^ : 
sçp bois sert \ ia charp€;ntç^ ^^if^ des Couves et 
au chauf&ge. jLa yigne et l'içl^^r se sont (ië^ hf^- 
coup mukiplié^ 4ans le^ , Qéyffm^qs j 4ç vi^ y e^t 
assez commun : 1^ gens dç la plus basse classe ^ 
boivent; inais ilf. préfèrent ^. yi|i;acide ^\ Jég€;r4e 
}eur$ campagnes aux yinf isp^-i^ep^ dii ^{^edoc. 
Pour çonnoître les mœurs curieuses de ces ipçnta- 
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gnards , ainsi que leur agreste et pittoresque contrée, 
H fkudroit faire chez eux un voyage particulier; cat 
on a fait, sur leur manière de vivre et sur leurs 
usages, bien des contes que Famour du merveilleux 
a fait facilement adopter. Je me propose de par- 
courir un jour ce pays, en visitant les anciennes 
provinces du Limousin, de TAuvergne, du Rouergue 
et du Vivarais, qui n'entroient pas dans le plan de 
cette première excursion. 

Une autre route conduit à Lodève; elle est d'abord 
pierreuse , et il faut toujours monter ou descendre^ 
On traverse la petite ville de Gignac, En passant 
THérauIt sur un magnifique pom de fîerre, on 
anive à Saint- André, village situé dans un lieu qui 
a Tair d'un véritable jarxiin. La ville de Lodhe est 
située entre deux hautes montagnes; on y entre 
par deux ponts ; les rues sont noires et étroites : 
mais il y a une assez grande ki<^U5trie ; on y fà* 
brique des bonnets de laine, des tricots , des ratines, 
qui , en temps de paix , $ont portés à Marseille pour 
laisser dans le Levant. Les bergers conduisent, sur 
les montagnes des environs , des brebis dont La laine 
est noire. 

JI y a encore, à trois lieues de Montpellier, une 
yille antique qui mérite d'être visitée ; c'est Mmrviel 
ou Afurviei. Sa position est très^pittoresque , sur un 
p^ton garni d'oliviers : on a en face Maguelone et 
la mer p qui sç per^ idans le loints^u hà ville n'est 
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connue que par les argiles de différentes teintes 
qu'on en tire, et qui servent à faire de la poterie et 
à dégraisser les étoffes. Elle est divisée en deux par- 
ties, dont lune est habitée, l'autre ruinée : celle-ci 
a le nom de Haut^Aiut. Au bas de la première 
est une fontaine de construction antique : c'est une 
voûte k plein cintre, à l'entrée de laquelle sont deux 
piliers qui supportent une longue pierre transversale 
(pi. LXIV, fg. ^ ) ; neuf marches conduisent à sa 
source, devant laquelle est un repos assez spacieux 
pour servir de lavoir. 

Il y a, dans l'intérieur de la vjlle, une pierre 
taillée enTorme de gaine et mise de champ au-dessus 
d'une porte , et une autre qui a la figure d'un autel. 
Dans la maison Blâvi von voit un tronçon de colonne 
cannelée , d'un très-grand diamètre ; l'action du feu 
i'a partagé dans tout^ sa longueur ; ses cannelures 
ont plus de trois ponces de large. Ce fragment de 
marbre &it conjecturer qu'il y a eu dans ce lieu 
un temple ou im patais- magnifiquje ( i }• 



{ I ) M. Saulnkr , maître des ifequêtes sous Louis XV , et 
depuis, M. de Vichet et M. Bfavi, y ont fait successivement 
des recherches trèsnfructueuses : ie premier sur-tout avoît trouve 
des médailles d*or et Ati antiquités précieuses ; mais tout cela a 
disparu. Il scroit à desFrcr que M. le préfet ■ de' l'Hérault , qui ' se 
plaît àfayori^ser les sciences' et les arts, fît fjaire quelques fouilles 
dans un sol aussi fertile en antiquités i je crois que lon^^eroit 
amplement dédommagé des avances que I on auroit faites. If 
n*cst pas de jour que les paysans ne déterrent «quelques fragmens 
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Murvîel recèle beaucoup de vestiges xTantiquîtés : 
mais Haut-Mur, qui est situé à côté , en renferme 
encore davantage ; on diroit que c'est une carrière de 
pierres, une ville qui vient d être renversée. Ses rem- 
parts ont douze pieds d'épaisseur, et les blocs qui les 
composent ont dix pieds de longueur sur deux de 
large : ce sont des roches du pays , taillées et assem- 
blées grossièrement. On distingue parfaitement la 
forteresse ou le châteautfort , sur la [)artie la plus 
élevée de la ville , et le peuple l'appelle encore lou 
Castellas ( i ). On aperçoit également les canaux sou- 
terrains qui y amenoient les eaux, et qui suivoient 
le long des remparts jusqu'à la partie basse. 

antiques en travaillant !a terre. Les eaux pluviales charient des 
médailles que les enfans s*am usent à ramasser. 

(i ) Un agriculteur nonmié Olivier, dont la propriété se trouve 
au CasttUas f a découvert, en labourant son champ, des bustes, 
des mosaïcyies , des vases et des médailles. Feu M. Deleuze avoit 
trouvé des choses d*un grand prix. M."'*^ Baude, née Blavi , con- 
serve quelques bagatelles recueillies dans ses champs : un petit 
vase de terre sigillée, avec le nom du potier; une lampe de terre 
jaune, où l'on voit un sanglier qui est mordu par un chien ; des 
lacrymatoires de verre et plusieurs médailles. Cette dame a assisté 
à la découverte d'un tombeau qui fut trouvé dans ses terres : 
c'étoit une pierre carrée, creusée en rond , dans laquelle étoit 
«ne boîte dp plomb , qui rcnfermoit elle-même une urne de verre 
remplie de cendre. Le creux de la pierre étant plus grand que le 
vase de plomb , on y voyoit tout autour des vases de la forme de 
ceux qu'on appelle lacrymatoires, des fioles et des coupes, ainsi 
qu'une baguette de bronze de quinze pouces de longueur, termi- 
née par un croissant. 
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II y à environ trente ans queHaut*Mur fournbscHt 
aux botanistes de Montpellier des phntes rares , que 
Ton trouvoit dans un bois qui a été défriché depuis. 
M. Gouan y avoit recueilli assez de sujets pour com- 
poser une Flore très-estimée , connue sous le nom 
de Flore de Murviel, 

La plus curieuse des excursions que Ton puisse 
feire à Montpellier, c'est le petit voyage de Mague^ 
lone. La campagne, d%bvd riante et fertile, de- 
vient ensuite triste et sans culture; Tolivier disparoît. 
On' passe devant le célèbre château de la Lau^e, 
qu'on prétend avoir été habité par un des rois de 
Majorque : il est étonnant qu'il ait choisi ce lieu 
aride et si peu agréable , quoique parfumé par le 
thym , la lavande et les plantes aromatiques qui 
croissent çà et là sur quelques monticules. On tra- 
verse la petite rivière appelée la Mosson , sur un 
pont qui a été bâti à grands frais commq tous les 
édifices qui ont été faits par les anciens Etats de 
Languedoc , et l'on arrive dans les marais au milieu 
desquels est située Villeneuve-lis-Afaguelone. La fièvre 
règne , pendant les trois quarts de l'année , parmi ses 
pauvres habitans, qui vivent principalement de la 
pèche. Un pont , dont les piles sont en pierre , et 
qui a plus d'un quart de mille de longueur, conduit 
de cette ville à Alaguelone , située dans une petite 
île , et qu'on prétend avoir joué un rôle important 
avant la construction de Montpellier : l'Itinéraire 



CHAPITRE CXVII. 3JI 

d'Antonin fait mention. d*une ville appelée civitas 
Megalaunensium , et Ton croit que c'est celle qu'Ar- 
témidore , cité par Etienne de Byasance , appelfe 
Alonis (\). Cette viile^ riche et heureuse , fût long- 
temps l'entrepôt du commerce des Romains et des 
Vandales : les Goths s'en emparèrent et en furent 
chassés par les Arabes ; mais Charles Martel la dé* 
truisit après leur défaite ; et nous avons vu que ce 
fut la cause de l'origine de Montpellier (2). Arnaud , 
un de ses évèques, en fut le second fondateur; il 
l'entoura d^ murs et la fortifia de tours : mais l'insa- 
lubrité du lieu en bannit les habitans y et il n'y resta 
bientôt plus que l'évêque et les chanoines. En i j }6 , 
l'évêque Pétissier obtint aussi la permission de quitter 
Maguelone et de conduire son troupeau à Mont- 
pellier. Les murs, les tours et les maisons tombèrent 
en ruine; et en 1633 , le cardinal de Richelieu 
voulut enfin la faire raser. Au commencement de ce 
siècle, les pierres qu'on tira de ses ruines servirent 
à constmire les murs de l'étang. Cependant l'église 
subsistoit toujours : elle appartient aujourd'hui à 
M. René , frère du général de ce nom ; elle sert de 
grange et d'écurie. Son architecture est un mélange 
du goût italien et du goût arabe : j'en ai fait graver le 
portail (pi. LXIV, fg. 4.) d'après le dessin qui' 
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(i) Au mot Ahmiç, On prétend que mag est un mot celtique, 
(a) Suprà^ p. aÇ j. 
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m'a été communiqué par M. Artaud. On voit dans îe 
cintre l'image du Seigneur y et dans des niches aux 
côtés de la porte , les apôtres S. Pierre et S. Paul. En 
montant par un escalier très-iarge et très-doux, qui 
conduit sur le faite de Tégiise , on est frappé de la 
beauté de la vue ; l'horizon immense de la mer n'est 
interrompu que parles mwmUiesdLAigueS'-mortcs, viUe 
qui rappelle avec intérêt l'expédition malheureuse de 
S. Louis. 

L'intérieur de l'église devoit être d'une grande 
beauté. On est affligé d'y voir pénétrer la pluie de 
toutes parts , et d'être obligé de grimper sur un tas 
de foin pour découvrir la chapelle et le tombeau de 
la belle Aiaguelone, Les oiseux de proie reposent en 
paix sur les saintes sépultures des évêques de Mont- 
pellier : on voit quelques-uns de ces prélats repré- 
sentés en marbre de grandeur naturelle , et couchés 
sur leurs tombes devant le chœur de l'église. Quoi- 
que ces monumens aient un peu souffert de la rage 
révolutionnaire , on pourroît en retirer quelques sta- 
tues 9 et les réunir dans une chapelle avec d'autres 
antiquités qui sont éparses dans l'île. Un sarcophage 
d'un bon goût est converti en un abreuvoir , des ins- 
criptions servent de dalles, des colonnes avec leurs 
chapiteaux sont devenues des piliers, &c. (i) 

(i) M. René, gui a de la fortune et le sentiment dés arts # 
réunira sans doute ces curiosités dans un lieu propre à les mettre 
à l'abh des injures du temps. Il seroit à désirer que ce fût à i'eni;rée 

Les 
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Les statues des évêques que Ton trouve encore 
à Maguelone^ sont celles, j .** de Jean de Bonail^ 
mort en 1487; 2.**dTxam, mort en 1498 ;3.** d'An- 
toine Subject, mort en 1596; 4-** de Guitard de 
Ratte, zélé défenseur de Tautorité royale contre les 
ligueurs, qui est mort en 1602; j.** de Guillaume 
Pélîssier , ami de Rondelet , ^t qui Taîda dans la 
composition de son Histoire des poissons. II y a 
beaucoup d'autres évêques enterrés sous le pavé de 
l'église, et dont les inscriptions tumulaires pour- 
roîent être transcrites. On lit^sur le mur d'une cha- 
pelle, à l'angle d'un pilier, l'inscription d'un évéque 
d'Avignon. La voici : 



VII:ID:MAEI1 
OB:ARBT:AnTf 
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Le sept dfs ides di mai est mort Athert, évique d'Avignon (i). 

■ ■■ 'I I II iiii . I I I I II I I I 11 1 1 ■ I ^ . 

de l'égii^e où se trouve le portail, qui seroît lui^-tnéme un des 
monuroens les plus curieux de ce musée. Je ne doute pis que cette 
coiiection n'attirât tous }es voyageurs instruits et amis des sciences, 
et lis ne pourrpient se défendre d'un sentiment de reconnoissance 
envers celui, qui Tauroit formée. 

( I ) VU IDuum MAGtl OBiit ARBerTus AVINIONENSIS 
BPtScopus. Cette inscription, curieuse pour l'histoire ecclésiastique 

tomt IV. Z 
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Malgré les empiétemens de la mer, les ravages 
du temps , les destructions causées par les hommes , 
Maguelone sera toujours célèbre, non parce qu'on 
y a découvert un manuscrit de Touvrage attribué à 
Âpicius sur IVt de la cuisine (i) , mais à cause du 
roman que composa , vers 1 1 78 , le chanoine Ber- 
nard de Treviés. V Histoire de Pierre de Provence et 
de la belle Maguelone , après avoir charmé ses lecteurs 
depuis le XII.* siècle, eut l'honneur d'être retouchée 
par Pétrarque, pendant qu'il étoit à Montpellier', en 
I )2b. On prétend que Rabelais y a aussi mis un 
peu du sien; cette assertion n'est nullement prouvée, 
M. de Tressan en a donné une édition dans un style 
plus élégant, mais aussi moins approprié au goût 

de cette contrée , seroit importante vi eilç étoit entière. Il est évi- 
dent qu'elfe appartient à Aribert ou Arîpert, qui a occupé le siégé 
d* Avignon depuis \o<)6 jusqu en 1 123 : mafhenreusement la date 
de sa mort n*est pas marquée. Aucun autre document ne nous 
apprend quelle soit arrivée à Maguelone. L,ti auteurs de fa GalUa 
chrisL \f 81 a, n*ont pas connu cette inscription. Magii est là 
pour maii: les Italiens appeffent aujourd'hui le mois denaimaggio, 
(i) Ce fut Albanus Torinus qui le découvrit dans ce monas-. 
tcre, en i J41 , et quî s'en servit pour en donner à Baie une nou- 
veffe édition ; tf avoit été pubtié pour ta première fois à Milan , 
en 14^9. On a fait un ri^cufe sujet de pfaisanterîe de cette 
découverte, et Ton a vouiu qu'elle fût une preuve de fa gour- 
mandise des moines de Maguelone ; mais celui quî suîvroit les 
préceptes du prétendu Apiciu? , fcroit très-mauvaise chère. Ren- 
dons plutôt grâce aux religieux qui nous ont conservé les manus- 
crits des ouvrages anciens ou ceux du moyen âge, sur quelque 
sujet qucT ce soit. 
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du vulgaire : c*est sous la forme - modeste des livres 
imprimés à Troyes , sur papier gris , par M. ou 
M."™'' Oudot, et qui composent la série des livres, 
dits de la Bibliothèque bleue, à cause de la couI<^ur 
du papier qui les couvre, qu'il a l'avantage d'amu- 
ser encore, comme il l'a fait depuis six siècles, les 
vieilles bonnes et les petits enfans. 

Les voyageurs vont aussi visiter les restes d'uri) 
volcan éteint au village de Montferrier , qui en a 
pris son nom. Plusieurs maisons du village sont 
bâties sur des basicités prismatiques et curviligd^s. 
Cette montagne présente assez d'importance pour 
attirer l'attention de plusieurs naturalistes.; mais au- 
cun d'eux n'avoit , avant M. Marcel Serrés, présumé 
que les courans volcaniques se ftissent étendus au- 
delà : le naturaliste que nous venons de citer a prouvé 
qu'ils se prolongeoient vers l'ouest dans un espace 
de deux mille toises , et que les basaltes ou les laves 
de l'extrémité de la coulée présentent presque tous 
la polarité , et renferment des substances dont le 
gisement parmi les matières volcaniques n'avoit pas 
encore été observé ( i ). 

Les maisons de campagne , appelées mas , comme 
à Arles, n'ont pas l'agrément des nôtres; elles sont 
en général dénuées d'ombrage. Celles qui méritent 
le plus l'attention du voyageur , sont la Piscine , 

(i) Marcel Slkv^es , Obiervations pour servir à F histoire des vol' 
ams éuints f/lf V Hérault, , 

Z 2 
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ChâteaU'd'eau , Bionne, Châtedubon, et 5uMout Ar 
Vérune, qui a encore l'avantage de posséder de beaux 
arbres , quoique la hache révolutionnaire en ait fait 
tomber ies plus beaux ^ en ménie temps que là mort 
a moissonné le maître de cette charmante habita- 
tion, M. Bfunet , qui consacroit une grande fortune 
à l'avancement des sciences et au bien de son pays , 
et qui étoit distingué par des qualités précieuses ( i ]. 

Le pays est fertile en blé , en vin et en huile : on 
y élève une grande quantité de mûriers* 

Je terminerai ce chapitre en indiquant ces deux 
pierres milliaires qu'on trouve encore dans les en- 
virons de Montpellier : 




IMP.CAES 
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(i) Suprà,!^. 337. 

(2) Dans le jardin de M» Riban, aux environs de Montpellier. 



CHAPITRE CXVII. 



357 



A Vmptreur César Flavius Vaterius Constantinus , pieuM, htu- 
r<ux (%), auguste. 



TI.CtAUDIVS 
DRVSr . F . CAESAR 

AVG. GERMAN 

PoiT . MAX . TRIB 

POTESTATE . COS 

DESIG. flIMP.II 
REFEC 
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Tthhe Claude, fik de Drusus, César Auguste Germanique, souvtr- 
raitt ppntifi ayant la puissance tribunitienne , consul désigné II (3) , 
empereur II , a refait cette route. 



«■• 



(i) Pîot FelicL 

(a) A Montpellier, dans fcglisc Samt-Dcnîs, hors de îa viffc. 
(5) Ces dates indiquent Tannée 4f de Tcrc chrétienne^ qui fut 
ia première du rè^e de Gaude» 



^3 



3J8 



CHAPITRE CXVIIL 



Rondelet. — Fabrègues. — Gigean. — Fron- 

TIGNAN. — Vignobles. — Balaruc. — Bains, — 
Étang de Thau. — RocqueroL — Cette. — Agde. 

— Fort Brescou. — Volcan. — Pezenas, — La 
Puync. — Promenades. — Inscriptions. — La Be- 
GUDE. — Agriculture. — Beziers. — Cathédrale. — 
Pepesuc. — Inscriptions. — Illustres. ; — Académie. 

— L'Orb. — Ecluses de Fônserane. — Montagne 
percée. — Veûte de Malpas. 

A quatre heures du matin , |e 30 août, nous 
nous mîmçs en route : nous passâmes devant un lieu 
appelé le mas Rondelu; nom qui attira mon atten- 
tion, parce que c'est l'ancien manoir du célèbre au- 
teur de V Histoire des poissons (1). Nous relayâmes 
à Fabrègues , puis à Gigean , d'où l'on découvre 
Jrontignan , fialaruc et Cette. Le coteau où mûrit 
le précieux muscat qui produit l'excellent vin de 
'Ffonîîgnan , est formé en amphithéâtre : là, de riches 
ceps, garnis de grappes pendantes, tapissent agréa- 
Jblenient les murs de plusieurs habitations , et 
grimpent jusqu'à leur sommet. Balaruc est à un 
mille de Frontignân. On ignore si les eaux ther- 
males qui attirent ies malades dans cette ville , 
étoient connues des anciens : un fragment d'ins- 
cription qui existe encore près de la maison curiale, 

(1) Suprà, p. 300. 
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et qui finit par ces mots, neptvno et N (proba« 
blement Nymphis] , peut le faire supposer; mais lîen 
ne le prouve. Du moins la réputation de ces eaux sa- 
lutaires s'étoit entièrement perdue ; car , ayant 1569, 
la mare où elles se rassemblent ne servoit que pour 
les lessives : c'est pourquoi on la nommoit bugados. 
Guillaume de la Chaume, seigneur de Poussan, fut 
le premier qui en fit usager par le conseil de Ron- 
delet. La réputation de ces eaux s'établit, et Dor- 
toman publia un Traité sur leurs vertus (i). Astruc 
a ^onné le plan des bains. 

Balaruc est situé sur le bord de r étang de Thau , 
qui a douze milles de longueur. Il y a au milieu 
de cet étang une source d'eau douce. On voit aussi 
s'élever en face des bains, du milieu des eaux, un 
rocher isolé apj)elé Rocquerol, qui est ordinairement 



(\^ De causis et efectibus thermarum Belilucaneftsium ; Lftigd. 1 579, 
in-8,** — Cuennolé Olivier, Instruction pour user det eaux ther- 
maies de Balaruc ^ 1730, in-8.** — Pet. GuiSARD, Quastiones 
medicêe, ^uastio tertia de aquis Balaruc ,1752, in-4.® — Jac. FariON, 
Qttast. quînta, 1749. -^ POUZZAIRB # Traité des eaux dt Balaruc, 
1771 , in-8.** — Essai sur les eaux de Balaruc , 178 j , in-8.'*, pi. X, 
— S. RÉGIS , Examen de$ eaux de Balaruc, 1699, 01-8.** — 
VlEUSSENS, Analyse des eaux de Balaruc; Mémoires de Trévou^x , 
1 709 , août , p. 1 45 6. — Lettre de AL V^bbé VeRE sur le^êaax de 
Balaruc ; Mercure de France ,1710, avrif . — Leaoi , Observations swf 
les eaux de Balaruc; Acad, des sciences, 1 75a » p. 62 J. — A5TRUC , 
Mémoires sur l'histoire naturelle du Languedoc, p. ^93, pf. II. — 
Baux , Analogie des eaux de Bourbonne avec celles de Balaruc $ Journal 
des savans , 1717, février , p. 70. 

t 4 
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couvert d'oursins , ainsi que de moules , de lépas, de 
glands de mer et d'autres coquillages. Enfin , près d'un 
gouffre appelé Embresac , les rochers sont presque 
entièrement couverts de cette espèce de pétrifications 
qu*on nomme des numismaUs» 

La ville de Cette est bâtie sur le golfe de Don, 
appelé ainsi à cause du danger de sa navigation; 
elle est à l'embouchure du canal qu'on nomme Grau 
de Palavas y par lequel on passé dans l'étang de 
Thau : ce canal sépare la ville en deux parties ; 
l'une est construite sur pilotb ; l'autre , au pied d'une 
montagne , est assise sur le roc ; un pont les réunit. 
Le canal s'élargit vers la mer , et forme un havre où 
les vaisseaux sont en sûreté. Cette ville a été bâtie 
en 1666, sous le nom de Port-Saint-Louis ; mais 
ensuite elle a reçu celui du cap sur lequel elle est 
située. 

A quatre lieues de Cette est ""Agde , où Ton arrive 
par une langue de terre entre la mer et V étang de 
Thau : son nom indique encore son antique exis* 
tence ; car c'est V Agathe Jyche ( i ) qui , au rappoît 
de ïimosthène , cité par Etienne de Byzance (2) , 
a été fondée par les Marseillois. Jamais cependant 
elle m'a eu une .grande indportance ni un commerce 
florissant : !5on port n'est connu que par le naufi^g^ 

(t) 'kyti^fi W;^ [ bonne fortune]. 

(a) Aumot'A^'Sn VoyeiSTïiA^ '^ ^ ^, 
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qu'y firent, en 5 80 , les ambassadeurs que Chiiperic 
avoit envoyés à Tibère (1) , empereur d'Orient. 
EHe est située au-dessus de l'embouchure de I^é- 
rault ; les habitans vivent de la pèche , fabriquent le 
vert-de-gris , distillent les vins : c'est l'entrepôt des 
denrées qui passent de Languedoc en Provence et 
de Provence en Languedoc. Les maisons sont bâties 
de laves ; ce qui en rend l'aspect si triste, que cela 
a donné lieu à ce proverbe , Agde 9 ville noire, caverne 
de voleurs ; expression qui ne porte aucune atteinte à 
la probité de ses habitans, mais que le peuple em- 
ploie pour caractériser la tristesse de* la ville , à la- 
quelle ses murailles , flanquées de grosses tours rondes 
et noires , donnent l'air d'une prison : cependant 
l'ancien évèché est un asse^ bel édifice. Le port , qui 
avoit été comblé par les sables , a été rétabli par le 
cardinal de Richelieu , et les Etats de Languedoc onl 
fait continuer les travaux. C^e port est défendu par 
\efort Brescou ^ qui est bâti sur un ancien volcan. 

La ville d'Agde est triste et sombre; mais on peut 
visiter les marais salans du Bagnas , examiner, au- 
dessous de la montagne de Saint -Loup^ le vaste 
cratère d'où sont sortis (2) ces courans de l^ves 
lithoïdes qui ont servi à bâtir la petite chapelle 
appelée Notre-Dame de Grau , située près de 

■ il I II II ■! " *« m I .1 ,11 « P 

(i) Gregor. Turon. VI, 2. 

(2) M. MarceiStnnES, d&ns Touvrage que j*ti déjà cité > p. 3 5 5* 
a décrit soigneusement ie volcan d*Agde et celui de Saint-Thierrf . 
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Teinbouchure de l'Hérault , Tancien évéché, la ca- 
thédrale , la ville même , et qui servent tous les jours 
pour de nouvelles constructions. La vue. s'étend sur 
la mer et sur les plaines du pays ap[>elé autrefois 
Agadh ; ^ile découvre par-tout des sites ravissans. 
Là est l'embouchure du canal du Midi, qui se |oint 
^ rOrb et se jette dans l'étang de Thau. 

C'est auprès de Pezenas qu'est la célèbre écluse 
wncU. Une digue élevée sur l'Hérault pour le service 
des vcMtures établit deux niveaux dans le cours de 
cette rivière y et la retenue (1) est communément 
plus basse que le niveau de la mer ; 1 écluse ronde 
remédie à cette irrégularité» Elle a quatre-vingt- 
dix pieds de diamètre et seize dé profondeur : les 
eaux s'y partagent en trob branches ; l'une se dirige 
vers Beziers , l'autre traverse l'Hérault au-dessus de 
la digue, et là troisième va tomber au-dessous. Il 
fout être sur les lieux ou voir le modèle (2), pour 
apprécier cet ouvrage ingénieux , et admirer la ma- 
nière dont cette difficulté a été surmontée , et com- 
ment ce grand problème d'hydraulique a été réscJu. 

Pezenas succéda, selon l'opinion commune, à 
l'antique uP/jr^»/r , dont Pline (3) vante les laines, 
la teinture durable qu'on sa voit leiu* donner , et les 

(i) La pente d*un cajiai de navigation qui est entre deux 
écluses. 
{%) AnprÉOSSY , Description du canal de Languedoc, pî. XIII. 
(3) Hish nat. Vai, 48» i'. 
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étoffes qu'on en fabrîquoit ; mais if paroît plutôt qu'il 
faut chercher Piscenœ à Pe^enne près de Bedarieux. 
Quoi qu'il en soit, Pezenas est sur une hauteur 
qui domine une plaine agréable et fertile , arrosée 
par la petite rivière de Puynr, qui se jette dans 
l'Hérault. Quoique cette petite ville soit ancienne , 
elle est bien bâtie : on y tient tous les ans une 
foire où l'on fait un grand commerce de laines. 
Elle a de jolies promenades : hors de la ville , îï 
y a un beau cours; et dans l'intérieur, une place 
publique bordée de beaux arbres, et décorée, à 
chaque extrémité , de fontaines sur lesquelles on 
lit ces inscriptions : 
Â gauche, 

EX GEMINO FONTE 

MEDIOQUE AMBULACRO 

SALUS, DECOR, HILARITAS. 

A droite , 

E VIA PUBLICA 

PONTE IMPEDITA 

QUit HIC TRANSLATA. 

En arrivant à la Btgudt, nous trouvâmes tout eri 
rumeur; M. Mazel, le maître dé poste, marîoît ce 
jour-là son fils. Cet homrne industrieux a un «uperbe 
domaine qui est entièrement de sa création, et qui 
est l'honorable source de la richesse qu*il laissera à 
ses enfims. Ce domaine m éritç l'attention des voya- 
geurs qui se livrient à l'agriculture. 
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La contrée que I*on parcourt est délicieuse ; ta^ na- 
ture y déploie toute sa richesse ei sa variété : c'est 
pourquoi l'on a dit de Be^Urs , où Ton relaie ensuite ^ 
que si Dieu voulait habiter sur la terre , il choisiroit cette 
ville pour son séjour [i). Les Romains avoîent reconnu 
l'avantage de sa situation : on la nommoit Bœterra 
Septimanorum , parce que Jules-César y avoit établi la 
septième légion. Cette ville , dont on a des médailles 
autonomes (2) , a renfermé un assez grand nombre 
d'édifices qui , dans le y/ siècle , ont été ruinés par 



(1) Voici la riante description qu'en a faite le P. VaniÈRE » 
dans son Pradium rusticum , xi , v. 1 39 et suiv. 

• Miii Baccho midssimus aer 

Dulciaquearva placent t atqui BUterensihus arts, 
Cali seufmem qncus terraque , virumque 
ingenium ; nihil est toto clementius orée. 
Mine ve'us est vulgi Mctumi si rursus Ofympi 
Affectet sitptras kumanà super bia sedes, 
Providisse deos BUteram , dfnisque vicissim 
Ornavisse suis. Dat Jupiter aéra purum. 
Sol latas sine nuée dies ; nascentibus ultra 
Terra panens p>to se fioribus ituùiit anno. 
Non satis est oleis campas vestîsse Aîinervam , 
Jussit iitexhaustos oleum quoque currere fontes : 
Jpse suas animos hominum formavit ad artes 
Delius; et si quid sapiunt mea car mina vatem^, 
Hanc miki car a dédit cum sanguine patria laudem, 

^2) Leur légende est en grec. EcKH£L> Doctrin, numor. I, ^7; 
MiONNET, Catal. l, 66. 
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les Gotfas : les Sarrasins s'en emparèrent à leur tour 
dans le viil/ ; mais ils furent vaincus et chassés par 
Charles Martel , qui détruisit Beziers ^ parce qu'on 
regardoît cette viile comme une de leurs principales 
places. Les habitans, attachés à un pays aussi privi- 
légié de ia nature , y revinrent bientôt ; et sous Charie- 
magne , Beziers comptoit déjà un assez grand nombre 
de nouvelles maisons (i). Cette ville fut gouvernée 
par des comtes , qui rendirent leurs fiefs héréditaires. 
Lors de Todieuse croisade contre les malheureux Albi- 
geois , dont ses habitans avoient embrassé les opi- 
nions , elle devint le théâtre d'horribles massacres ; 
elle fut encore ensanglantée pendant les guerres des 
Anglais ; et ses fortifications ont été plusieurs fois 
détruites et rebâties. Enfin j sôus Louis XIII , Beziers 
embrassa le parti de Monsieur; ce qui fut cause 
qu'on démolit sa citadelle. 

La ville est sur une hauteur ^ d'où elle domine une 
riante plaine arrosée par l'Orb {2) ; eileest assez bien 
bâtie. Nous entrâmes dan$ les jardins de l'auberge 
de la Croix -Blanche j^ où Ton voit encore quelques 
arceaux d'un ancien amphithéâtre : cet édifice an- 
nonce que Beziers devoît, sous les Romains, avoir 
une existence assez considérable. Il est malheureux 
que les guerres auxquelles cette ville a été en proie , 

(i) GUIBAL, Histoire air/gée de la ville de Be^ers ; dans les 
Recherches sur la France àt M. HÉRISSANT, 1, 84. 
(a) Obris, Strab. IV, i , 5, Ptolcméc i*appcilc Orohius, 
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aient causé la perte des monumens <Iont elle devoit 
être embellie. 

Presque toutes les descrîpmons du Languedoc 
parlent des singulières statues qui soutiennent l'orgue 
de la cathédrale y dédiée h S. Nazaire. Volkmann 
prétend (i) , d'après Pîganîol de la Force (2), que 
ce sont des satyres : mais ces prétendus suivans de 
Bacchus sont des docteurs de la loi , dont le menton 
est ombragé d'une longue barbe ; c'est ce qui a sans 
doute causé la méprise. 

On manque rarement de montrer aux étrangers 
une vieille figure qu'on z^^XtPepesuc. Cette image 
grossière est vêtue d'im manteau et paroît avoir 
appartenu à quelque monument plus ancien : on 
pare, tous les ans, cette statue de pierre au jour de 
l'Ascension ; on coiffe sa tète d'un chapeau , et on 
suspend à son côté un baudrier. On prétend qu'elle 
représente un ancien capitaine appelé Pierre Pepesuc^ 
qui , lors de la prise de Beziers.par les Anglais, les 
empêcha seul d'entrer dans la principale rue, qui 
reçut pour cela le nom de rue Française. Mais com- 
ment croire qu'un homme ait empêché les Anglais 
de se rendre maîtres d'une nie, quand ils avoient 
déjà pris la ville ! 11 paroît qu'on n'a pas de notions 
très- certaines sur l'origine de Pepesùc. 

(1) Rcisedurch Frankreich, III, 3a. 

(2) Descriftiên dt la France ^-W^ }H' ^ 
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Sot le mur tfune maison, en facç de Tévêché,' 
on lit cette inscription : 



CORNELIAE 



TERTVH-AE 
FLAJ\1INICA£ CVI....4 



(0 



Celte inscription atteste que Comelîa Tertuils^ 
étoit flamine : mais nou^ ignorons de quel dieu ; car 
rien ne prouve , comme on Fa prétendu , que Iç 
temple où elle sacrifioit fQt consacré à Auguste et 
à Livie (2). 

La ville de Beziers est renommée, parmi les 
gourmands , comme une de celles où l'on fait la 
meilleure ciière^ mais le nombre des hommes dis* 
lingues qu'elle a produits, prouve qu'on s'y occupe 
aussi de la nourriture de l'esprit : c'est la patrie de 
Paul Riquet , que les anciens auroîent placé au rang 
des dieux des eaux; du poëte Vanière (3), qui a 



(i) Afus. f^eron.CCCCXVin, 5. 

(i) Nous ne Gonnbi^sons pas d'exemple, dam les Gaules, de 
cette association du culte d*Auguste à celai de Livie : Il serott 
plus naturel de penser que cette Corneiia.TertuUa étoh âamine 
de Rome et d'Auguste. 

(3) On cite encore parmi les écrivains nés à Beziers ou dans 
son diocèse, Guillaume DuRANTf, habiJe jurisconsulte; J, Bar- 
BEYkAC; AndoquE, auteur de ïHi^ire dn Lanptedoc et An 
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chanté les lardins dam un poème plein de grâce et 
a célébré en beaux vers le bel ouvrage de son com- 
patriote ; de Peiiisson , qui , dans sa généreuse défense 
<fe Fouquet , donna un modèle de bon goût comme 
un exemple d'amitié. Il y a eu pendant quelque temps 
dans cette ville une académie des belles*lettres , qui 
avoit été fondée, en 1723 , par Mairan j et dont les 
membres ont fait imprimer quelques mémoires* Cet 
habile physicien étoit aussi né à Beziers. 

En sortant de la ville , on redescend dans une 
plaine fertile , après avoir traversé l'Orb sur un pont 
de pierre. Il ne faut pas négliger de voir les magni- 
fiques écluses de Fonserane , où les postillons con- 
duisent en payant un quart de poste de plus. II 
s'agissoit de faire élever l'eau du canal de Languedoc 
au-dessus de la montagne, et d'y faire arriver Us 
bateaux. Le célèbre Riquet y est parvenu au moyen 
de huit écluses et de huit bassins placés au-dessus 
les uns des autres; chaque écluse élève le bateau 
dans le bassin supérieur , et il est ainsi porté , comme 
par une espèce d'enchantement , jusqu'au haut de la 

■ — É 

évtquts dt Be^ers ; \t P. GONET, théoiogien; Galtieit, auteur 
du TheophHus renovatus ; D*£sTANIOL, qui a traduit en vers 
patois quatre livres de \ Enéide de VIRGILE; Jacques EsPRlT, de 
l'Académie française, auteur d*uii livre intitulé la Fausset/ des 
^ vertus humaines; Charles Lepul, qui a traduit «n vers français 
les Eglogues de VIRGILE; Pierre Cleric, qui a traduit en 
îtzmçzxsi^ Electre de SOPHOCLE; GuiaAL^ que j*ai cité. Beziers a 
encore donné la naissance à beaucoup de militaires distingués. 

colline. 
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coHîne. L'ensemble de ces écluses forme une belle 
cascade 9 sur une étendue de cent vingt cinq toises. 
On sent ce que Taspect d^n si grand ouvrage doit 
avoir d'imposant ; malheureusement nous ne pûmes 
fouir du spectade qu'il offre aux yeux quand les 
écluses sont remplies , parce que c'étoit le temps 
où Ton ciiroit le canal : beaucoup de femmes et 
d'enfàns étoîent occupés k ce travail. 

En payant une poste et demie de plus , on se fait 
conduire à la voûte de Aiaipm{ i ).Le canal y traverse 
la montagne dans une éteridite de quatre-vingt-quatre 
toises : l'intérieur est revêtu; de maçonnerie pour 
retenir les jxerres que la filtratibn des eaux" entrai- 
neroit; ce qyi ppurroit causer 'un comblement ou 
du moins: une obstruction dans-cette partie. ; 
- • - j ' • "■• ' ' 

^{i) AUl>RÉOSSY^ //i&Er. <^ta«ii/, pî. XVIIL 
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NarB0NN£« — SoD histoire. — Inscription de Tautel 

d'Auguste. 

iNous voîci daQâ Narhùnne. Cette d té fameuse 
a . donné son nom à toute ia contrée qui s'étend 
depuis les Alpes jusqu'aux Pyrénées , et particulier 
rement à celle qui $e pf6longe des rives du RhAne 
au pied de ces motltagnes. Son nom , dcNit j'aban- 
donne la signification à ceux cpii se croient initiés 
dans ies secrets de la langue celtique ,; lui a voit été 
imposé long - temps aVant qu'elle passât sous la 
domination romaine. Narbonpe étoit le principal 
entrepôt de l'anciei^ne Gaule ; et c'est par les rela- 
tions que lui donnoit son commerce que sont venues 
ies premières notions sur le pays et Tétat de l'île des 
Bretons [l'Angleterre] (i). La situation de Narbo 
parut si favorable aux Romains, qu'ils y envoyèrent 
une colonie (2) : en eflèt» cette ville leur étoit delà 
plus grande utilité, à cause de son port, pour y ras- 
sembler les troupes qu'ils faisoient passer en Espagne. 
Les habitans firent un bon accueil aux Romains, 

(l) StRAB. IV, I, 4. PoLYB. XXXIV. 

(2) L'an de Rome 534. LiV. Epif. 61, 
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et vécurent avec eui en bonne intelligence. L'hn. 
de Rome 636, elle avoit déjà le titre de colonie {i) : 
elle reçut le surnom de Martius , probablement à 
cause du culte qu'on y rendoit au dieu Mars , ou du 
consul Marcius , qui avoit commandé une armée 
dans ia Gaule (2). On nomma aussi Narbo Colonia 
decumanorum , parce que ia légion qui s'y établit 
étoit la dixième* Auguste y tint ensuite l'assemblée 
générale de toute la Gaule. Ce fut sans doute alors 
que les habitans consacrèrent à ce prince le bel 
autel dont il sera bientôt question, et que leur ville 
r reçut , comme Arles , le surnom de Julia Pauma ( } ) . 
Ce fut encore à cette époque qu'on fit une nouvelle 
distribution de la province^ La Gaule fut partagée 
en deux provinces , et Narbonne devint le chef-lieu 
de la première Narbonnoise, qui s'étendoit depuis les 
rives du Rhône jusqu'aux Pyrénées. Lorsque Galba 
marcha à Rome contre Othon , Narbonne se déclara 
pour lui, et il y prit le titre de César (4). Sous le 
règne d'Antonîn le Pieux , cette ville fiit presque 

(i) ClCE^O , pro Fonteio , i. 

(a) M. Georgest , dans son Mémoire sur les causes de l*insalu^ 
hritédeNorhantCe , note $ , dit que cette vîife prit sonnonrde Quiri' 
tus Marcius Rex, consul, quand. les armées romaines pénétrèrent 
dans les Gaules ; mais Narbo ne prit le nom de Aîartîus que quand 
elle fut devenue colonie romaine. 

(3) TomclII,p.495. 

(4) TaCIT. Hist, I, VIII, 53. 

A a :2 
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enûèreinentconsumée pax un horrible incendie. Ce 
piince fit rétablir à ses dépens les portiques , les 

: thennes; les basiliques et les autres édifices qui 

^^voî^nt été la proie des • 'flammes (i ). Pendant la ré- 
volte d'Albin y elle resta fidèle à Septime-Sévère. Elle 

. deiXi^Mra sous la domination romaine jusqu'au temps 
où elle fut prise par Ataulphe , roi des Visigoths , 
qui y célébra ses noces avec Placidie : Constance, 
général de l'empereur Honorius , la reprit au nom 
de son maître ; Sévère , empereur d'Occident , la 
céda,, en 4^1 , aux rob visigoths, qui y bâtirent 
un ps^ais et en firent la capitale de leurs États , après 
l'occupation de Toulouse par Clovis. Elle fut en- 

. suite, prise par les Bourguignons, pîir les Ostro- 
goths et par Childebert, roi de Paris , qui l'aban- 
donna après l'avoir livrée au pillage. Liuva I/' y 
rétablit le siège des États des rob visigoths : sous 
le roi Wamba, le rebelle comte Paul sY fit cou- 
ronner; mais il en fut bientôt chassé. En 715^, 

. Zama , chef des Sarrasins, en bannit les Visigoths ; 
il laissa aux habitans leurs mœurs , leurs coutumes , 
leur religion et leurs lois. Charles Martel et Pépin 
tentèrent vainement de s'ei^ emparer; mais les an- 
ciens habitans de Narbonne secouèrent eux-mêmes 

(i]M.GEORGESTditqueceprihcesemontra aussi libéral envers 
Narbonne , parce qu'il y avoit reçu la naissance; mais la famille 
d*Antonin-le-Pieux étoit originaire de Nîmes , et il ^oit né près^ 
de Rome, à Lanuvium. Eckhel , Doctrina numêr. VII , i. 
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le joug des Sarrasins, et se livrèrent à ce dernier 
prince, qui y fit un voyage. Charlemagne y tînt* 
un plaid : il avoit avant érigé ce' pays -en royaume ' 
d'Aquitaine , et fait couronner à Rome , 'en cette 
qualité, son fils Louis -le -Débonnaire. Sous le 
règne de Charles-le- Chauve, toute la contrée Fut 
livrée à des troubles intestins. Enfin, en 8 j 8, les 
Normands- descendirent sur les côtes de cette pro- 
vince , qui , réunie à quelques parties de TE^pagne , 
portoit alors le nom de Septîmanie [i\ , et ils s'em- 
parèrent de Narbonne. Cette ville devint ensuite la 
capitale du marquisat de Sepfimanie (2) et dé GvthU,' 
Les lieutenans que les marquis établirent k Narbonne 
furent appelés d'abord vidcimts où viguiers et ensuite 
vicvmtes : au commencement, ils étoient amovibles; 
vers 1 1 80, ils devinrent héréditaires (3). Les guerres 
de religion firent ensanglaater cette ville , sur- tout- 
pendant la croisade contiie les Albigeois. Gaston d© 
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(1) La partie de ia Narbonnoise- qui étoit restée aux Vi&i^ 
goths après que les t'rançais les eurent dépouillés de la plupart 
de leurs conquêtes dans ïek Gàuley, fut appelée Ct^^AiV, du 
nom des peuples qui i'avoient conquise» et Septiman U, k cause 
des sept principales cités qui la composoient. 

(z) Gfliil. Besse, Histoire Jes-pltfcs.rtnar^ah et c<m^P4k "Nàr- 
bonm » autrement, app^Us princes des, .G^ths, Jucs de Septiht/mie h 
marquis de Gothiep Paris, u 6 60, 11^4.° — Chonaiopâ Àhtôriqti^ 
des (lues 'et marqnis de Septiwanie ou de Gothit;yoyeL PÀrt-A 
vérifier les dates, U, ^89. . _ . • ' >^' ti'^ff^ '> 

(3) Histoire d/çs vicomtes de Narhfnnt ; vojtz l-Att\dêv&ffiif fa 
dates. Il >.z\%'*, ^ > ;■ ■' . 1' ' /iviooj i :rr^ :.. 
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Fofx y celui qui fut tué i la bataille ç[e Ravenne , avoit 
échangé cette vicomte contre le duché de Nemours; 
les trés^iers de France en prirent possession au 
nom de Loub XII : depuis ce temps , elle a suivi 
le sort du reste de la province. 

Une ville si ancienne devroit offrir encore de 
précjeux restes des magnifiques monumens qui la 
décoroient ; mais l'histoire que nous venons de tra- 
cer des révolutions qu'elle a subies , prouve qu'ils 
ont été successivement détruits par la haine , la fu- 
reur » le fiinatisme, la cupidité et Fignorance : on 
peut seulement juger de son ancienne splendeur par 
le grand nombre defragmens de colonnes, de sta- 
tues , d'inscriptions , de marbres de toute espèce , 
qui y ont été^trouvés. 

J'étoîs empressé de voir les belles tables votives 
dans lesquelles la ville de Narbonne a consacré sa 
reconnobsance à l'empereur Auguste. Elles sont pla- 
cées dans la cour du palais de l'ancien archevêché, 
qui est aujourd'hui celui de la sénatorerîe , à l'angle 
du mur de la saife où l'on tenoit le synode (i). 



^^if) Cctprc€ieux montiment a été trouvé dans les fondemens 
^es'^nâens murs de ia vHfe, en i^66, et posé au coin du palais 
de Varche^èçhé» du côté d« la place ; if y est resté jusqu*en 1716. 
M. i*archevcque de ia Berchère, à Ja sollicitation de M. Pcch , 
chanoine de Saint- Paul , et de M. Lafon> antiquaire, dont j'aurai 
occasion de parler , ie frt retirer de ce lieu, où les enfans le 
gâtoient à coups de pierre , et placer où il est aujourd'hui. 



/ 



* V^ ' '- 



t 1 * 



* • ,^ * " " 1 M:,»x. 



• »' 



• 1 



* . 



• • '• 



• ta 



- . . *' 



l - 



4 



£ , 



y 









t i 

r ■ i 



]■ 



i 

« 

J 



[ 



4 



. ■ f 



' »; 



t 



I 

i 



I 



. y 






A a 4 









-C "/ î •"■• / 1 C- . ' ■(^ ( i '^ >: i'v ^ m: J 

t 



/ ^ 



' V 



», : ^ 









- - r 






, > 



' » 



f 
{ 



5 



1 
1 



f 



\ 



É 

II 

4 



f 

k 



l. 



r 






. I 






4 ■ 



f 



/ 



f 



f. 



CHAPITRE .GXIX. 375 

Ce monument a été publié plusieurs fols depuis 
Elias Vinet , à qui on en envoya une copie àf Bor- 
deaux aussitôt après sa découverte ; mais j'ai cru 
' devoir le reproduire, car les voyageurs n'ont pas le 
temps de recourir aux ouvrages où il a été gravé ( i ). 
J'essaierai d'ailleurs d'en donner une traduction ac- 
compagnée de courtes notes, selon l'usage que faî 
adopté. -- 

Titus (2) StatîUus Taurus, Luctus (3) Cdssius î.jmginus 'ï^au- 
rus, étant consuls (4), /<p X dts cdlendes d'octobre \^)\ vœu fait 
par le peuple de Narbonne à perpétuité (6). 

(i) GrUT. 229 , I ; Pagi, Dîss, hypat. 83; LiPS. Auct, 18; 
PiTISC. Lex. 1. 1, 147; BERTHALD. de Ar. C. 26 ; T440MAS1N. de 
Donat, c. 9. Prosper. X Favent. in Kalend, Amttern. FtETW. 
Inscr, sylL 93 ; BoLDON, Epîgr, 234*, Catel , Hist. de Lavgucd» 
89; Breval, Remark II, t. U, 226; Brisson, de FormuLi I» 
1 1 5 et 1 24^ Tassin , Traita de diplom^ t. II, p. J65 , et tkbl 2 5 ; 
Belle Y, Diss, sur V inscr. de l'ann sacr. 4ans \fsMém. dtliaér, XaX'CC, 
p. ii55i BouQ. Script, rtr, G ail. t. I, /« «c.;GRgT£ij, TJ^m. 
103 j Salaz, Martyr, Hisp, t. II, mart,^5,5 » '^* ^^^ pr^micrcs 
lignes ; DanET, Dict, ant. 1 1 25 ; Andoq. Mist. de Langued. 63 ; 
DU CHESNE,y4«/A7. <^ Fr. 690 ;PUCCINEL. ^«^1 tf*f. 2 3 ; BOÔCHE, 
Chor. de Prw. 465 \ MERUL..6o*b. p* Il , t. III, c. 37 ; LÀGÀR. 1-Jist. 
fom. 29 ; Vaissete, Hist. deLafig, «» Jj Vin-ET. in Auson, urb,m 
Narbon. n. 1 2 ( ii a aussi donné ^ur ce tnarbre, en 1 672 , un traite 
particulier ]},MoRC£LLI, ^>5^i^A^/«s^y^4 303^ - » v- > •• 

(3) tucio, ^ . ., , . .; ,m; y.'.t.^ 

(4) ConSulibus, , v . 

(5) Jif Kalendas octobris; le a 2 septemW, selon notre cafen- 
dricr. 1 ^ . :- 

(6) J'observerai, dans le mol perpetum; V^ài!p\c\ ê^é \t:\ei(Xtt 

I ■ ^ A a 4 



/ 
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ii . Qfti' cfk ^soh iott , favptaUe et^ heureux à l*empereur ( i ) Céar 
Auptsteyfils du dtvin f^z), père de la. patrie (3), squ^eraiit pontife, 
exerçant pour la XXX 11 tl,* fois la puissance tribunitieune (4) ; à 
sort éptJUse ''[^), à ses enfans (^), à sa famille ; au sénat et au 
peuple rdfttaini aux colons et aak hs^itansde la calànwJnUa Pa- 
ternd {y) Narbo Martiale (8) , /jui se ^ont consacra à^perpétuité\yj) 
à sa divinité i^io) ! Le peuple Narbannois (11)^ élevé, dans la place 
publique] cet autel (12), sur lequel, chaque année , le IX des calendes 
d'^ctobr^ [i y.) , jour où le banhear du siècle a donné ce prince à 



O pour la letfrc V. Cette manière d*ccrire ctoit celle de plu- 
sieurs peuples de l'Italie, principalement de ceux de la Campa- 
nie : on la retrouve dans d'autres inscriptions. Les lettres de 
ces six premières lignes sont plus grandes ^ue les autrcsv pour 
marquer que c est le titre de l'inscription. 

\\) ÎMperatori, 

,(a). jC'est-à-dîre , Jules- Cfsar , père d'Auguste par adoptloBr 
et qui, après sa mort^ avoit reçu l'honneur de l'apothéose. 

i (}J Patri Patria, ,..,". 

(4) ^La trente -quàtrièittè année de son règne, Tan 764 de 
,Bfdme,.et 1 1 de Père Tutgaiï-e^ 

-' |5>LmeV' ' - - ' / '^ ^ ' * ' ' 

"(6) Propires. et adoptirsi ,' , 
' !^ i^lÇol.onia.Jul{a Paterfja. ^upr^, ,t. IH, p. 49 J ,',et4y ,'p. j/r. 

^ (B j; . ^c^nbf^is- Afartii ; : ç'ies t^ià^dire , la colonie établie par Jtdes 
ylÇé$9r]Je, pè^e , danfS^JYur&o JW^iakr Suprà, p. J71 ', et infrkt 

(9) Pf^^^^f^ est:* Jci ^ci^it ^ à'^^ia ■ îhanïèfe ofdî*fti{re. 

(10) Voyez ce qui a été dft sur la divinité d'Auguste, à rooca- 
fàotti de l'autel qui lui fut élevé à Lyon, suprà, l',' p. 49^.. 

(12) Ara, autel bien moins grand que Valtare, 
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în terre (i) pour la gouverner, trois chevaliers romains , d'ori^ 
' i^ne plébéienne, et trois affranchis (2), immoleront chacun des vic^ 
times (3), et fourniront le même jour, à leurs dépens, aux colons 
es aux habitans, rencens et le vin (4), pour adresser leurs priêre> 
a sa divinité; et le VJII des calendes d'octobre (5), ils fourniront 
également aux colons et aux habitans l'enCens et le vin ; le jour des 
calendes de janvier (6) , ils fourniront encore au;t colons et aux 
habitans Pencens et le vin ; et le VII des ides de janvier (7) , jour 
ûâ il commença son empire sur toute la terre (8) , ils le supplieront 

(i) Auguste est né à VcHetri, le 9 des calendes d'octobre 
(25 septembre) de i'an.de Rome 691 , soixante-trois ans avant 
l'ère chrétienne. Voyei^ sur cela tous les détails rassemblés pat 
SCHLA:GEL, in MORELL. Imper, p. l « 5. 

(2) Il est probable qu'on choisît des chevaliers d'origine 
pi ébéienne et des af&anchis , pour faire plaisir à là classe du 
peuple , plebi Narbonensium , qui ofFroit particulièrement ce 
vœu. Ces trois chevaliers et ces trois af&anchis formoient le corps 
des seviri augustales. 
,.(3) Ce qui en fait six*., - 

(4) Pour faire é^ fuii\i|^tions et des libations. 
,.(5) c;<:<dva iCa/^n^/Je lendemain 24 sq^tembre. Les fêtes eo 
l'honneur de ,1a naissance 4'^ugiistc duroic^t deux jours. 

{6) Kalendas januari{;\^ \y \2XiS\ç^, 

{j).Septimo idus}\t j..\^iiViKx, ? 

(8) Il y en a qui veulent faire commencer l'empire d'Auguste 
au jour de la victoire. d'Aotîum, \p 1 septembre 723, l'an 31 
ayant Jésus-Christ ; mai^ iH><r^ inscription c^ plusieurs autres 
monumens prouvjçn^.que. ce fut réellement le 7 janvier 725 , 
l'an 29 avan^ Jési^'Çh|^st..Dip Çass. L|I,:4o^, C'est de cette 
époque que ds^te i'èr^dc^ Aug(Utefr,jqujk Eçnouveloieut toujours 
de dix en dix ans. Les pier^cu^onsçommefiçoifau. presque tour 
jours dans le mois.djq^ j,anyjçr,.parpe, .quç ç'étolt l'époque des 
fêtes auxquelles l'ère ^ des einf:yereui:s ^dçjnoit lieu j» et que les chré- 
tiens rcfusoient d'y prç^dre^patt^,ce qqi. fpuimi^isoit^au peuple le 
prétexte de courir sur eux» ' .! . 
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à pftpétuitéau <ulte de sa dtpmtté : je te V élève a d/die, afin que de 
ta pleine volonté tu uous sois propice (i). - 

On trouve encore près de ces tables d'autres 
inscriptions antiques; elles sont moins importantes , 
et elles ont été publiées (2). 

Le palais archiépiscopal ressemble plutôt , à cause 
des tours dont il est flanqué , à une vieille forteresse 
qu'à la demeure d'im prélat : c'est aujourd'hui le siège 
de la sénatorerie ; M. Berthollet , dont le nom est sr 
célèbre dans les fastes de la chimie , en est titulaire. 
Je remarquai dans le jardin un tombeau chrétien à 
deux rangées de figures , et dont les groupes sont 
à, difFérens compartimens : c'est un sarcophage du 
nombre de ceux qui étoient destinés à renfermer 
deux corps (j). 

On a emporté de la cour de l'ârchevèché un 

forthographe du mot Aîartii prouve aussi que ce nom dérhre 
du dieu Mars , et non de Afarcius rex , ainsi qu'on l'a prétendu, 
(i) Cette formule est écrite en vieux styic; on y trouve dc^ 
mots déjà hors d'usage au temps d'Auguste : ceia fait voir que 
c'étotent des termes qu'une antique reiigion avoit consacrés , et 
explique le passage de Cicéron , pro Domo sua , 46 , dans lequel 
il. établit qo^e sa maison n'avoit pas été donnéeau peuple, sur 
ce que le pontife n'avoit pas prononcé les paroles antiques tt 
solennelles. Nous voyons aussi quelles étoîenc les lois -sous les- 
quelles on pottVoit dédier un autel ; sous quelles conditions on 
poiivoit le transférer, Tomer» l'augmenter efc lui faire des doits. 

(2) Il y a, au bas de l'escalier, un bai-rdic^ qui irtpïéséwre 
un repas; sur un autre on voit une espèce àt bûcher/ sur lequd 
un homme et un femme versent de i'tau. * 

(3) Jit/irrfi, tome m, p. 523, : . .^. 
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tombeau curieux, qui représentoit un marchand 
d'huile ou d'autres liquides. J'en possède le dessin. 
On y voit aussi une niche oblique, mais brisée : 
on prétend qu'elle étoit dans un temple et qu'elle 
servoit pour rendre des oracles. Cette destination 
ne me paroît cependant pas prouvée. 

L'église a voit été consumée par les flammes , et l'on 
croit qu'elle fut rebâtie en 44' par l'évêque Rus- 
tique ; elle le fut encore par Charlemdgne ; et enfin 
l'archevêque Maurin, à son retour d'Afrique , où 
il avoit suivi S. Louis, fit recommencer l'édifice, 
qui étoit tombé ejn ruine. Le pape lui en envoya 
la pierre fondamentale , après l'avoir bénie , et l'ac- 
compagna d'une croix d'or. On se mit aussitôt à 
l'œuvre, le 3 avril 1272 ; et la construction du 
chœur, des chapelles qui forment le. chevet, et des 
deux grosses tours, frit terminée en 1332: mais la 
nef n'étoit pas bâtie ; et l'édifice est resté imparfait 
jusqu'au commencement du dernier siècle. M. de la 
Bçrchère , alors archevêque , voulut le continuer ; 
mais l'ouvrage fut suspendu , et ne fiit terminé que 

« 

par M. de Beauvauy son successeur. 

Le chœur de cette église est ^stemènt adfnîrë 
à cause de lai hardiesse des voûtes et de Télégancé 
du style appelé gothique. On y voyoit autrefois 
le tpmbeau 4e Philippe t le -^ Hardi {i}, qui a été 

(i) Mof^TAVCOii r '^onumeîts de la monarchie françoisf , H, 
«n a donné la. 6gure et la description. 



' 
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détruit pendant la révolution. On y voit encore 
un tableau qui représente la résurrection de Lazare : 
c'est une assez bonne copie , d'zptès Sébastien del 
Phmbo. L'intérieur de cette église est très-irrégu- 
lier ; le portail est d'un bon goût. 

On voit, dans le clcitre, trois colonnes de granit 
pareilles à celles de l'églbe d'Ainay , à Lyon ( 1 ) , 
et qui ont été découvertes depuis peu en déblayant 
le sol pour le niveler ; elles n'ont pas de bases ni de 
diapiteaux r Tune est tronquée et de petite dimen- 
sion ; les deu;Xtautres sont intactes et ont quinze pieds 
sept pouces trois lignes de hauteur ^ deux pieds de 
diamètre par le bas , et un pied dix pouces trois 
lignes par le haut. La brique de l'église vouloit 
vendre ces colonnes à l'enchère. Le canal du 
Languedoc passé à Narboime ; il sercnt donc aisé 
au Gouvernement de les acquérir pour quelque 
édifice. 

L'archevêché n'est pas le lieu qui présente le 
plus d'anciens monumens : tous ceux qu'on a pu 
rassembler ont été réunis il y a trois siècles; et par 
une idée bizarre, mais à laquelle on eh doit cepen* 
dant la conservation , ils ont été placés autour des 
murs de la ville. Ces murs ont d'abord été donnés , 
par les archevêques de Narboiine, en dédommage- 
ment de ceux quiavoient été détruits par Louis VIII 

(i) J'ar/wi, tomcl, p. 49J. 
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afin qu'ils ne pussent protéger les révoltes des Albi- 
geois ; mais ce ne fut que lorsqu'on les répara, sous 
le règne de François I.*',^et qu'on y ajouta trois nou- 
veaux bastions , ceux de Saint-Félix , de SainuCômi 
et de Saint' François , qu'ils reçurent ce singulier 
genre d'ornement. L'ingénieur qui fut chargé de 
ces constructions , rassembla tout ce qu'il put recueil- 
lir de figures et de firagmens antiques , non* seule- 
ment dans la ville ^ mais sans doute aussi dans toute 
la contrée ; il rangea ces monumens sur deux lignes , 
autour des murs , en mettant à des distances égales 
la figure d'un boulet à demi enfoncé dans le mur , 
comme s'il eût voulu présenter à-Ia-fbis l'instrument 
de fa destruction et l'image de ses effets : mais il 
ne pensa sûrement pas à une aussi subtile allégorie ^ 
et il crut probablement que ces boulets ainsi dis- 
posés offriroient un symbole de la résistance que 
les murs qu'il venoit de construire seroient capables 
de leur opposer. On ne peut croire qu'il ait réuni 
de la sorte les monumens dans le dessein de les 
conserver ; mais, comme ils étoient au nombre des 
matériaux qu'il devoit employer, il eut au moins 
I!heureuse idée de s'en servir sans les dénaturer , et 
de les ranger de manière qu'ils devinssent un véri- 
table cûnement pour la ville dont ils concouroient 
à former l'enceinte. En général, il a placé les ins* 
criptions sur les murs , et les fragmens de bas-reliefs 
auprès des portes et sur leurs voûter; il a formé 
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ainsi un musée immense , un trésor tel qu'aucune 
autre ville n'en peut offrir un semblable. On peut 
juger par-ià à quelles cruelles dévastations elle a 
été livrée. Un nombre considérable de morceaux 
sont tellement fragmentés y qu'ils n'offrent plus qu'un 
amas de jambes , de têtes , de mains , de trorics , 
d'armes brisées , et des mots sans aucun sens : il 
reste cependant encore quelques fragmens assez 
grands pour être dessinés et étudiés , et près d'un 
millier d'inscriptions ou entières ou assez bien con- 
servées pour être lues avec intérêt. 

La hauteur à laquelle dles sont placées , la lar- 
geur du fossé qui règne au pied des murs ^ font 
qu'on ne peut les lire qu'avec une lunette i et l'on 
sent combien cette occupation s^eroit longue et &tî^ 
gante. II m'eût été impossible de les déchiffra toutes 
sans passer trois mois dans la ville , et sans êdre 
placer des échafeuds en divers endroits : heureuse- 
ment f ai pu en former , sans y employer tant de 
temps, un recueil assez étendu. 

C'est à un habitant de Narbonne, M. Gillabert, 
qui aime les sciences et les lettres » que je dois en 
grande partie ce bienfait : il eut la bonté de me 
donner un manuscrit très-intéressant ; c'est un /n- 
folio qui contient deux cent soixante de ces inscrip- 
tions y copiées et même figutëes , et le dessin de 
trente bas- reliefs. La forme dçs lettres des notes qui 
indiquent la place de chaque insoription ^ fait voir 

• que 
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que cer ittanustrit doit avoir été écrit vers la fin du 
XVl/ siècle,- par conséquent peu d'années api^ès la 
réédificatiort de ces murs , et peut être par ingé- 
nieur Garrigues ( i ) > ^^^ ^ construit la porte de 
Perpignan. J'appris encore qu'un savant Narbonnois , 
M. Jérôme Lafon , avoit recueilli toutes les inscrip- 
tions de cette ville , et qu'il avoit eu le dessein de les 
publier , en les accompagnant d'un commentaire ; 
mais ce manuscrit n'étoit point à Nar bonne (2). 

( I ) Ce qui me le fait soupçonner, c'est qu'on sait qu'if avoit 
composé un recueil des inscriptions de Narbonne, et i*on ignore 
où il existe/ On ignore aussi 011 est un autre manuscrit dont^ 
l*autear se nommoit Léonard. 

M, Giliabert possède encore les objets suivans : Un peut vasb" 
en terre cuite rouge , avec des omemens. en relief ; <m y voit 
deux génies ; aI^dessus de Tun on lit les deux mots suîvans , 
PATAGiV CANID. — Une tête de Silène en porphyre. ^ 
Un petit bas^relicf représentant un sacrifice. —^ Plusieurs j>ierres* 
gravées. — Un petit vase rond en ivoire , sculpté à jour, ortie 
de beaucoup de figures d'animaux, la plupart de l'Orient. — ^ 
Deux beaux griffons en relief, sur marbre. — Quelques gravures 
de vieux maîtres; 

(2) J'ai eu depuis occasion d'examiner ces manuscrits à Car* 
cassone, entre jes mains de M. Lafon, ingénieur dts ponts et 
cbausséês , à qui ils appartiennent par héritage. En voici lés titres : 

Narbonne ancienne, ou son origitie, ses progrés, sa splendeur et 
S0n gouvernement, sa description et sd religion , ses funérailles et ses 
monumens dans ^antiquité; histoire tirée des auteurs et des marbres 
anciens, et enrichie de dissertations curieuses , qui font un corps d'an- 
ttquités romailies ; par Jérôme LajF ON , &c. 3 val unies in-folio 
de plus de mille pages chacun* « — Antiquités de Narbônne ', con- 
tenant les inscriptions , tombeau^t tt epitàphes romaines qui se frouùent 

Tome IF. b b 
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Jérôme Lafon n'est pas le seul qui se soit occupé 
de recueîlfir ces inscriptions. Outre Garrigues' et 
Léonard, que j'ai déj:à cités, M. Marçorelle, avocat 
au parlement de Toulouse, possédait un manuscrit 
où étoient contenues toutes les inscriptions recueillies 
par Lafbn et par d'autres auteurs ; M. Séguîer de 
Nîmes en avoît une copie ; M, Fabbé Bousquet en a 
une aussi , en trois volumes in-^J' Mais Fouvrage 



€m divers tuèroiîs de cette ville, ensemble les demi-reliefs et rèHefs des 
Romains qui sont dans la même ville, et autres antiquités qui ont 
été transportées ailleurs; avec t explication en français des princi- 
pales inscriptions et figures romaines. Cet ouvrage contrent 750 
inscriptions, et plus de 200 figures et bas-relief, que Fauteur, 
Guillaume Lafon, frère du premier, a recueillis et dessinés 
à la plume. Cet ouvrage, /«-^.« de plus de 800 pages, est fait pour 
aller avec les trois tomes précédens. — Auguste déifié de son 
vivant , âja faveur de son génie , par le peuple, de Narbonue : avec 
des. notes très-curieuses sur les inscriptions du vœu et de la dédicace 
de l'^ufel; ^dX Jérôme Lafon, vol. in-fôLde 300 pages. — Now 
velle décojitverte touchant Vozigine du nom de la Septimanie des Visi-' 
goths , inconnue à tous les auteurs qui en ont parlé; suivie d'une table 
des principales matières contenues dans les deux parties de cet ouvrage , 
et dune dissertation sur des tombeaux antiques nouvellement découverts 
à Saies, embellie de remarques curieuses sur les choses qu on y trouva; 
par le même; un volume in-folio de plus de 200 pages. — Expli- 
cation historique de la statue du prêtre païen qui fait son acte d'ado- 
ration à non idole; avec ,V opolpgie desjtatues antiques, et des excellens 
ouvriers qui les ont faites; par le même j un volume in folio de 
plus de 200 pages. 

M. Lafon possède plusieurs cartes descriptives de Narbonne 
ancienne sous Tempire romain, sous la domination des Goths, 
et d*autre^ 4^ Narbonne moderne* 
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Ife plus considérable en ce genre est celui de M. de 
Viguier , ancien .mousquetaire ( i ) , à qui favois été 
recommandé par mon ami M. Mauclerc , homme 
aimable, dont !a perte a depuis affligé là ville de 
Narbonne. M. Viguier eut la bonté de me confier ce 
manuscrit ; et Remployai trois jours avec M. Winckler 
à copier toutes les inscriptions qui manquoient au 
recueil que je devois aux bontés de M. Gillabert; 
de sorte que j'en ai formé une collection de cinq 
cent quatre-vingt-quatorze , que je publierai un jour, 
SI j'en ar le loisir. 

M. Gillabert ne borna pas là sa complaisance : il 
voulut bien me conduire dans la ville, que. je visitai 
en portant le i^ecueil d'inscriptions que j'avois formé , 
afin de * vérifier celles qui n'étoient pas placées trop 
haut pour qu on pût les lire. Je m'arrêtai principe** 
iement aux portes , pour prendre la liste des bas- 
reliefe qui y sont encastrés (2). Nous vîmes avec 

(i) En voici le titre : Amiquités de la vilU de Narbonne, inscrip* 
fions , bas-reliefs , ^c. dessin/s ou transcrits sur les originaux qui 
.existent en divers lieuse de la vUle, sur-tout autour des remparts ^ dont^ 
une partie a été construite avec des débris des anciens édifices romains; 
trois volumes in-^* 

(a) Porte royale ou dt Béliers, reste éc bas-reîicf; homme 
dans un bain , qu'un esclave frotte avec un strigile. — Dans l'in- 
térieur, à droite en sortant, frise avec des trophées. — Ibid, à 
gauche , frise avec des pelta, haches ,. écc. — Ibid, autre, — Ibid, 
en sortant, frise. —^^ Li courtine, arc et frise ornés d'arabesques. 
— Frise avec deux bîges. — Fragtnent d*athlète ou guei'rier. — 
Fragment d*uit combattant. -^ Fragment d'une figure armée. — 

Bb a 
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regret (pÙL mesure que l'on reconstruit un pan de mur ^ 
on ne se donne pas la peine de replacer ies inscrip- 
tions qu'on en a enlevées ; on les bûse » et souvent 
mème^ si on les replace , on les rep^u^ ou on les 
retourne , afin de ne pas poser une pierre noircie dans 
im mur-Te^it à neuf. Il seroit pourtant nécessaire 
■ Il I ■ ■ ■ » ■ ■ I ) '■ ■ ' . 

Uq petit homme coupe fa tête à un géant /sur ie<|uel H est assis 
à califourchon [ David et Goliath ]. — Un satyre. — Hercule 
tue le lion de Ncmcc ( dans un médaillon. ) — Autre médaiî- 
Jon , Hercule et Cerbère. — Au'dtssus de la porte Royale, plusieurs 
petits génies supportent un feston. — Sur i^ biase$ qui portent 
quelques-uns de ces génies >• il y a ces inscriptions .* 
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*— Frise aVec Ats griffons. — Torabeau^ où Ton a représenté une 
pflUi aycç répée de Pefiéc et junp.tcte de Mçdyse. — Ravelin de 
la gorte Roydle, Atys. — Fragmens d'inscriptions. 

Porte Connétable ou d* Espagne , licteurs. — Relief, - — Homme 
nu. — :Air ravelin , mosaïque. — Frise représentant des enseignes 
nûikaires^ trophées , &c. (on y distingue entré autres un san^ier , 
comme sur f arc d'Orange ). — Sous le buste de Montmorend et à 
cStéde celui de Henri IV, l'Aurore dam un bïgie. — Au-dessus Jk 
la porte, une figure voilée sacrifie. — Courtine de là porte , deux 
fragmens de figures sacrifiant. — Barrière de la potte , un iîtuùs 
ti un simpulam. — Deux demi-figures. 

Bastion Montmortnci , bâs*re!ief. — Vase aveè'des arabesque^. 

^ Vase avec Tinscription P^OLEO. v î^ {Gruter,cMxxix» 

14). •^- Figure de femme, partie supérieure. — P^j^tic supérieure 
d'unç .YWtalç. — Tombeau de Valerius Philologus, •— Figure 
debput» avec le mot mah Al A. — Divers animaux; ^^r Rosace 



^ 4 * 
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que les magistrats portassent leur surveillance sur cet 
acte de barbarie , et qu'ils forçassent les ouvriers îi 
remettre ces pierres dans leur mêiiie place , ou qu'ils 
les fissent réunir ailleurs. 

Après que nous eûmes bieo examiné ces murs 
singuliers , M, Gillabert nous conduisit à Saint- 

avec une figure entière au milieu. — Centaure dans la moitié 
d'un médaiHon. — Atys et Cybèle. — Courtine du bastion, frise 
avec des Festons , masques , &:c. 

Bastion Saint-Félix , fragment d'un bas-relief où Ton voit un 
homme qui sacrifie. — Restes d'un licteur. — Homme nu , partie 
supérieure, — Frise avec bucrânc et rosaces. — Autre frise avec 
6c$ rosaces , qui paroît venir d'un édifice rond. — Frise repré- 
sentant une course de deux biges. — Autre bige, — Chasse d'un 
sàn;giier. — Plusieurs masques. •— Tombeau d'un maçon, son 
niveau est à côté de lui. — Reste de deux figures, uiv aute! entre 
elles. — Tombe avec une syrinx , un masque en haut. — Autre , 
Bacchus avec sa panthère. — Bacchante. — Autre bacchante. — 
Figiire sous un cep de vigne et une syrinx. — Figure niutilée. — 
Bacchante tenant un thyrsc et un vase. — A la courtine Saint- 
Félix , du coté de la citadelle , bacchante qui danse. — Autre. — 
Frise, feston et masques ; feston et tête barbue j différcns masque$. 

Bastiên Saint-Corne, vers le midi , navire ayant la voilo enflée, 
et un buccinator. — Navire entier. — Vers le bastion Saint- 
François, proue de vaisseau. — Homme debout. — Tombeau orné 
de quatre bustes. — Tombeau semblable. — Autrca tombeaux , 
ornés d'un , deux et trois bustes. — Au midi , près de l'angle du 
bastion, figure mutilée., avec une corne d'abondance. 

Bastion Saint-François. — Entre les bastions Saint-François et 
Saint-Corne , génie du Cirque dans un quadrige ; derrière lui trois 
bornes. — Frises , portion de feston, avec un masque. ^-^Entre 
la courtine Saint-François et Saint^Come , taurobole. — Rosace avec 
une tête au milieu. — Figure d'un hommt debout, avec l'inscription 

B b 3 
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Paul, OÙ Ton faisoit alors des réparations. II y a » 
dans le bénitier de cette église j une grenouille dù& 
pierre, qu'on regarde comme une des principales 
curiosités de la ville (1). 

- 

GENIO PATRONO. — Fragmcntdebas-relief représentant un sacrî- 
fîce. — Inscriptions tauroboliques. — Au bastion et à la courtine 
Saint-François , demi-figure; Angérone^ doigt sur ia bouche. — 
Figure d*une femme tenant une colombe. — Buste avec les mots» 
CANINIO. IMP. C>£SAR. — Reste dc frise avec un médaillon. — 
Autre frise , avec un petit génie à côté d*un médaillon. — Inscrip- 
tion taurobotique. — Vers le bastion Saint-CSme , un buccinator 
en relief. — Une école municipale, bas-relief fort mutilé. — Totsc 
d*un homme; trophée d*armes; belle corniche; frise avec un 
cancre; autre frise avec des arabesques de feuilles d'acanthe; lutte 
d'un homme contre un taureau. — Gladiateur combattant un lion. 

— Petit navire de transport. — Au levant, chargement d'un na-' 
vire. — Tombeau , dont la partie supérieure of&e un griffon et un 
monstre marin , sirène. — Pierre représentant plusieurs vases. -^ 
Trois figures avec le mot ^.ENON!. — Soleil. — Tombeaii d'un 
pocte. — Pégase sur un tombeau. 

Bastion Saint- Paul, vers le couchant, un buccinator en relief, 

— Vers le bastion Damviîle, partie supérieure du corps d'une 
femme. — Priape avec un chien. 

Bastion Damtnlle , vaisseau avec les mots , IN FRON. P. XV. 

— Quelques figures de vases. — Tombeau de Maximus. — Tom- 
beau de Didiena. — Courtine du bastion, vestale. — Ibid, augure 
avec un lituus. •— Ibtd, frises avec des masques. ' 

Pont de la Chaîne , grosses têtes de taureaux, des deux côtés 
du pont. — Niche en marbre sur le milieu du parapet du portt , 
avec de petits pilastres ornés d'arabesques , dans le goût du siècle 
de François I.*"^; sur l'architrave, on lit: 

•ANCHISES. DE. BONONIA. FE. FI. M. D. XXV. 

(\) On débite .^u'un artisan, après avoir fait son tour dt 
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Derrière l'église Saint- Paul, il y avoit des bains 
antiques qu'on a comblés pendant la révolution , pour 
établir une promenade sur le bastion. On n'a pas tou- 
ché aux constructions ; et l'on pourroit , en fouillant, 
les retrouver encore entières. 

La maison de M. Solier, médecin , rue du Fossé, 
étoit autrefois une auberge qui portoit le nom des 
Trais-Nourrices , à cause de trois figures de Diane 
d'EpKese dans un style moderne , en forme de carya- 
tides , qui en décorent la façade principale. Cette 
maison et ces figures sont du temps de François I." 

Nous vîmes, dans le comptoir ^t M. Goût , 
banquier, au-dessus de la cheminée, ou plutôt du 
poêle qui en occupe la place, un petit Amour ten- 
dant son arc : cette charmante figure est de marbre, 
et d'un relief si considérable, qu'il s'en faut peu 
que ce ne soit une ronde-bosse ; les cheveux sont 
extrêmement bien faits ; la tête est ceinte d'un dia- 
dème. L'ensemble est de la plus belle conservation. 



•'■^ 



France , revint chcx son père, qui iui demanda ce qu'il avoît 
vu de curieux, et, entre autres, s'il avoit visité la grenouille à 
Narbonne. Comme il avoua que non, son père l'obligea de 
retourner dans cette ville. Le jeune homme , voyant ce que 
c*étoit que cette grenouille, lui. donna un coup de marteau sur 
ia tête et la cassa: alors la grenouille de pierre rendit du sang; 
et ce sang , selon l'opinion populaire- , se voit encore. Mais ce 
prétendu sang n'est autre chose qu'une tache de fouille , {^roduite 
par une broche de fer qui s'est trouvée en contact avec l'eai» 
bénite I depuis que la ttte de la grenQuiile a été cassée. 

B b 4 
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Ce morceau précieux a été rapporté de Rome par 
le cardinal de Bonzi , archevêque xle Narbonne , et 
ambassadeur de France près du Saint-Siège. M. Goût 
possède aussi un très-foli dessin en grisaille d*un 
paysage , par Pillement, qui est né dans les environs 
de Narbonne. 

La cave de la maison de M."* Burgueirole , dans 
le cloître Saint- Just, près de la cathédrale , renferme 
encore quelques voûtes qu'on croit avoir appartenu 
k un ancien amphithéâtre. On en remarque de pa- 
reilles dans les caves de plusieurs .maisons voisines. 

Nous vîmes encore des monumens dans quelques 
églises, telles que Notre-Daméde TAmourguîer ( i ) , 
les Minimes (2) , les Carmélites (3), Notre-Dame 
de la Major (4)« . 

Le commerce de Narbonne a été autrefois très- 
florissant : son port est le plus ancien , dans 1? 

(i) Capricornes ou béliers appuyés sur un globe. Ce bas- relief 
étoit une allusion à la naissance et à l'horoscope d'Auguste. 

(a) Au clocher, une grosse tête de taureau en pierre. 

(5) Sur le mur des ci-devant Carmélites , un char [plaustrum ] 
chargé d'un ballot. — Sous la h^ui^ , un génie qui tient deux cym- 
bales. Il a été tiré de ia tour Moresque. — Du côté de la rue , une 
figure mutilée , tenant une corne d'abondance ; un prêtre de 
Cybèle , et deux demi-figures. 

(4) Frise qui représente deux aigles ayant un foudre au mifieu : 
elle sert de couronnement. La m^iison appartient au|ourd*huî 
à M.' Peyrc. — Au-dessus de la petite porte , du côté des sœurs 
de ia Charité, il y a un chapiteau orné d'un aigle avec ies ailes 
éj)loyées. 
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Languedoc, dont on ait connoissance. C'étoit, au 
temps de Strabon ( i ) , le port et l'arsenal maritime 
des Arecom'ici. Ce port étoît où H est aujourd'hui, à 
l'embouchure de la branche de l'Aude [Atax] qui 
passe à Narbonne et traverse l'étang de Sigean (l). 
lu^s travaux que l'administration de la province*/ a 
fait exécuter ont créé un nouveau port , qu'on appelle 
le port Saint-Charles ou la Grau de la nouvelle, 

M. Georgest pense que l'Aude passoit autrefois 
dans Narbonne, et il a rassemblé plusieurs traits qui 
paroissent venir à l'appui de cette assertion. Ce qu'il 

(i) Strab. Geogr.W , la. 

(a) On y faîsoit un commerce considérable qui se soutint jusque 
dans le Bas-Empire. Cette vific profitoit, si Ton en croit Ausone, 
des richesses du Levant, de TAsic, de la Sicile et de i*Espagne ; il 
sembioit que ce n'ctoit que pour elle qu*on parcouroît les mers 
dans le reste du monde. Dans le V.*^ siècle, Narbonne étoit encore 
Je rendez-vous des marchands de l'Egypte et de l'Afrique , et le 
commerce s*y soutint même sous la domination Ati Goths et deç 
Sarrasins , et sous la seconde race de nos rois ; ce ne fut que sous 
la troisième qu*il commença à décliner : il y eut cependant , en 
1 1 66, un traité d'association de cette ville avec la république de 
Gènes; mais bientôt Afontpellier s'empara presque entièrement du 
commerce de la province. Les opérations ccmimerci aies ont aujour- 
d'hui beaucoup moins d'étendue : le principal objet est celui des 
blés qu'on exporte en Espagne dans les années d'abondance. On 
y récolte peu de vin, mais beaucoup d'huile d'olive : on y cultive 
le mûrier et on y élève les vers à soie avec succès ; on y fait un 
trafic considérable d'un très^bon miel » qui est connu sous le nom 
de wielde Narbonne, On compte dans la ville quelques tanneries : 
on y vend aussi des laines fines , et du saUcot , qui croît ass^ 
abondamment sur les bords de la mer. 
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y a de certain , cVst que cette ville étoit au n^oms 
traversée par un canal , qu'on a appelé depuis le goule 
d'Aude, qui ailoît jusqu'à l'étang: il étoit soutenu de 
droite et de gauche , dans un espace d'environ cent 
pas , par deux digues parallèles , bâties en pierres de 
taille de grande dimension , dont la solidité concourt 
avec la tradition pour foire penser que c'est un ou- 
vrage des Romains. 

Du goule d'Aude , on entre dans un autre canal 
contîgu ^ l'étang , large d'environ cent pas et long 
de deux mille, ayant trente- deux pieds de profon- 
deur. C'étoit par le goule d'Aude et par ce canal que 
les Romains faisoient arriver leurs navires dans la 

* 

Méditerranée, et qu'ils envoyoient des années en 
Espagne. Mais cette ville a toutes les incommodités 
que procure le voisinage de la mer , sans avoir aucun 
de ses avantages, si ce n'est la pèche. Elle est aujour- 
d'hui noire et mal bâtie ( i ). Chapelle et Bachaumont 
en ont parlé avec beaucoup d'humeur ; ce qu'ils disent 

(i ) M. Trouvé, préfet de i*Aude , a proposé en l'an i a un prix 
pour l'examen de cette question : « S*il est vrai que , du temps 
t> d'Ausone et de Sidoine Apollinaire, Nari>onneait étérenoni- 
» mée pour sa salubrité ; à quelles causes faut-il attribuer Tinsalu- 
» brité doiit on «y plaint aujourd'hui» et quels sont les moyens d*y 
» remédier î » Ce prix a été remporté par M. Georgest , dont j'ai 
déjà cité l'excellent rapport qui est imprimé. Après avoir retracé 
l'histoire de fa ville, il établit que l'Aude la traversait autrefois, et 
que son courant purifioît l'air; ce qui n'est plus aujourd'hui. La 
retraite de la mer a formé autour de Narbonne des éungs qui 
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sur sa malpropreté (i) me paroît ^uf-tout exagérée 
Narbomie est aussi propre que plusieurs villes di| 
midi : il y a une société agréable ; on y aime beau-r 
coup la mu$i(|ue; et elle a donné la naissance à plu* 
sieurs hommes distingués. £lle a vi^ , naître , sous 
Jules-César, Terentius Varron , poète et guerrier? 
sous Adrien, L. iEmîlîus Arcanus, ^ qui Martia.1 
dédia ses ouvrages; le généreux martyr S» Sébastien, 
cjuî défia les bourreaux de Dioclétîen ; l'empereur 
Aurelius Carus , qui vainquit les Perses , et ses fils , 
-Carin et Numérîen , auxquels il partagea TEmpire ; 
Moïse Kimschi , auteur d'une grammaire hébraïque , 
à l'époque où les écoles | ui ves de Narbonne jouissoien t 
d'une grande célébrité, vers la fin du xii/ siècle; le 
chevalier de Massiac, auteur de mémoires militaires 
estimés ; Tingénieur Rîquet ; Mondonville , auteur 
d'opéras qui ont eu une gftinde vogue avant que l'oa 
connût la musique italienne ; Barthès le père , dont 
la réputation a été éclipsée par celle de son fils , qui 
réunissoit au savoir d'un médecin les connoissances 

' . *' 

fkuclroit dessécher, et l'auteur en indiqué ies moyens ; il parlç 4ussî 
des bois qu*il faudroit replanter pour mettre la ville à l'abri de 
rimpétuosité des vents. 

(i) Dans cctti ville de Narbonne, 

ToqJQurs il pleut, toujours il tonne. 



Digne objet de notre courroux. 

Vieille ville, toute de fange. 

Qui n'est que ruisseaux et qu'cgouts. 
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littéraires les plus profondes ( i ) ; M. Caîlhava dTEs- 
tandoux , un de nos meilleurs poètes comiques; M. le 
comte Fabre de l'Aude , sénateur , qui s'est fait un 
nom par ses mémoires et sei5 rapports sur les finances , 
et par la manière distinguée avec laquelle il a présidé 
le Tribunat jusqu'à sa suppression. Nous avons vu 
aussi qu'elle a produit des savans qui ont recueffli 
ses antiquités et travaillé à les expliquer. 

' (i) Élûge de Barthèst par iM. Baunier ; Paris. 
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DÉPART de Narbonne. — CARCASSONE. — Descrip^ 

tioh. — Aude, — Château. — Ville basse. — Hallesi 

-i- Salle de spectacle. — Place publique. — Rocher cl! 

cascades. — Saint «Nazaire. — Hôtel -de* ville, -7 

Promenades» — Carcasse. — Son histoire ; ses historiens* 

— . Manufactures ; fabriques de draps ; leur histoire. — 

. Etat actuel. — Commerce. — Canal de Languedoc. — 

' Fresquel. — Le Carcasse — AizONNE. — Agriculture. 

'^^ Labout. — Ca^TÉLnAudari. — Le Lauragalsi 

— Histoire. ^^ Montmorenci. -^ Canal du Midi; sojn 

-^ histoire^*— Bassin de Saini<^FerrécJ. -r- ^ssin de Naur 

rousç. — Port. — Aqueducs. — - Écluses. — Navigation^ 

-7- Route de Casteinaudari à Toulouse. — ' Anes j 

mulets; oies. — Bassiege et Castanet. 



' ) 



OMM£ la ville de Narbonne n'offiroit plus rîeii 
à notre curiosité , nous en partîmes le 3 septembre, 
à trois heures après midi. Nous passâmes à Cruscade; 
nous ^faversâmes Jaesignan pendant le temps de la 
foire, Aioux , Choux, Barbairan : il étoit minuit 
quand nous arrivâmes à Carcassone; et au moment 
où novis ailioas monter sur le pont , une roue ^e tna 
voiture se brisa entièrement, ce qui nous mît dans 
uri très-grand embarras. Nous employâmes la journée 
^, fallut doivier pour en faire une autre , à visiier 
la ville. Elle est petite ; = VAude ., que. les Romains 
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tiommoient Atax , et qui prend sa source ^ns les Pf •* 
rénées , la partage. La partie haute » appelée la Cité, 
est la phis ancienne : elle est mal hiûe , les rues sont 
étroites, et le château qui domine la viDe est absolu* 
ment en ruines.. La partie basse est plus moderne^ 
bien bâtie et J[>iea percée , et- les rues sont bien ali- 
gnées : il y a de l'activité, un grand nombre de bou- 
tiques, dont phisieurs ont un air d'élégance ; ia salle 
dé spectacle est assez jolie ; ies halles sont vastes et 
bien aérées. La grande place est un carré long; elle 
est entourée de maisons d-une architecture assez ré- 
gulière. Il- y aau mifieu une fofitaine qui représente 
uh grand rocher, au sommet duquel est une figure 
dé Nepmne : l'éau qui sort de ce TOcHer retombe en 
happes et jaillit en cascades ; au-dessous , et à peu 
de distance.de la statue de Neptune, sont des co- 
quilles qui coupent le rocher en quatre parties égales 
et qui forment autant de jets d'eau; au bas sortent 
quatre chevaux marins qui jettent de Teau par la 
bouche ; un génie est assis sur chacun ; entre deux 
chevaux marins il y a un dauphin qui jette aussi de 
f eau par la bouche : le tout est entouré d'un grand 
bassin fermé par une balustrade. Tel devoitêtre Tétat 
de cette fontaine : mais , quand je la vis , elle inan- 
quoit d'eau , et les polissons ailoient y déposer leurs 
Ordures;. ce qui présentoit un aspect révoltant pour 
une ville d'ailleurs si propre et iî bien tenue. La 
sculpture des figures de ia fontaine ne répond pas 
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à son ordonnance: le Neptune est mesquin , et le 
tout est d'une assez mauvaise exécution. 

La cathédrale y dédiée à S. Nazaire, est dans la 
cité ; elle a été construite vers la fin du Xl/ siècle. 
Le pape Urbain II en avoit béni lui-même les maté*- 
riaux le i i juin 1096. Elle est petite, mais jolie; le, 
chœur et la croisée sont soutenus par des piliers asse:ç 
élégans : on remafque les belles couleurs des vitraux. 
On y voyoit le tombeau du cruel et superstitieux 
Simon de^Monfort; il a été brisé. Cette église n'a 
plus de portail : il n'a pas été dé truit ; il est seulement 
masqué par une maison fort vilaine, et il est pro- 
bable que , si l'on abatioît cette maussade construc- 
tion , il reparoîtrpit. L'hôtel-de-ville est d'ime asser 
bonne architecture : les allées d'arbres qui mènent au 
quai , ofFrent une prpmenade agréable. 

Carcassone étoit connue au temp3 de César soiu 
le nom de Carcaso ; on l'a nommée depuis Car- 
casso» Ce n'éloit d'abord qu'un castellum , c'est-à- 
dire , un poste de guerre ; nous avons depuis adopté 
ce mot, que nous rendons par château. ^\\e n'eut 
point le rang de ci^é jusqu'au temps des Visigoths ; 
ce ne fut qu'après la dé^iite de leur roi Alaric, 
en 407, qu'elle fut érigée en évêché sous la mé- 
tropole de Narbonne. Après la perte de Tpulouse 
et de tout le.pays voisin, les Visigoths conservèrent 
Carcassone malgré les efforts des rois français. Les 
Sarrasins s'en emparèrent ainsi que de toute 1^ 
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Gothie; Pepîti- le- Bref l'unît à la couronne. Ses 
successeurs donnèrent à Carcassone des comtes qui 
furent d'abord amovibles, et qui ensuite se rendirent 
héréditaires (i). Le premier se nommoit Oiiba,et 
il vîvoit en 819; le dernier fut Raymond Tren- 
cavel II, qiii , en 1247, céda ses États au roi de 
France Louis IX. Cette ville a souvent été le 
théâtre des guerres de religion (2^. 

La fabrication des draps est une industrie assez 
ancienne dans cette ville ; plusieurs titres prouvent 
qu'elle y existoit au temps de Louis XI. Carcas- 
sone envoyoit alors ses draps dans le Levant. En 
1^70, ces fabriques furent perfectionnées par les 
S." de Saptës , qui y firent fabriquer des draps fins 
à Fimitation de ceux de Hollande. Cent ans après, 
M. de Varennes amena des ouvriers hollandais qui 
enseignèrent à ceux établis aux Saptés, à fabriquer 
des draps fins , non-seulement à l'usage de l'Eu- 
rope, mais aussi pour les Etats dû Grand-Seigneur. 
Enfin le grand Colbert voulut rétablir ce genre de 

(i) Histoire des comtes de CarcàSsone, par Guillauàie CATEL; 
voyez SCS Mémoires pour l'histoire du Languedoc, — Histoire des. 
Maures t par Pierre DE Ma RCA. Cette hi$toire est imprimée dam 
celle du Béarn ; Paris , 1 640 , in-fol. — Histoire des comtes de 
Carcassone, par Guillaume BessÈ ; Beziers ,1 645 , in-4.** — His- 
toire iUs càmtes dt Carcassam^ voyez l'Art de vérifier les dates, II , 305.' 

(2) On peut lire, sur ces cvcnemens, la volumineuse Histoire 
ecclésiastique, et celle de la, ville de Carcassone, par le P. BouGES ; 
Paris, 1471, m-4,'* 

commerce 
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commerce en France, pour nuire aux Hoilàndais, 
et pour avoir un moyen d'échange avec les soies 
du Levant : outre la manu^cture des Saptés , on 
en établit une à Carcassone dans ie faubourg ap* 
pelé la Trimlle ; l'édifice existe encore près du 
pont, mais la fabrique a cessé depuis long* temps. 
On n'a pas discontinué pour cela de faire des 
draps à Carcassone, dans plusieurs ateliers partie 
cuiiers ; la ville entière n'est qu'une grande manu- 
facture ; par -tout on est occupé à carder, à filer 
et à préparer la laine ( i U Les marchands en gros 
font travailler un certain nombre de fiimilles qui 
leur sont attachées; l'Espagne, Narbonne et Beziers 
leur fournissent les laines; Les vins, les eaux-de-vie, 
les fruits, sont les autres objets de commerce de 
Carcassone. On exploite aussi , dans son territoire, 
des carrières de marbre de plusieurs couleurs ; il y en 
a , entre autres , un veiné de rouge , qui est très-beau. 
Nous allâmes visiter les ouvrages admirables que 
Ton fait pour donner un passage au canal à travers 
une petite rivière appelée le Fresquel, On construit 
un pont soutenu par trois arches ; le Fresquel coule 
dessous , et le canal passe sur ce pont dont il occupe 
une partie; l'autre est réservée aux voyageurs. 

( I ) On fabrique aussi ^t& draps à Chaiabre et à Limoux , petites 
villes voisines de Carcassone. Les cam}->agncs qui environnent fa 
dernière, produisent un petit vin blanc aigrelet et mousseux comme 
celui de MOntélimart , et qu'on appelle blanquttu de Limoux» 

Tome IF. c c 
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Ces ponts- aqueducs , dont Tobjet est de préserver 
le lit du canal , des sables , des immondices et du li- 
mon que pourroient y apporter d'autres eaux , sont 
assez multipliés ( i ) » et la singularité de cette cons- 
truction ne manque jamais son effet sur Fesprit du 
voyageur. Les Romains en ont construit iesf premiers, 
et le pont-aqueduc du Gard est le plus beau monu- 
ment de ce genre. Cependant le but de ces ouvrages 
modernes est tout-à-fait différent; ils n'ont pas la 
même application. Sous ce rapport, Riquet doit en 
être regardé comme l'inventeur. 

J'allai voir ensuite chez M. Lafon le manuscrit 
relatif à la ville de Narbonne , dont il a été ques- 
tion (3); et comme notre voiture était réparée^ nous 
reprîmes notre route. Le territoire qui entoure Car- 
cassone , s'appelle le Varcassé. Nous passâmes à 
Alionne, après avoir traversé une petite rivière appe- 
lée Lampi f à la jonction de la Bemasson; nous 
vîmes Montréal, puis Villepinte ; nous traversâmes 
une plaine étendue , riche et bien cultivée, bornée 
tout autour par de petites collines. Nous avions ren- 
contré quelques prairies où paissoient de grands 
troupeaux de bœufs : les oliviers devenoient assez 
rares, cependant on en rencontre encore quelques- 
uns. II y avoit long -temps que nous n'avions vu 



[i) Infrà, p.4«5- 
(a) Suprà, p. }8j. 
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labourer avec des bœufs : c'étoir pour nous un coup- 
d^œil agréable que de voir ie soc de la charrue ouvrir 
la terre pour lui arractier de nouveaux produits , et 
forcer le blé à sortir de Tépi que des chevaux fou- 
loiènt sous leurs pieds ; une femme tenoit les rênes 
des chevaux; une ou deux petites filles excitoient 
avec un fouet la marche de ces animaux; le paysan 
paroissoit content de son travail; le propriétaire se 
réjouissoit en voyant grossir son tas de blé. Le fou- 
lage se fiiit en Languedoc comme en Provence ( i ) , 
avec une extrême gaieté , et présente des scènes ani« 
mées et pittoresques. 

Nous étions partis à trois heures de Carcassone ; 
à huit nous étions à Castdnaudarl, 

Ôette ville étoît autrefois la capitale du Laura^ 
quais, petit pays appelé ensuite, par euphonie, Laù-^ 
ragais. II doit son nom à Laurac, (\vli en étoit la 
principale place , et qui n'a plus aujourd'hui aucune 
importance. Lorsqu'il fut détaché du comté de Car- 
cassone, il tomba au pouvoir des comtes de Barce- 
lone ; puis, après avoir été réuni sous Louis IX au 
domaine royal , il en fut séparé sous Louis XI , 
qui le donna à Bertrand de la Tour, comte d'Au- 
vergne, pour le dédommager de la perte du comté 
de Boulogne. Enfin il fut de nouveau réuni à la 
couronne sous Louis XIII, et érigé en duché en 

(i) Suprà, p. 7. 

C C 2 
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17}! en faveur de la Emilie de Villars-Brancas. Le 
nom de ce pays est encore porté par titi homme 
connu par ses aventures et par la tournure de son 
esprit. Castelnaudari est situé sur une éminence : 
cen'étoit d abord qu'un château qui fut souvent pris, 
replis f saccagé et brûlé pendant les guerres contre 
les Albigeois et celles contre les Anglais. Cette ville 
est sur- tout célèbre par la défaite des troupes du 
parti de Monsieur et la prise du duc de Montmo- 
renci ; nous allâmes visiter le lieu du combat sur les 
rives du Fresquel, un peu au-dessous de la ville, et 
nous donnâmes un douloureux souvenir à un guerrier 
dont le plus grand malheur fût de s'être attaché au 
parti d'un prince sans valeur et sans amitié. Cet 
intrépide amiral étoit alors un rebelle, il est vrai; 
mais le courage trompé par la fortune a toujours des 
droits sur les âmes élevées et sensibles. On ne peut 
voir sans intérêt le champ où il a été vaincu pour 
la première fois , et la maison où il fut porté blessé 
après la bataille. 

Uhôtel-de-ville doit être visité à cause de la vue 
agréable et variée dont on y jouit. Le chœur de l'église 
est assez bien bâti : il y a un tableau très- estimé, 
peint par 'Rivais, artiste né à la Bastide près de 
Toulouse; il représente la Flagellation. Du reste, la 
ville n'offre rien de remarquable ; quelques maisons 
sont assez bien bâties; mais le toit de plusieurs 
dépasse d'une manière excessive le corps du bâtiment 



« 
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Ce genre de construction conserve les murs ; mais H 
rend l'aspect des maisons désagréable et leur inté- 
rieur triste, parce qu'il empêche le jour d'y pénétrer. 
Lfe commerce consiste en grains ; la culture du pas- 
tel, qui y étoit autrefois en vigueur, est aujourd'hui 
presque abandonnée. II y a pn-ès de la vilie un chan- 
tier de construction pour les barques du canaf . Cas- 
telnaudari a vu naître Germain la Faille , auteur des 
Annales de Toulouse, et Piganiol de la Force. 

Mon intention étoit de visiter le réservoir de Saint- 
Fcrriol , construction prodigieuse et à laquelle le 
canal du Midi doit tout son succès. On peut aller en 
voiture au bassin , mais il vaut mieux faire la route 
à cheval. Le maître de poste y conduit en payant 
deusc postes et demie. Le terrain sur lequel on passe 
est très-bien cultivé , et traverse une chaîne de petites 
montagnes qui appartiennent à la montagne Noire. 
On arrive enfin à ce prodigieux ouvrage , qu'on ne 
. sauroit décrire sans entrer dans de froids détails de 
construction difficiles à saisir, mais dont on ne peut 
parler sans enthousiasme , et qu'on ne sauroit voir sans 
admirer le génie du grand homme qui en a conçu te 
projet , et celui du grand roi qui en a ordonné l'exécu- 
tion (i]« Je suis incapable d'en donner la haute idée 

(i) On peut consulter, sur fe canal de Languedoc ^^m du 
(ordinal de»Richelieu pour la jonction de la mer Oc/ane avec la Médi- 
terranée, par Etienne RiCHOT et Ant. BAUDOIN ; Paris , ' ^3 5 f 
in-8.® -— Discours sur la jonction des deux ttiçrsy par Ch, SOREL; 

C G 3 
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qu'il mérite; mais aussi je dois épargner au voyageur 
la peine de recourir à de volumineuses descriptions. 
Il a été naturel de |>enser que Ton retireroît un 
grand avantage d'un canal qui , traversant l'isthme 
que forme le sol du midi de la France pressé au pied 
des Pyrénées entre la Méditerranée et POcéan, 
|oindroit ces deux mers. On a prétendu que les 
Romains en avoient conçu les premiers Tidée : il 
est probable qu'elle ne leur a pas échappé ; mais ils 
ne s'y sont point arrêtés , parce que le commerce 
étoit trop peu considérable dans cette partie des 
Gaules pour que l'utilité de semblables travaux fut 

Paris , 1 664» în-4.® — Traité de la mesure des eaux chutantes , par 
yw^CASTELLl; Paris, 1665 , in-8.** — ÉditduRoide 1666 }^m, 
1757, in 4.** — Lettre de AI, Froidour à AI. Barillon, contenant h 
description et la relation des travaux qui se font pour la communier 
tion des deux mers ; Toulouse, 167a , in-8.® — Le canal de Laxtr 
guedoc , dans le Mercure de France, juin 1 681 » p. i^i » ^ dans le 
Choix de Aïercures, t. VIfl , p. 1 61 , et t. IX, p. 1 2 1 . — Dissertation 
de L. Mau MENET sur la jonction des deux mers; Paris , i (^89 , ni-8.* 

— Visite du canal royal , par M, PAVILLIER, en 172^; Nancy, 
1 72 3 , in-4.** — Le Dictionnaire géographique de LA M ART! NIERE; 

— le Dictionnaire de la France , d'EXPiLLY ; — fa Description de U 
France, de PiGANIOL DE LA FoRCE,DULAURE,&c. — Lettre de 
Af, DE Lalande sur le canal de Languedoc; Journal des Savons, 
1774. — Traité des canaux nauigaNes , par Lalande , 1778, 
în-fol. — Histoire du canal du Midi, par M. AndrÉOSSY , 1800, 
in-8.** ; la même, 1 804 , in-4.** — Histoire du canal de Languedoc, 
par les descendons de Pierre-Paul RlQUET DE BONREPOS , 1 805, 
în-8.** — Précis historique du canal de Languedoc , servant d^expUca^ 
tion au plan en relief de ce canal; Paris , 1 809 , in-8.** L'ouvrage da 
•général Andréossy est le plus Important. 
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en ndson de la dépense qu'ils pou voient occasionner. 
Dans le v/ siècle , cette contrée fut partagée entre 
plusieurs souverains. On croit que lorsque ses diffé- 
rentes parties furent réunies sous l'empire de Charle- 
magne , ce grand prince voulut exécuter ce projet ( i ) ; 
mais rien ne prouve qu'il y ait pensé. Ce dessein n'a 
été réellement conçu que sous François I." : cepen- 
dant il resta sans exécution , parce qu'on crut que 
le terrain présentoit des difficultés insurmontables. 
Henri IV reprit celte idée, et la chose. parut encore 
impossible. Les députés de Languedoc aux états^ 
généraux réclamèrent du roi Louis XIII , en 1 6 1 4 , 
l'envoi de commissaires pour un nouvel examen ; mais 
cette demande, une proposition faite en 1617 par 
Bernard Aribal, et un projet formé en 1632 par le 
cardinal de Richelieu , ne furent encore suivis d'aucun 
effet. Cependant les projets se succédèrent en 1 6? 5 
et 1636, et les différens plans qui avoient été pro- 
posés furent regardés comme inexécutables. Enfin 
Pierre-Paul Riquet de Bonrepos (2) présenta le sien , 

(i) Oberltn , Jungendor. marium moUmina recentiora, p. j6, 
(2] On a voubi contester à Riquet la gloire d'être Fauteur du 
projet de ce magnifique ouvrage. Le général Andréossy , zélé pour 
la gioire de son aïeul, François Andréossy, en a réclamé pour fui 
Tinvention. Il est vrai que cet habile ingénieur a puissamment 
secondé Riquet ; peut-être même que, si son savoir n*avoit dirifré 
fesprit inventif de celui-ci, l'entreprise auroit échoué. Andréossy 
a tracé les plans , donné les devis ; mais c'est Riquet qui a poursuivi 
avec ardeur l'exécution du projet, et à qui on en doitie succès. La 

C C 4 
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en 1 662 y aa grand Coibert : il exposa les raisons qnr 
avoient fait échouer les projets précédens , et les 
moyens qu'il avoit conçus pour remédier à toutes^ 
les' difficultés. Coibert fut entraîné par la grandeur 
de rentreprke; il communiqua au Roi son juste en- 
thousiasme ( I } , et les travaux furent commencés. Le 

France reconnoissante ne séparera pas le nom de François An- 
dréossy du sien ; mais elle conserve à Riquet la gloire de lur 
avoir donné ce grand ouvrage, qui fait Tadmiration de TEurope 
et ( ontr bue paissammcnt à ia prospérité de l'Empire. Le titre 
d^auceur lui a été donné par le grnndColKert, par le grand Louis; 
et SCS contemporains le lui ont décerné. Il a été loué comme in- 
venteur dans tous tes écrits du temps, et célébré par plusieurs 
pocte<. L esprit répugne à lui ravir ce titre après une possession 
de plus de cent quatre-vingts ans. 

li joignit Tes deux mers qui joignent les delkx mondes, 

a dit M. Deltlle. Voici les vers qui lui furent adressés par 
Vanicre, son compatriote (suprâ, p. 5^7) : 

Hac tua laus , Riquitt / suo- tîii Btittera civi 
Dtvitias urbisque decus , tibt G Allia débet 
Quo nihil ad regni splendorem grandius , usu 
Quo nihit uberius. Alutato Jlumitta cursu^, 
Jussa novas intrare vias, diruptaque saxa, 
Alcidem vetueremori. Vicere labores 
H'erculeos qua tu , per prodigiosa locôfum 
Intervatla , mari gemino commercia prA-bes .• 
Magna mentis opus , éfc, 

Jac, Vanierii Pradium rusticum; Paris , iy%6, in-12 » p. i j, 

( \ ) Voici les vers que Pierre Corneille a composés sur ia cons- 
truction du canal ( Œuvres diverses ; Paris, 1738, in- 12 »p. 43.}: 

La Garonne et TAtax , en leurs grottes profondes , 
Soupiroient de tout temps pour voir unir leurs ondis.» 
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parlement et les capitouls de Toulouse posèrent les 
deux premières pierres en 1667 (i). Mais Riquet 
* n'eut pas le bonheur de voir accomplir ce grand 
projet, dont l'exécution avoit été l'objet constant de 
ses travaux. L'entreprise touchoît presque à sa fin, 
lorsqu'il mourut le 1." octobre 1680 {2). 



£t faire ainsi couler, par lan heureux penchant. 

Les trésors de l'aurore aux rives, du couchant : 

Mais à des vœux si doux, i des flammes si belles, 

La Nature , attachée à ses lois éternelles, 

Pour obstacle invincible opposoit fièrement 

Des monts et des rochers l'affreux enchaînement, 

France, ton grand Roi parie, et ces rochers se fendent ; 

La terre ouvre son sein, les plus hauts monts descendent) 

Tout cède, et l'eau, qui suit les passages ouverts. 

Le fait voir tout -puissant sur la terre et les mers. 

(r) Pour coîinoîtrc ce bel ouvrage, on peut consulter les cîif- 
férens plans qui en ont été tracés : Canal de Languedoc , par Fr, 
Andréossy, 1669, sept feuilles in-fol. ; par Nicolas DZ Fer , 
1669; par Pierre Du VAL, 1683.-^ ^^'^^ ^'^ canal de Languedoc, 
par VincentCowoiiZLU ; Bologne, 1 685 , in-fol. — Canal de Lan- 
guedoc , patJ.B, NoLiN, 1684, in-fol. ; par le même, trois feuilles 
in-folio, 1 697 ; ce plan est le meHleur. Kç>'^aussi les belles planches 
qui accompa>!;nent fouvrage de M. le générai ^NDRÉossY. Oa 
peut encore consulter les Règles du jeu du canal royal de Langue- 
doc, avec l'explication des travaux ; Casteinaudary , 1681 , in-4.* 
Mais pour prendre une juste idée de ce chef-d'œuvre, il faut voir 
le magnifique pian en relief exécuté par MM. GuÉRlN, BlDAULD^ 
Louis Lacoste et Lacoste le jeune. 

(2) Ce fut ce qui donna Heu à cette épîtaphe, composée par 
Cassan : 

Ci-gît ()ui vint à bout de ce hardi dessein , 

De joindre des deux raers les li<]uides campagnes, 
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Sans des plans , sans des canes , il est impossible 
de se former une idée de cet ouvrage : une des- 
cription pittoresque est insuffisante ; une description 
technique seroit trop étendue ; ceux qui peuvent ia 
désirer doivent recourir aux ouvrages que j'ai indi- 
qués : ii suffira ici de tâcher d'en donner une idée 
en peu de mots. Riquet a voulu que la navigation 
sur son canal ne pût dépendre ni de l'abondance ni 
de la disette des eaux dans les différens temps de 
l'année, et que leur source, comme celles des cata- 
ractes du Nil f fut intarissable ; c'est pourquoi ii leur 
a procuré d'immenses réservoirs qui paroissent comme 
ceux que rEtemei a destinés à alimenter les mers et 
les fleuves. Ce bassin prodigieux, qu'on appelle le bas- 
sin de Saint- Ferréol , est creusé entre deux montagnes 
dans le lit du Landon : il est le point de réunion de 
la petite rivière à*Àlian , de différens ruisseaux, des 
torrens formés par les eaux pluviales , et enfin de 
toutes les eaux de la montagne Noire. Sa figure est 
irrégulière : il a douze cents toises dans sa plus 
grande longueur , à-peu près cinq cents dans sa plus 



£t de ia terre ouvrant le sein , 

Aplanit même ies montagnes , 
Poor faire couler feau suivant f ordre du Roi. 

I! ne manqua jamais de foi , 

Comme fit une fois Moïse. 
Cependant de tous deux le destin fut égal ; 
L'un mourut près d'entrer datis la terre promise , 
L'tutre est mon sur le point d'entrer dans son ca<ial.^ 
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grande largeur , et une lieue et demie de tour , ou 
deux mille deux cent vingt- deux toises. Du côté 
du couchant , il est fermé par une chaussée en 
maçonnerie de quatre cents toises de longueur , de 
trente-six toises d'épaisseur et de deux cents d'élé- 
vation; sa profondeur est de cent soixante pieds. 
11 contient neuf cent mille toises cubes d'eau, près 
d'un sixième de plus que le canal. Ce mur ferme la 
gorge des montagnes qui environnent le canal ; il 
est fait avec le granit qui constitue leur base. On 
cultive sur ces montagnes le seigle et la pomme 
de terre; le chêne, le hêtre et le châtaignier en font 
l'ornement; les pâturages y sont abondans, les trou- 
peaux nombreux. On y a trouvé , il y a quelque 
temps, une tête fossile énorme qui paroit appartenir 
à l'espèce du. palieotherium , animal dont l'analogue 
vivant n'exbte plus , et à qui le savant Cuvier 
a donné une nouvelle existence en rasseml^lant les 
diverses parties de son squelette , et en décrivant sa 
forme singulière. Près d'Alzan , il y a une forge à 
la catalane ; un peu au-dessus , une papeterie , et ^ 
dans le vallon du Sar, des usines où l'on fabrique 
des ouvrages en cuivre. C'est là qu'est l'école de 
Sorèze , célèbre par le succès qu'elfe obtient depuis 
plusieurs années ; je regrette bien de n'avoir pas eu. 
le temps de la visiter (i). 

( I ) C'étoit une célèbre abbaye de Bénédictins de la congréga- 
tion de Saint-Maur. U y a, dans les archives de i*archevêchç 
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Lorsque le bassin est plein , les eaux s'épanchent 
en cascades; mais, dans les temps de sécheresse , on 
les tire du fond du réservoir. On a pratiqué dans 
fépaisseur de la digue deux voûtes qui se pro- 
longent sous ce réservoir jusqu*à quarante pieds de 
distance : à Tune de ces voûtes, qu'on appelle la 
voûte d'enfer , sont adaptés verticalement trois tubes 
de bronze du calibre des plus gros canons , par les- 
quels, quand les robinets sont ouverts, Teau tombe 
dans un aqueduc pratiqué le long de la seconde 
voûte; de sorte que, quand on pénètre sous ces 
robinets y on a cent soixante pieds d'eau sur la tête: 
celui qui y conduit porte une poêle remplie de 
goudron enflammé ; aucune lumière ne tiendroit à 

d'Auch, dont ce monastère a dépendu long- temps» des transac- 
^ tiens et des actes passés entre les abbés et les préfats d'Auch , qui 
remontent aux X.* et XI.* siècles. Dans le xviii.' siècle, les reli- 
gieux de Sorèze se consacrèrent à Tinstruction publique; et ifs 
obtinrent, quelque temps après Térertion de l'École militaire, ^ue 
leur maison seroit une des succursales de cet établissement : elle 
étoit sous la direction de M. Despaux, depuis inspecteur général des 
études, et aujourd*hui conseiller de Tuniversité impériale. Cette 
maison n*a rien perdu de sa réputation pendant les temps les plus 
orageux de la révolution , et st% succès ont tou joui's été en crois- 
sant depuis cette époque désastreuse. Cet état florissant est du 
au zèle et aux taiens de MM. François ferlus, correspondant de 
rinstitut de France , et Raymond-Dominique Ferlus, de plusieuis 
académies , homme de lettres recommandable , directeurs de 
récole. Parmi les élèves distingués qu*a fournis Sorèze, je cite- 
rai le général Caffarelli, mort à Saint- Jean d'Acre j le général 
Andremy ^ &c, &c. 
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la commotion de l'aîr que le mouvement des eaux 
excite sous la voûte. On est frappé de TefFet des 
trois robinets qui versent Teau de ce réservoir 
dans les rigoles qui la conduisent au bassin de 
Naurouse , et vont ensuite alimenter tout le canaf. 
Quand ces robinets sont ouverts k-Ia-fois, on croît 
entendre le bruit de cent tonnerres : les longues et 
épaisses voûtes en sont ébranlées, et Peau s'échappe 
avec un horrible fracas ; elle coule par une seule' 
rigole étroite et tortueuse , et va se rendre , après avoir 
parcouru huit milles , dans le bassin de Naurouse , 
qui mérite également l'attention du voyageur. 

Après avoir imaginé le bassin de Saint-FerréôF , 
pour rassembler les eaux trop abondâmes dans 
quelques saisons et insuffisantes dans d'autres, et pour 
être le réservoir perpétuel du canal , Riquet pensa 
qu'il devoit choisir encore un autre bassin, moins 
élevé, d'où les eaux n'eussent plus qu^ s'épancher 
depuis ce point jusqu'à Toulouse et à Beziers par 
une pente naturelle , et pussent porter les barques , 
d'un côté dans la Garonne, et de l'autre dans la 
Méditerranée. La branche qui se dirige vers l'Océan 
suit d'abord le vallon des marais , va joindre le 
vallon du Lers, et se jette dans le bassin de la 
Garonne, où elle débouche au-dessous de Tou- 
louse ; celle qui va vers la Méditerranée , suit le 

* 

vallon de Tréboul, entre dans celui de Fresquel, 
passe dans la vallée creusée par là rivière de l'Aude , 



-A 
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traverse celle de TOrb, et va se joindre à l'Hérauît, 
après avoir coupé plusieurs ravins et plusieurs ruis- 
seaux. Sa jonction avec THérauIt se fait par deux- 
branches dont Tune a son embouchure dans le port 
d'Agde , Tautre dans l'étang de Thau. 

Riquet a choisi Naurouse comme le point le plus 
favorable pour y former le réservoir dont je viens 
de parler. Il est à six mille toises de Casteinaudari , 
sur la route de Toulouse ; sa forme est octogone ; ii 
a deux cenis toises de longueur, cent cinquante de 
largeur et sept pieds de profondeur ; par-tout il est 
revêtu de pierres de taille. Les vagues que le vent 
excite dans ce bassin , y rendoient autrefois la navi- 
gation peu sûre; mais aujourd'hui il a été en partie 
comblé par les dépôts successifs des eaux de la ri- 
gole : cet attérissement est planté de peupliers et 
forme une île (i). On a d'ailleurs pratiqué sur sa rive 
occidentale une traverse qui joint les deux branches 
du canal sans qu'on soit obligé - d'entrer dans le 
bassin. 

De cette manière , la quantité d'eau nécessaire au 
canal dans tous les temps lui a été assurée par le 
bassin de Sahit-Ferréol ; et celui de Naurouse entre- 
tient dans toutes ses parties im équilibre constant. 
En examinant attentivement le bassin de Saint-Ferréol 



rr 



(i) On avoit conçu le projpt de placer au mjlieu ia figure de 
Louis XIV dansTidéal de Neptune, et de bâtir une ville sur sc$ 
bords« 
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et celui de Naurouse , on conçoit tout le mécanisme 
de ce grand ouvrage ; on admire cette entreprise à- 
la-fbis simple et hardie; on connoît les moyens qui 
ont servi à former cette rivière factice dont les eaux 
retenues et comme suspendues ne peuvent jamais 
tromper l'attente du commerçant, ni détruire Tespoir 
du cultivateur. 

Cependant il restoit encore à vaincre d'autres 
difficultés : le canal devoit traverser dix rivières 
dont quelques-unes ne sont que des torrens , et Ton 
auroit été sujet à les voir tantôt déborder , tantôt 
demeurer à sec ; c'est pourquoi l'on a imaginé cjss 
ponts-aqueducs dont j'ai déjà parlé h l'article de 
Carcassone , en décrivant celui qui a été bâti sur 
le Fresquel (i). On en a construit en tout cin- 
quante-huit, dont treize vont de Naurouse à fa 
Garonne, et quarante - cinq à la Méditerranée* Il 
fallut aussi établie des écluses dans tous les jK)ints 
où les l>arques ont à monter ou à descendre : leur 
nombre est de cent trois, dont vingt- huit du côté 
de Toulouse , et soixante-quinze du côté de la Mé- 
diterranée. On sait que l'effet de ces écluses est 
d'offirir une suite de petits bassins , bâtis graduelle- 
ment les uns au-dessus des autres: en les remplissant 
ou en les vidant, on y fait monter ou descendre 
les barques à volonté ; et en passant successivement 

(i) SuprÀ,p, 401. 
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d'un bassin dans l'autre ^ on voit les barques s'élever 
sur des hauteurs ou descendre dans des plaines |>our 
se mettre au niveau du canal ( i ) . Parmi ces écluses ^ 
dont chacune a un nom particulier i les plus re- 
marquables sont l'écluse ronde , près d'Agde » qui 
reçoit à-Ja-fois trois branches du canal, à trois 
niveaux d'eau différens, et celle de Fonserane, près 
de Beziers (2) , où, du fHed de la colline, on voit les 
barques la descendre ou la monter avec facilité , à 
l'aide de huit écluses qui leur servent comme d'esca- 
lier. Sur plusieurs autres points > il y a des séries de 
deux, trois, quatre et jusqu'à cinq écluses. On a 
aussi imaginé des épanchoirs à siphon. 

On retient i'éboulement des terres par des contre- 
forts , par des murs de soutènement qui repoussent 
les eaux, par des contre-canaux. Un des moyens 
les plus ingénieux est celui du bateau submersible , 
comme il y en a sur le Libron, à peu de distance de 
Beziers : lorsque les eaux de ce ruisseau sont lim- 
pides, on les laisse se mêler au canal; mais, lors- 
qu'elles sont bourbeuses, un commis à qui ce soin 
est confié, conduit lin bateau qui occupe toute la 
capacité de cette partie du canal , et il l'y submerge 
au moyen de soupnpes qui le remplissent d'eau. Ce 
bateau offre ainsi un lit au torrent qui passe dessus , 



(1) Andbéossy, pi. X et xi. 

(2) Pour épargner le temps, on change quelquefois de Lateair 
aux écluses. 

et 



OttAPITRE .GXX> 4l7 

t^t entraîne avec lui ia bourbe dont son onde est 
pleine, Quarid les eaux troubles sont passées, on 
remet le bateau à flot en épuisant l'eau qui est dedans , 
et on le conduit dans la gare qui lui est destinée ( i ). 

Le canal a une étendue de cent vingt-deui^ mille 
quatre cent quarante-six toi;jes ; sa largeur est de 
dix à dduze toises ; celle de son lit , de cinq ; sa 
profondeur est de six à neuf pieds : on évalue l'eau 
qu'il contient à sept cent quarante-sept mille toises 
cubes» On le traverse sur soixante - onze ponts, 
dont seize sont du côté de Toulouse et cinquante- 
cinq du côté de la Méditerranée : les bords sont 
plantés d'arbres pour diminuer l'évaporation. 11 y a, 
sur chaque rive, un chemin de tirage. Ceux qui^ 
veujent voyager sur ce canal , peuvent faire usage 
du baieau de, posté (2). 

On trouve sur ses bords un grand nombre de 
magasins pour les besoins du commerce ou les 
usages du canal, des auberges pour les voyageurs, 
des logemens pour les employés des ports , des chan- 
tiers pour la construction des barques. Près de 
chaque écluse, il y a des moulins mis en mouver 
ment par l'eau qui est inutile à la navigation : les 
> ^ iiii ' ■ - - - ^ — - — ' — ■ — ^— — ^ — -' .... ^ ■ ^ ^ ^ 

(1) ANDRÉOSSY, pi. XXIII. 

(1) H en part deux tous les jours, un H*Agcle et l'autre de 
Toulouse. On peut s'arrêter par-tout sans inconvénient, puis- 
qu'on est toujours sûr de tetrouter Je icjttdcnvain une occa$iart 
tetnhlabie à cd\t de ia veUfc. . 

Tome IV, X>i 
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commencement du printemps et de rautomne , on 
leur dépouille ie cou, le ventre et le dessus des ailes, 
de leur précieux duvet qui va remplir les coussins sur 
lesquels s'endort la mollesse. Les grandes plumes 
des ailes, qui se détachent d'elles-mêmes, sont 
destinées à garnir de languettes les sautereaux des 
instrumens dont Dusseck et Steibelt font résonner 
si habilement les cordes sous leurs doigts magiques, 
ou à empenner les flèches qui,. dans les jeux cham- 
pêtres , servent k disputer le prix de l'adresse. Chacun 
connoît l'emploi des plus grosses pennes, qui, après 
avoir subi différentes préparations , sont également 
propres à fixer sur le papier les nobles pensées ou 
les conceptions sublimes du génie , les sottises ou 
les rêveries de l'imagination qui s'égare. Outre le 
produit de la dépouille de ces utiles animaux, on 
obtient encore celui de leur ponte. On les fait après 
cela, vivre largement, c'est-à-dire qu'on les engraisse. 
Ce n'est pas que , par recormoissance pour de tels 
bienfaits , on veuille les laisser arriver paisiblement 
au terme de leur vie : ces soins perfides n'ont pour 
objet que d'en abréger le cours. Comme ils ne 
doivent plus vivre que pour manger, on les prive 
de la faculté de voir et d'agir, en leur crevant les 
yeux et en les enfermant dans un lieu où ils ne 
peuvent 'se mouvoir. On ne se contente pas alors de 
leur prodiguer les alimens simples qui leur con* 
viennent , tels que la farine d'orge et de froment ^ 
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et surtout le maïs et !e millet; on excite encore 
leur appétit, en composant pour eux des mélanges 
succulens de glands, de raves , de navets , de pommes 
de terre , auxquels on ajoute du miel et des figues. 
Leur chair devient ainsi plus blanche ei plus ferme ; 
leurs cuisses savoiheuses sont destinées à former la 
base et le meilleur assaisonnement de la garbure ; 
leur graisse blanche et douce est préférée au beurre 
ie plus parfait pour une foule de préparations culi- 
naires; leur foie acquiert un. volume considérable. 
Ces foies exquis font tressaillir de joie nos modernes 
Apicius , au moment où on lève la croûte d un blond 
doré qui les couvre; mais ce mets si recherché porte 
à son tour le désordre dans les estomacs, et, par 
une sorte de talion , punit le gourmand pour qui 
Ton fait mourir ces pauvres animaux dans une 
abondance si funeste (i). 

Mais ce n'est pas seulement pour flatter la gour- 
mandise , ou pour procurer un agréable repos à 
la mollesse , qu'on nourrit les oies ; cet oiseau est 
un des principaux moyens de subsistance dans les 
départemens que nous parcourons. On en sale la 
ch^ir coupée en quatre quartiers; les cuisses sont 

(1) On a employé, pour engraisser les oies et faire grossir 
leur foie , des moyens encore plus barbares : après les avoir 
aveuglées, on leur clouoit les pattes. Cette pratique est aban- 
donnée. Il n'est pas vrai qu'on entretienne des brasiers fous leur 
cage pour exciter en eux le besoin de boire. 

D d 5 
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principalement estimées , et les abatis* servent en- 
core à laf nourriture des artisans ( i ). Ce n*est donc 
pas sans raison que nos pères faisoient tant de cas 
de ioie. (2) , qui a été remplacée par le coq dinde 
depuis rimponation de cet oiseau en Europe* Ce- 
pendant son règne n'est pas encore passé en France, 
où les artisans se réunissent toujours en famille pour 
manger /W Je la Saint- Martin (}). 

Le millet est aussi une des principales cultures de 
cette partie du Midi : on sème une amiée du blé et 
une autre du millet. Les paysans en font une espèce 
de bouillie qu'ils appellent mitas; il sert également 
à engraisser la vc^laille. 

Après avoir relayé à B assiège et à Castantt, on 
entre dans Toulouse par un beau âubourg on chaque 
, maison possède un petit |ardin potager, 

(1) On a calculé que le souper et le dîner de i'artîsan ne lui 
coûtent qu'environ douze sous. 

(2) Voyez la Farce Ae maître Patffui à quatre personnages , et 
r Avocat Patelin de BrueYS et PalAKRAT. 

, (3) J. C, Fkohman a écrit un traité sur cet antique usage; 
ii est intitulé Tractatus curiosus de ansere Alartinian^ i Lip&is9 
1720, în-4»** 
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Volcœ Tectosages. — Languedoc. — Département de fa 
Garonne. — Histoire. — Tolosates, — Toulouse; 
ses comtes. — Histoire. — Description. — Hôtel-de** 
ville. — Illustres. — Bustes et portraits des iflustret, 
Toulousains. — MoNTMORENCI. — Jeux floraux, — 
Prix. — Salle du grand consistoire. — Statue d'Isaure. 
— Tableaux. — Annales. 

Avant Pinvasion des Romains , le beau pays qui 
a été connu depuis sous le nom de Languedoc, 
était occupé par deux peuples à qui le nom de 
Vb/cû^ étoit commun : ils possédoîent toute la con- 
trée située entre la Garonne et le Rhône, la mer, les 
Cévennes et les Pyrénées. L'un étoit désigné par le 
surnom d'Arecomici, l'autre par celui de Tectosages» 
J'ai souvent eu occasion de parler du premier. 
Nous venons de parcourir son territoire , depuis 
qu'en sortant d'Avignon nous avons quitté celui des 
Cavares. Les Arecomici occupoient la contrée qui 
s'étend entre les Cévennes , l'Orb , la mer et le 
Rhône ; Nîmes étoit leur capitale. Lorsque Nar- 
bonne devint, sous les Romains , celle de toute 
la province , il paroît que son territoire s'agrandit 
aux dépens de celui des Volces Arécomices et Tec- 
tosages •. mais, avant ce temps, ceux-ci occupoient 
tout le pays depuis l'Orb jusqu'à la Garonne ; Narho 
et Carcasso leur appartenoîent > et Toulouse , appelée 

Dd 4 
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alors Tolosa , étoit leur capitale. On donnôlt aux 
Volces Tectosages qui occupoient ce territoire, le 
nom de Tohsates : la limite entre les peuples qui 
habitoient celui de Carcassonne, étoit dans un lieu 
appelé Fines ; il partageoit à-peu-près le pays qui 
s*étend entre ces deux villes. 

Ce sont ces braves Tectosages qui, à la suite 
de quelque guerre civile , ou ne pouvant noiirrir leur 
nombreuse population, allèrent, sous la conduite 
de Bellovèse et de S^ovèse, neveux de leur rcM Am- 
bigat, chercher une nouvelle patrie au nord et au 
midi de l'Europe* Les guerriers de Bellovèse répan- 
dirent répouvante dans l'Italie, et se fixèrent sur la 
rive du Pô , dans le pays qu'on appelle la Gaule cisal- 
pine. Les trois cent mille Tectosag^ qui avoient suivi 
Sigovèse , s'étabfirent dans Tlllyrie , la Germanie et 
la Pannonie; ils pénétrèrent enfin dans la Thrace : 
de l.à quelques-unes de leurs colonies passèrent en- 
suite jusque dans l'Asie mineure, et, s'étant réunies 
aux Gaulois qui vinrent la ravager sous la conduite 
de Brennus , elles s'y établirent avec eux sous le nom 
de Galates. 

Les Romains subjuguèrent les Tectosages avec les 
autres peuples de la Nàrbonnoise ; et nous avons déjà 
vu le sort qu'éprouva cette contrée jusqu'au temps 
où elle fiit gouvernée par les ducs de Septimanie ( i ?. 

» I ' I i ■ I — —i— —————— ii^—^^iMi^—ip——— — 

(i) Svprà,^. 375. 
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Le Languedoc eut alors des comtes qui , après avoir 
été seulement les gouverneurs de la province , se 
rendirent indépendans, et prirent le titre de comtes 
de Toulouse /du nom de leur capitale. La volumi- 
neuse Histoire du Languedoc, l'Art de vérifier les dates, 
et beaucoup d'ouvrages particuliers , donnent les 
détails de toutes leurs actions. Raymond I.*'' fut 
celui qui assura l'hérédité de cette souveraineté dans 
sa famille ; les autres Raymond , ses successeurs , 
expvdsèrent entièrement les Normands , et réiinirent 
à leur couronne le marquisat de Septimanîe. Ray- 
mond IV , dit de Saint-Gilles , le plus puissant dfe 
tous , conduisit une armée de cent mille hommes à Ta 
première croisade , fit vœu de consacrer sa vie entière 
à combattre les infidèles ) et mourut -en i loj , devant 
Tripoli. Bertrand et Alfonse,ses successeurs, mon- 
trèrent le même zèle pour la déferise des lieux saints. 
Ce fut sous le règne de Raymond V; fils de ce der- 
nier, que l'hérésie des Albigeois prit naissance ; oti 
connoît les malheurs affreux dont elle fut la cause. 
Le descendant de tant dé nobles défenseurs de ik 
foi, Raymond VI , vit une croisade se former contre 
lui-même , et Simon de Montfort ravager ses EtaCs 
à la tête de ceux qui la composoient. Innocent IIî 
lança contre Raymond les terrible^ foudres de 
l'excommunication. Ce prince, après avoir essuyé 
l'humiliation d'être publiquement battu de verges 
par un légat, fut contraint de se croiser lui-même 
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an n'a guère employé la pierre que pour y fixer 
le* gonds des portes. II y a peu d'édifices qui aient 
une belle apparence ; les places manquent de régu- 
larité. 

M. Pîcot-Lapeyrouse , maire de fa ville , reçur 
notre première visite : l'illustre auteur de la Flore 
de$ Pyrénées étoit au milieu de son magnifique her- 
bier. Nous en examinâmes les richesses : feus le 
plaisir deî causer avec lui d'une science qui a été 
autrefois mes délices, et qui réveille toujours en 
moi les idées que fait renaître le souvenir des pre- 
mières passicms. II nous donna des renseignement 
utiles , et voulut même nous accompagner dans 
quelques-unes de nos courses. 

Nous allâmes avec lui à l'hôtel-de- ville. Cet an- 
cien édifice avoit conservé le nom que l'on donnoît 
à ceux où s'assembloient les magistrats Ses vHles 
delà Gaule devenue romaine; on le nommoit le 
capitole: mais les huit magistrats chargés de la police 
et de l'adminisiratbn de la ville n'étoient f)oint des 
duumvirs et Ats décurions ; ils remplissoient les 
fonctions d'échevins sous le nom pompeux de 
capitouls (i). ■ \ 



(i) Celte charge donnoît la noblesse; d'où étoit venu ce pro- 
▼crbc: 

CH de noblesse a grand tf tout , 
Qui de Toulouse est capitoill. 
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La saile des illustres Toulousains devoit attirer 
notre curiosité : les tableaux qui décproient ses 
murs ont été emportés ; mais les bustes qui en sont 
le véritable ori>ement , existent encore. Notre atten- 
tion Se porta d'abord sur ceux du grand juriscon- 
sulte Cujas , et- de Fermât, qui a jeté les fonde- 
mens de la géométrie des infinis , que Leibnitz ^ 
Newton ont fixée par leurs savantes méthodes. Ou 
éprouveroit le même plaisir à voir celui de Pibrac, 
auteur des célèbres quatrains qui portent son nom^ 
si Ton ne se rappeloit pas qu'il a été l'apologiste 
delà Saint-Barthélemi. L'œiUe détourne pour se fixer 
sur celui du généreux magistrat Duranti , qui, après 
avoir garanti ses concitoyens de la peste, avoir fondé 
pour eux des établissemens qui attestent la bonté 
de son ame. et sa noble libéralité, devint leur vic- 
time ; il avoit donné sa vie pour son roi , et il mourut 
en priant pour ses assassins (i). 

. 1 ■! ■ Il I ; 

C*est pourquoi Francaieux, dans /a Méiromanîe, dit à Baliveau «- 
capitoul de Toulouse : 

Mais apprenez, monsieur, qu'un ouvrage d'éclat 
Anoblie i ien autant que le capitoulat. 

( I ) On y voit encore ceux du poëté Campistron ; de Catel , his- 
torien exact , et qui donna un des premiers l'exemple de joindre 
au récit des faits les preuves qui les certifient ; de Gui du Faut, 
qui unissoit l'étude de l'antiquité aux fonctions de la magis- 
trature, et à qui , entre autres , l'on doit l'ouvrage curieux intitulé 
Agonisticon; de Fieubet, auteur*gracieuî^de quelques poésies légères ; 
dç Ah^nard, l'un des quarante de l'Académie, dont quelques 
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Cette salle donfie d*un côté sur Ja grande pface ^ 
de l'autre sur la cour de Fédifice. C'est dans cette 
cour que fut dressé l'échafaud sur lequel on trancha 
la tète au brave Montmorenci : on choisît ce. lieu, 
dans la crainte que le peuple, qui admiroît sa bra- 
voure, ne voulût l'arracher au supplice. Iiouis XIII, 
dominé par Richelieu , fut inflexible ; les larmes de ses 
plus fidèles serviteurs ne purent le toucher. Ce grand 
capitaine , qui avoit mérité la sentence de ses juges , 
mais qui deyoit éprouver la clémence de son roi, 
mourut avec la résolution que donne un grand cou- 
rage, et avec la résignation qu'inspire le christianisme. 
On montre encore sur les murailles , des traces qu'on 
dit être celles de son sang *; supposition ordinaire 

pièces de vers élégamment tournes sont consignées dans tous les 
recueils; du P. Mngnan , bon physicien, qui a sur-tout enrichi la 
i atoptrique d'observations et de découvertes ; du modeste Mairan, 
qui préféra la profession d'avocat aux dignités qu'on lui offi'oir dans 
la magistrature ou dans l'église; de Pierre Caseneuve, auteur de dis* 
scrcations curieuses sur plusieurs points de l'histoire de son pays ; 
du peintre Rivais, qui étoit né h, la Bastide d'Anjou, mais que 
les Toulousains ont adopté, parce qu'il a passé une grande partie 
de sa vie dans leur ville; A* Auge Ferrier , médecin de Catherine 
de Médicis ; de Jacques Forneri ou Fournier, qui fut pape sous le 
nom de Benoît XII; éiArnould Février , grand jurisconsulte, qui 
fut ambassadeur de son roi au concile de Trente ; de Pierre Bunel, 
qui a contribué au rétablissement de la pureté de la langue latine ; 
de Jean Pius, évêque de Ricux, amb »ssadeur à la cour de Rome; 
de Bachelier, qui avoit formé son goyt d'après l'étude des ouvrages 
de Michel -Ange, et qui a laissé à Rome plusieurs ouvrages trcs- 
cstimés; enfin de Cardachi , dont j*aurai bientôt occasion de 



/ 
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dans tous les lieux qui ont été témoins du meurtre 
des hommes célèbres. Quinze blessures encore ou- 
vertes sur son corps , cinq bailes qui en furent ex- 
traites , attestoîent la brillanie valeur de ce guerrier , 
qui auroit pu rendre d'importaus services , si on l'eût 
placé sous la loi des obligations que la clémence 
impose aux cœurs généreux. 

Quittons ces lieux consacrés au souvenir de 
grandes actions et de nobles travaux . mais où l'on 
se sent Tame contristée en songeant à cette scène 
tragique, et passons dans les salfes destinées aux 
aimables combats de poésie connus sous le nom 
de jeux floraux. 

L'institution de ces jeux remonte à une époque 
» ' " ' ' ■ I ■ ■ Il 1 1 I I 1 1 . 

parler. Les images prétendues du sénatcuiî Antomus Primus; desrhc- 
iturs Aùmilius Magnus Arborius et Victorinus; du roi Théodorlcl/'' 
et de son fils; du brave comte Raymond de Saint-Gilles, un des 
plus illustres croises ; du comte Bertrand , son fils, qui fut comme 
]ui la terreur du croissant ; de Guillaume de Nogaret, qui eut une 
ù grande part aux démêlés du pape Boniface VIII et dç Philippe- 
le -Bel , rappellent sans doute de grands souvenirs : mais ces 
personnages ont vécu dans des temps où l'art étoit dans sa déca- 
dence, et ces bustes ne nous font point voir leurs traits ; ils sont, 
comme tant d'autres représentations de ce genre , exécutés d'après 
la fantaisie de l'artiste, et l'on pourroit aussi bien mettre à la 
place une pierre brute avec une inscription. C'est une chose utile 
que de placer dans les lieux d'assemblée les images des hommes 
qui «ont honoré leur patrie. Ces galeries offrent de vives leçons à 
la jeunesse, et sont toujours, pour celui qui les voit, une source 
d'intéressantes réflexions. Les bustes de cette salle sont l'ouvrage 
de Darcis , sculpteur toulousain. 
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très^ancienne de notre histoire. On présume qu*il y 
avoit déjà dans le Xiii/ siècle une espèce de col'^ 
lége de poésie qui prenoit le nom de gaî consistoire, 
gaie compagnie, dont les membres portoîent celui 
des sept trobadors mam teneurs de la gaie Science ou du, 
gai saMr , et s*assembloient dans im agréable ver- 
ger i). Il est certain qu'on trouve leur nom dans 
des actes du siècle suivant. Selon une ancienne tra- 
dition^ une jeune fille, appelée Clémence Isaure, 
rétablit, dans le Xiv/ siècle , ces jeux, qui étoient 
tombés en désuétude, et elle consacra tops ses biens 
au noble usage de perpétuer les prix qu'on y distri- 
buoit. Dans une circulaire curieuse que les sept trou- 
badours adressèrent, au mois de novembre i j z 3 (z), 
i tous les honorables seigneurs qui possèdent la science 
d'où naissent la joie ft le plaisir, ils les prient de 
venir, le i.*' mai', dans le vergier qu'ils tiennent des 
poëtes leurs devanciers , si bien fourni de vers harmonieux 
et d'un si beau sens, que le siècle en deviendra plus gai, 
lis promettent une violette d'or à Tauieur du meil- 
leur poëme. Ils invitent aussi à cette aimable céré- 
monie toutes les personnes de distinction qui se 
trouvent à Toulouse. 

Les officiers municipaux voulurent partager la 
gloire de cette institution avec les premiers fbnda- 

t ■ 

( I ) Us l*appellent eux-mêmes loc [ lieu ] meravillios et bel, 
(z) Mémoire sur Us jeux fioraux. Preuves, pièce L 

teius : 
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letirs ; ils se joignirent à eux , et firent les frais de 
la violette d'or qu'on devoît distribuer. L'assemblée 
fut nombreuse et brillante. Arnaud Vidal de Cas- 
telnaudarî ( i ) obtint la violette d'or , la joya de ta 
fh/ena, pour un petit poëme qu'il avoit composé 
en l'honneur de ia Vierge. On dressa , dans le même 
temps , les statuts de la compagnie, qui reçurent 
Fheureux nom de ieys d'amor , c'est - à - dire , iois 
d'amoun 

Pendant la guêtre contre les Anglais , le gai 
consistoire perdit son beau et merveilleux vergier : 
le faubourg où il étoit ayant été détruit en i 34^, 
il fut obligé d'accepter une retraite dans Thôtel-de- 
ville ; et Thumeur joviale de ces bons troubadolirs 
s'éteignît dans ces murs épab. La dépense qu'on 
fit ajouta plus de luxe et de magnificence^ à leurs. 
réunions , mais elle en diminua Tintérêt : on y donna 
des repas somptueux ; on distribua des quartiers de 
veau gras ; on jeta , avec profusion , des gâteaux aux 
assistans ; et depuis cette époque , les jeux se célé- 
brèrent avec plus ou moins d'appateil, selon les 
circonstances. Ces fêtes poétiques étoient devenues 
de véritables orgies. M. de la Loubère, ayant été 
nommé intendant de Toulouse , fiit révolté de voir 



t^mi^^'m ■ — *M>fiKJ 



(1) Son poëme est intittiié î Cirpentés , laquai fe n Arnauta 
Vlâal del Castelnaud'arri e ga^nnet la vioUtta de Vaur à Tolosa , 
S0 es assaber la premtera qui si donet, et ce fo en l'an MCCCKXllîi^ 

Tome ly. E e 
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d.es poètes courir autour des tables pour réciter leurs 
vers à des juges plus occupés de la bonne chère 
c|ue de les entendre : il obtint du Roi des lettres 
patentes du 8 janvier 1 6^4 , qui érigèrent sous 
la forme d'une académie k compagnie des mainte- 
neurs et des maîtres des jeux floraux , et assignèrent 
à perpétuité une somme de quatorze cents livres, à 
prendre sur les revenusMe la ville , pour eu faire la 
dépense. Ces dispositions ont été confirmées par un 

éditde 1773. 

Ces faveurs des rois pour Yacadémîe des jeux floraux 
auroient dû être bien reçues par les magistrats char- 
gés de l'administration municipale de Toulouse; 
mais ils n'y virent qu'une atteinte portée aux préro- 
gatives de leur place, en ce que l'académie étoît, 
par ces letures patentes , affranchie de leur autorité. 
Lescapitouls vouloient être juges des ouvrages , avoir 
de droit la présidence et siéger en robe : la querelle 
devint vive , toute la bourgeoisie se rangea de leur 
côté. L'animosité fut encore augmentée par des écrits 
publics , des épigrammes , des chansons adressées 
tour-à-tour aux capitouls et aux académiciens : enfin 
l'académie ne cessa plus d'être contrariée dans ses 
droits , et par conséquent d'être distraite dans ses tra- 
vaux; elle publia son dernier recueil en 1790. Les 
officiers municipaux qui succédèrent aux capitouls , 
annoncèrent encore de plus hautes prétentions : ils 
ne voulurent plus payer les frais de la fête sans avorr 
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fe droit de présider racadémîe. Ce corps fit lui-même 
les frais des prix qui furent distribués en 1 79 1 • Les 
jeux floraux cessèrent alors , et ils n'ont été rétablis 
qu'en i8o6. 

Cette académie est composée de quarante 
meml>res , qui portent le nom de mainteneurs ; ceux 
qui y ont remporté des prix ont le titre de maîtres 
h jeux floraux. Ces prix se distribuent le 1 ." de 
mai : on y donne une amarante d'or à Tauteur de 
la plus belle ode , une églantme d'or à celui d'un dis- 
cours d'un quart d'heure de lecture, une violette d'ar- 
gent à la meilleure composition d'un petit poème 
de cent vers ; l'idylle la mieux faite obtient le souei 
d'argent ; et le lis d'argent , symbole de la pureté 
et de la candeur , est la récompense du meilleur 
sonnet composé en l'honneur de ia Vierge. Là forme 
de ces fleurs étoit consacrée depuis lorigine des 
jeux ; mais l'académie n*a pu retrouver celles qu'elle 
avoit laissées dans son trésor ; le creuset révolution- 
naire n*avoît pas plus épargné les aimables fleurs de 
Clémence Isaure, que les vases précieux consacrés 
aux saintes cérémonies de la religion. Il ne s'est pas 
trouvé un modèle pour les reproduire, et l'on a été 
obligé d'en refaire de mémoire et d'après de nou- 
veaux dessins. 

La salle où s'assemble l'académie est appelée salle 
du grand consistoire : elle étoit alors décorée de la 
statue d'Isaûre , qui est peut-être moins dignement 

s e a 
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placée aujourcThui dans la salfe des illustres Toulou* 
sains , qu'elle ne le seroit dans le lieu où l'on dis* 
tribue les prix qu'elle a fondés. 

Nous avons parlé de la tradition qui veut que 
cette jeune fille ait légué , par son testament, une 
rente annuelle pour faire les frais des fleurs dont on 
couronnoit les poètes dans les )eux de Toulouse ; 
mais cette institution n'est pas aussi ancienne que 
celle des feux. Pendant plus de trois siècles depuis 
leur établissement , il n'est point question d'Isaure ; 
les registres ne parlent que des mainteneurs et des 
capitouls : c'est ce qui a fait douter de son existence. 
Un avocat de Toulouse, appelé maître Lagane,zT^ 
dent défenseur des droits des capitouls , prononça , 
dans une séance du conseil de ville ( i ) , un discours 



(i) Discours prottcncé au conseil de ville de Toulouse, contenant 
V histoire des jeux floraux et celle de dame Clémence , par M. La- 
GANE i 1775 >î»-4'** — Mémoire contenant l* histoire des jeux floraux 
et celle de Clémence Isaure, pour servir de réponse au discours de 
M. LagANE, par M. i'abbé ForesT; Toulouse, 1775, m-4.** 
Les autres ouvrages qu*on peut consulter sur cette question , sont 
l' Origine des jeux floraux , p2r Pierre DE Caseneuve, publiée par 
J, FoURNlER;Tolo$e, i669,in-4.** — Mémoire sur les jeux floraux ' 
de Toulouse ; 1 689 , în-4.** — Réponse à des mémoires qui ont paru 
Contre rétablissement d'une académie des belles-lettres dans la ville de 
Toulouse, par M. DE Martel ; 1 692 , in-8.° — Traité de l'origine 
des jeux floraux, par Simon DE LA LoUBÈRE; Toulouse, 1715» 
inrS.® — Notice de l'académie des jeux floraux , avec la liste de ses 
académiciens. Voyez France littéraire, 17^9. Voyez aussi V Histoire 
de Toulouse, par Lafaille, 1. 1, p. 64; V Histoire du Languedoc , 
par D. Vaissette, t. IV, p. i(^6. 
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dans lequel il nia Texistence de Clémence Isaure. Son 
but étôit de diminuer ainsi la fayeur dont jouissent 
les jeux floraux. L'académie nomma une commission 
pour défendre la renommée de.sa fondatrice chérie; 
et son travail parut en 1775 : M. i'abbé Forest, qui 
en fut le rédacteur, accumula les autorités pour 
prouver que celle qu'on regarde comme l'institutrice 
des jeux , n'est pas un être supposé. 

Ce n'est, il est vrai, qu'au xvi.* siècle qu'on 
a commencé k parler de Clémence Isaure : alors 
elle est nommée comme l'institutrice des jeux ; le con- 
sistoire de la gaie science perd tout-à-coup son nom , 
ses usages , son ancienne manière d'être. En 1528, 
Antoine d€ Vinhalibus prononça un éloge de dame 
Clémence ; et les capitouls qui furent présens à cet 
éloge , ne firent aucune réclamation . Depuis ce temps , 
l'éloge d'Isaure a été répété chaque année dans la 
cérémonie de la distribution des prix. Guillaume 
Benoît, célèbre jurisconsulte, qui mourut en 1 520, 
parle de cette fondatrice (i). En 1527, Etienne 
Dolet (2) et Boyssoné avoient composé des poëmes 
en son honneur. Le président Bertier , Alexandre 
Bodin , Godolin, Jean Bodin , le président deThou, 
Pierre Dufour , Papîre Masson ^ Catel , &c. eh 

■' I I I I ■!■ Il I I I ■ I 11 ■ m M IBM 

(1) GuUeîm. Benedict. Rtpeùtio capituli Raynutins , de Testa* 
mentis, Lugd. 1545 , part. II, foi. 71 verso. 

{^) De muîUre quadam qua ludos îitterarm Tolbsa instîtiftt ; Do- 
LETI Opéra, 1517. 

E e j 
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parlent dans leurs écrits. Les capîtouls eux-mêmô 
ont couronné des vers français où elle étoît célé- 
brée, et ont fait cent fois mention d'elle dans leurs 
décisions. Le parlement a cité son nom dansses arrêts; 
les rois Tont rappelé dans des édits ; et la vilie lui a 
élevé des monumens publics pour consacrer sa re- 
connoissance. Le principal est la statue dont je viens 
de parler, et que j'ai fait figurer planche LXXV, 
n* ^. On pense que cette statue étoit autrefois 
sur sa tombe dans i'église de la Daurade. On ne 
sait pourquoi elle a été transportée, avant i 549 > 
dans rhôtd -de -ville (i). Auprès est cette inscrip- 
tion (2) : 

( I ) Ce fait est constate par le titre de cette pièce de Pîtrrt DE 
Saint-AignaN, qui remporta le prix des jeux en 1 549 : Baîladt 
sur l'épitaphe de Clémence Isaure, trouvée à son sépulcre de la Dau- 
rcule , ^ui institua les jeux floraux a Thohse, de laquelle , avons h 
statue de marbre, céans apportée dudit sépulcre. 

(2) Cette inscription ctoit gravée sur un marbre, ainsi que 
le dit Bodin ; die fut enlevée et portée à Paris. Papirc Masson 
ia ^it, et eHe lui ins|!>ira les vers dans lesquels il invite les 
poètes à aller répandre des roses sur le tombeau d'Isaure, qui 
existoit epcore. Après sa mort , Tabbé Masson envoya cette 
pierre aux capitouls. Comme cette épitaphe avoit été reproduite 
sur l'airain, le marbre parut sans doute moins précieux; il fut 
négligé, et il a disparu. A l'époque de la révolution, des mains 
barbares arrachèrent l'épitaphe du piédestal de la statue : heu- 
reusement elle tomba entre \c$ mains d'un honnête fondeur, 
M. Jacq ucs- Antoine Flottard, qui la conserva avec soin et Ta 
restituée à l'académie pour le prix du cuivre. L'académie a con- 
signé les témdignages de sa reconnoissance dans %ts registres « en 
lui faisant remettre un jeton par son président. 
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EPITAPHIUM CLEM. ISAUR. 

CLE. ISAU. h. ISAU. F. EX PRAECLARA ISAU. 

FA. QUUM ÏN PP. CAELI. OP. VITA. DELEGI. 
CAST. Q. ANNrs. X. VlXI. FOR. FRU. VINA. 

PlSCA. Et. HOLITO. P. S. IN PUB. USUM. 5TA 

TUIT. C. P. Q. T. L. G. HAC LEGE UT QUOT 
ANNIS LUDOS FLO. IN AEDEM PUB. QUAM 
, IPSA «UA IMPENSA EXTRUXIT CAELEBR 
ENT RHOSAS AD M. EIUS DEFERANT 

ET DE reliq;uo ibi epulen. quod si 

NEGLEXE. SINE CO. FISCUS VENDICET 

CON0ITIONE SUPRA DICTA H. S.'v. t. M. 

UBl R. I. P. V. F. 

En voici la traduction , d'après l'explication qu'en 
a donnée M. de Ponfan ( i ) : 

Clémence Isaure , fille de Louis Jsaure , de là noble famille des Isaure, 
ayant choisi le célibat comme le genre de vie le plus parfait, et après 
avcir vécu chastement pendant cinquante ans, a fait établir un marché 

(i) EPITAPMIVM CLEMentia. JSAURa, CLEmentia ISAUra, 
Ludovici ISAUri Filia , EX PRAECLARA ISAUrorum FAmilia , 
QVVM IN PerPetuum CAEL/àatum, OPtimam VlTAmDELEGIsset, 
CASTèQitt ANNIS quînquapnta VlXlsset, FORum FRUmenta- 
rium, VINArium, PISCArium ET HOLlTOrium Pecuniâ Sua IN 
'pUBlicum USUM STATUIT , Capitol inis , Populo Que Tolosano 
LeGavit , hAc LEGE UT QUOTANNIS LUDOS FLOrahs IN 
AEDEM PUBliCam^ QUAM IPSA SuA IMPENsA EXTRUXIT, 
CAELEBBENT , RflOSAS AD Afonumentum EJUS ^DEFERANT , 
ET DE RELIQUO IBI EPULENtur. QUOD SI NEGLEXErint, 
SINE COntfoversia FISCUS VENDICET CONDITIONE SUPRÀ 
DICtA, hïc Sibi Volait Fieri Monumentum , UBI Requiescit In 
Pace, Vivtns Fttit. 

E e 4 
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( une halle ) au il/, ait pin, au poisson et aux herhts, pour l^itsâgt 
public de son pays, et en a légué la propriété aux capitouïs et aux habi- 
tans de Toulouse , à condition que, chaque année, ils céUbrtront les jeux 
^aux dans t édifice public qu*elle a fait construire à ses dépens; qu'ih 
apporteront des roses à son iotnheau, et qu'avec le reste de l'argent ils 
donnerons sur les lieux un festin. Que s'ils négligeoient de se conformer 
à ces clauses, le fisc pourra, sous la mime condition et sans forme dt 
procès, revendiquer la propriété ci-dessus. Elle a voulu qu'on lui êrigtai 
ici ce monument , où elle repose en paix. Elle a fait cela de son vivant. 

Tant de titres et d'autorités ne permettent plus 
que l'on doute de l'existence de Clémence Isaure. 
D'après les détails qui ont été donnés et le style de 
sa statue, il pâroit qu'elle a vécu dans ia dernière 
moitié du xv.* siècle, et qu'elle est morte au com- 
mencement du xvi/ Loin de vouloir la regarder 
comme un être imaginaire , )e m'inclinai devant sa 
noble image , et je regrettai de ne pouvoir y déposer 
ces fleurs , qui sont si dignes de la parer» 

Outre la société àe^ jeux floraux , Toulouse a cm 
une académie des sciences, inscriptions et belles-lettres, 
établie par lettres patentes en 1746 : elle étoit com- 
posée de savans distingués , e^ elle a publié cinq 
•volumes //i--^/ de ses Mémoires; ce recueil doit être 
mis au nombre des meilleures collections acadé- 
miques. 

La plupart des autres salles portent its marques 
du vandalisme qui a détruit les ouvrages de Tart (i^. 



( I ) La baïonnette a déchiré \ç% grands tableaux 4c Tescaiier» 
cjui rcprcsentoient l'entrée de Louis XI encore dauphin, celles (fe 
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Nous entrâmes dans celle où Ton conservoit , dans 
deux armoires fermées d'une griUe de fer, les Annales 
de Toulouse y comme les flammes gardoîent celles de 
Tancienne Rome ; les capitoujs étoient chargés de 
les continuer (i). C'étoit là qu'ils s'assembloîent;. et 
on lit encore sur les murs cette ancienne formule ro- 
jTiaine : Videant consules ne quid detrimenti respublica 
capîat, 

■ ' '■ f il I ■ I I 

Louis XIII et de Louis XIV ; les capitouls haranguant les princes 
petits-fîls de ce dernier, lors de leur passage à Toulouse; les fêtes 
données lors du rétablissement de la santé du roi Louis XV^ après 
son retour de Metz. Ces tableaux étoient importans pour Thistoire 
des usages et des costumes dans le Languedoc , à ces difierences 
époques de la monarchie. 

( I ) L'exemplaire de ces Annales étoit remarquable par les vi- 
gnettes dont il étoit orné , et qui oflfroient les véritables costumes 
du temps ; il a été détruit pendant la révolution. Quelques par- 
ticuliers possèdent des fragmens de ces vFgnettes. 



AU 



CHAPITRE CXXII. 

MusiE. — Tableaux, — Peintres Toulousains. — Prix. 

— Antiquités. — Roues d'un char. — Bas-reliefs. — 
Ustensiles. — > Inscriptions. *— Cabinet de M. Lucas. 

— Poids. — Inscriptions. — Cordeliers. — Charnier. 

— Cathédrale. — Saint -Etienne. — Fontaine. — 
Garonne. — Pont. — Promenades. — Bibliothèque. 

— BlagnAC. — Amphithéâtre. — Commerce. — 

— Industrie» 

jVl. Lapeyrouse nous a voit donné une lettre pour 
M. Lucas , directeur du musée. On a consacré à cet 
établissement l'ancienne égiîse des Augustîns. On. 
y arrive par le cloître , dans lequel on remarque 
quelques fragmens de sculptures, quelques inscrip- 
tions qui ont été presque toutes décrites dans les 
Mémoires de l'académie de Toulouse. Nous y remar- 
quâmes un beau tombeau antique orné de feuillages 
et de rameaux, et un autre où Jésus -Christ et ses 
apôtres sont représentés-sous un portique soutenu par 
des colonnes (i). La salle du musée est très-belle et 
bien éclairée par le haut : le fond , où étoît l'autel , 
est orné de quatre colonnes et de statues qui font un 

(i) Comme sur d[*autres sarcophages que j*a! décrits dans le 
tome m, et figurés ;;/. LVIII, LIX, LXî , LXIV, LXV, LXVJL 



CHAPITRE CXXII. 443 

bon effet. Les tableaux sont placés autour de TégUse : 
îl y en avoît alors quatre cent vingt-trois. En géné- 
ral, ces tableaux ne sont que dés copies plus ou 
moins heureuses de tableaux de grands maîtres des 
différentes écoles { i ). Nous nous attachâmes sur- 
tout aux ouvrages des artistes languedociens ou qui 
ont travaillé dans Toulouse (2). Au milieu de la 
salle, et dans toute sa longueur , il y a une grande 
table sur laquelle on a posé divers objets de 

(i) Quelques artistes travaiiloient d*après ces copies, dont 
plusieurs sont très-médiocres. Il seroit plus utife que Fadminis- 
' tration se procurât des plâtres des plus beaux monumens du 
musée Napoléon , et les accoutumât ainsi à imiter Tantique. 

(2) Une Vierge, de Chalete, ne à Troyes en Champagne , et 
mort à Toulouse en 1645 ; une Fuite en Egypte, èi HilciireV KQl.^ ^ 
qui est mort aussi dans cette ville; une Sainte-Famille , d'André^ 
Lebre, né à Toulouse en 1629 ; une Adoration des bergers et un 
Repos en Egypte, de FrançoisTAYLT, né à Reims , et mort à Tou- 
louse en 1708 ; une Résurrecticm , par Ferguzon, peintre hollan- 
dais , mort à Toulouse vers 1730; une Nativitéei Clémence Isaure, par 
Jean-Pierre RiVALS , né à la Bastide-d'Anjou , près Saînt-Papoul » 
et mort à Toulouse en 1706; le Songe de S. Joseph, la Concqnion 
de la Vierge, une Madeleine, par François DE Troy, né à Tou- 
louse en 1 ^45 , suprà, t. III , p.. 2 1 1 ; les Noces de Cana , -^^r Jean 
Michel, son élève, né à Lusi^an en 1 659 , et mort à Toulouse 
en 1709 ; un assez grand nombre de tableaux à' A^ntoineJ^W AUS ^ 
élève de son père , Jean-Pierre, On y distingue une Sainte-Famille ; 
la Giiérison de l'aveugle ne; Sostrate, roi de Macédoine , fait prison- 
nier par les Tectosages ; la Fondation d'Ancyre par ce peuple ; sa Vic- 
toire sur Littorius, général romain ; Raymond de Saint-Gilles recevant 
la croix ; la Victoire du comte Raymond sur Henri II , roi d'Angle- 
terre ; Urbain U consacrait l'église 4f Saint-Sernin ; une longue suite 
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curiosité : on y remarque un assez beau torse antique 
en marbré y qui a été donné à Tacadémie par Jean- 
Antoine Rivais (i); quelques figurines qui ont été 
décrites dans les Mémoires de l'académie de Tou- 
louse ; des vases , des lampes ; une corne d'ivoire 
semblable à celles que Ton conserve dans plusieurs 
collections ; im poignard assez riche » dont le manche 
représente Moïse tenant les tables de la loi. Je dis- 
tinguai , parmi ces monumens, deux roues (2) de 



de tableaux » par Jean-Bapthtf DesPAN , parmi lesquels on re- 
marque l'Adoration des bergns . Jé^us chei Simon le pharisien , et 
i>eaucoup de sujets pieux ; d'autres par Faure , son élève ; le /7^- 
trait du ti peintre, f2LV LazzanE, de Toulouse. Cette suite d'ar- 
tistes prouve que les Toulousains' ont toujours joint le goût des 
arts à celui des lettres. !f j a encore parmi eux quelques artistes 
dont les noms figurent avec honneur dans Fécole française j je 
citerai paniculicrement MM. Fngrcs. 

(i) Cet artiste a fait le fonds d'un louis de rente, pour donner 
tous les ans un porte-crayon , le jour de S. Jean , patron de son 
père, à celui des élèves qui a le mieux dessiné une académie 
d'après le modèle vivant. 

(2) Ces roues ont été trouvées au village de Fa , près d'AIcth, 
par un laboureur, qui les porta à- un marchand de bon d'F^- 
perazès ; celui-ci voulut les vendre à «n chaudronnier, qui refusa 
de les acheter , parce qu'il n'en connoissoit pas le métal , et qu'if^ 
ne le crôyoât pas propre à son commerce. Ce marchand de bois 
les garda six ans. M . l'abbé Bertrand , qui les vit , engagea M. de 
Saint-Amand à les acheter pour soixante livres. Ce dernier refusa 
de les vendre à Benoît XIV ^ parce qu'il destinoit son cabinet à 
Tacad^ie; libéralité que ées revers l'ont empêché d'exercer r 
mais, à sa mort > cette compagfiie^ en a fait i'acquisitiom 
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bronze qui ont appartenu à un char antique ; monu- 
ment extrêmement rare. Voyeipl. LXXV, «/ -f ( !)• 
I>e marbre que M. de Puymaurin a envoyé de 
Constantinople , attira aussi mon attention f planche 
L>XXV, /r/ j ^ : on y voit un vieillard assis sur 
une chaise ; au-dessus de lui , on lit , sniNBAPOS ; 
il prend la main à un autre homme appelé EYBYA02 ; 
derrière Spintharus est un jeune homme au-dessus 
duquel on lit BOYAHTH. M. Dumas pense que 
cet Eubulus doit être le fils de Spintharus dont 
parle Pausanias {2) , qui étoit iuhumé à Athènes 
avec d'autres guerriers dont le sort n'avoit pas 

(1) J*aî fait copier ia figure qui en a été donnée dans les 
Mémoires de V académie ^ t. Il, pi. V, p. 180. EHes ont cinq 
rais qui sortent du milieu de l'essieu , et d'un ove entauré de 
filets très-bien tournes. Ce moyeu et les roues sont creux , pour 
que Pair circule et rafraîchisse le métal pendant ia rotation. 
Ainsi tout est d*une pièce ; il , y a une rainure évasée pour rece- 
voir les jantes , qui étoient en bois , et des trous pour y placer 
les boulons destinés à les river. Les bords du métal sont usés; 
ce qui indique qu^elles ont éprouvé du frottement, et que ces 
[^ues ont servi et n*ont pas été destinées pour un char de pur 
ornement. Le Cabinet impérial des médailles en possède une à- 
peu-près semblable. 

(2) Pausanias ne dit pas, comme l'avance M. Dumas, que 
cet Eubulus fût du nombre de ceux qui s'armèrent pour empêchcir 
Philippe de prendre Périnthe. PAUSANIAS ( loco ciu ) nomme 
Apollpdore celui qui commandoit cette expédition. Rien ne 
prouve non plus que le Spintharus père dTubulus fût celui qu^ 
étoit de Tarente , et lié avec Épaminondas , ainsi que ravancê 
M. Dumas ; il auroit été trop vieux. 
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secondé la valeur. Pausanias dit que» parmi ces 
guerriers y les uns avoient conspiré contre le tyran 
LacbarèSy et que les autres avoient voulu chasser la 
garnison macédonienne qui occupoit le Pirée : tous 
périrent par la trahison de ceux à qui ils avoient 
confié leurs projets. j 

On voit encore un autel votif en marbre , qu'on 
prétend avoir été dédié à Hercule par Pompée ( i ) ; 
mais il a seulement été fait par un affianchi de la 
Emilie Pompeïa, ainsi que le dit l'inscription , qui 
nous apprend que ce vœu a été consacré à Hercule 
Ilunnus d'Anduse par Cneius Pompeius Hyla, affran- 
chi de Cnems, qui a fait faire une statue d^ argent 
du poids de dou^e livres (2). On y trouve de plus 
des figurines, des urnes, des vases d'argile, deux 
colonnes milliaires qui ont été apportées des envi- 
rons de Narbonne, dts fibules, des instrumens de 
différentes espèces ( 3 ) , quelques divinités égyp- 
tiennes , et enfin plusieurs inscriptions (4). -Au 
milieu de tout cela, on remarque la médaille de 

(i) Catalogue des tableaux, p. 6^ , n." 79. 

(2) Ce beau monument a été trouvé près de Narbonne. On 
en peut voir fa gravure dans l' Antiquité expliquée de MONT- 
FAUCON, t. Il, part.i, pi. Cill,p.'25i. 

(3) La plupart de ces pièces viennent da cabinet de M. de 
Monçégut ; et il en a donné la description et la figure dans le» 
Mémoires de l'académie de Toulouse ^ 1. 1 , pi. X-Xll \ \l\ , pi. Xl-Xl V. 

(4) Uid. Il, p. 14. 



CHAPITRE CXXII. 44? 

Trbtande Saint- Amand , célèbre antiquaire , qui est 
mort à Toulouse. 

En sortant du musée, nous entrâmes chez M. Lucas, 
qui eut la bonté de nous montrer la collection qui 
lui appartient particulièrement; c'est une suite d% 
quelques inscriptions qui sont inédites. 
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(i) Au dieu ABEILIO : nom donné à Apollon cîam quelques ^ 
contrées. Voye^^ inçs Monumens antiques inédits , \, loo. Cefui-ci a 
été consacré par Titullatio Muîlia, Peut-être ces noms désignent- 
ils, deux personnes , Tituîlatia et Mullia sa femme; cest ce qu'o» 
ne peut décider. Dans ce dernier cas, les sigles doivent s'expli- 
quer ainsi : Yotum Soherunt Lihentes Mérité, 
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LAHE (l) 



PROSALVTE 



DOMIKORVM (2) 



M. IVLIVS 



GEM I N V S 



V. S. L. M, 







( 



) 



=) 



rt» 



(i) On poarroit remplir ainsi ces sigles» LAEÎius HEre/tnins, 
si on ne lisoit pas, à la quatrième ligne, le nom de Marcus Julius 
Cemittus, qui a consacré ce monument. D*après cela , on doit 
croire que le mot LAHE désigne, comme Abdlio, une divinité 
topique, c'cst-à-dîre, particulière à la contrée. Suprà, t. II, 189; 
IV, 447 , &c. Gruter , MLXXIV , Ins. 6,7, nous a <:onservé le nom 
de Leherennus , sur une inscription qui a été trouvée , comme celle- 
ci, dans la Novempopulanie, à Saint-Bertrand, au pied des Pjrré- 
nées, f^^ aussi Martin, Relig. dts Gaul, H, 357. Si c'est fc 
même dieu qui est ici nommé Laherennus au lieu de Leherennus, 
cela fortifieroit l'opinion de KeyslER, Antiq. septentrion, 275 , 
que ce dieu étoit le même que le Lahran de la Thuringc. 

(2) DOJHïNOKVM. On peut choisir , parmi les empereurs du 
lll.c siècle, Septîme Sévère et son fils, les deux Gordiens , Pupien 
et Balbin, les deux Philippe, Valérien et Gallien^ Dioclétien et 
%t% collègues , &c. 

C. 
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FIL, PATRI. PIISSIMO 


. 




L 


fEClt 







Aux mânes de D. jEmUius Rommus >• Z>. yEmUius Cdssiànuè 
À son pèrt très-chérL 

I -. ■ . .. j — d — . — I — , — 1_ ■ ...... ■ _. , ^ . ^ ^ ^____^ 
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( 1 ) Cette sigie ® peut se rendre par Cih , nom qui a été porté paf 
quelques branches de fa famille Fahia.Nxy^CL les Fastes vonsulaires » 
ann. 193 et 204 de Tère vulgaire. Ce CHo étohi probablement fé 
Ciîent d'un de c«s Fabius, et il avoit pris y sclort l'usage, en de-» 
venant citoyen romain , le s.umom de son. patron , Montanus, 

Au lieu de . . ,/? DOSSI ^ ii faut peut-être lire f, ùossi , fif# 

TomtIV. ^f 
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OCTAVI AE 


. POLLlTiE 


CYRI ACETI 


• PATRONiE 


DVLCISSIMAE QVAE j 


FVIT . EOI VX. 


{sicj L . SEPTI j 


MI.ADIVTORIS.QVON 1 


DAM • FVOK 


. PATRONI . 1 


MEI . L . SEPTIMIVS. 


ARMENTARIVS. 


PATRONAE . 


DIGNISSIMiE 



A Octavia Pollita Cyrincetis, patronne très-chérU , qui a éé ht 
femme de Laictus Septimius Adjutor» exempt {\ ) , mon très-cher patron : 
L. Septimius Armentardus à sa très-digne patronne, 

M. Lucas possède une belle suite de médaiOes, 
presque toutes impériales : elle a été formée en 
partie par M. de Pompignan» Il a aussi une suite 
de poids des comtes de Toulouse. 

de Dossius, On trouve dans les inscriptions gauloises plusieun 
autres exemples du nom d'un Romain réuni à celui d*un père gau- 
lois : mais ii parott plus probable que ce mot est la terminaison 
en nom d'une divinité topique, et qu'il faut lire N. , . -DOSSI ; 
* Numini DOSSI , à la divinité de Dossus. 

(i ) Ce mot est tout-à-fait mutilé. En regardant chacune de ce» 
lettres comme des initiales, on \>o\xxvoil\ïYt,quondamfiHiinriopûmi 
Âarissimi ^ MzJs peut-être faut-il lire evocati, c'est-à-dire, exempt^ 
ce qui est ptus\ simple : ces evocati composolent la garde d'élite 
des proconsuls et même des empereurs. * 
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Lintérieur de fa cathédrale , qui est dédiée à 
S. Etienne, offre une bizarrerie assez singulière : le 
chœur seui est terminé ; Tun des murs latéraux de la 
nef est de niveau avec la ligne du milieu du choeur* 
Le plan de cette église forme absolument cettf 
figure : 




Nef. 



Sous îe maître autel , qui a été exécuté par Drouhet , 
il y a quelques cryptes décorées de petites colonnes 
qu'on prétend avoir été tirées de l'amphithéâtre : les 
figures singulières qui en ornoîent Tentrée , ont été 
malheureusement brisées. 

On y remarque le mausolée du président de Puy- 
vert, qui est d'un assez bon style. 

S* Saturnin est regardé comiite le premier évêque 
de Toulouse, dans le m.*' siècle. L'église qui lui a 
été consacrée a peu d'apparence au dehors ; mais son 
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failérieur est ma;estueux, et robscurité qui y régiie 
ajoute encore ii la vénération religieuse quinspirent 
les noms des saints dont on conserve les cor(>s ( i ) 
dans les chapelles qui régnent autour de son en* 
ceinte. Au-dessus du grand autel est le mausolée du 
saint dont cette église porte le nom : c'est une cens* 
truction gothique d*un bon goût. On distinguoit 
au travers des grilles la châsse d argent qui étoit au 
milieu (2). On voit aussi les restes des tombeaux de 
Guillaume Taillefer et de Ponce , son fils ^ comtes 
de Toulouse (5). 

Sur la porte d'une autre église appelée la Dalbade, 
dont l'intérieur n'est pas bien remarquable ^ on lit, 
sur une seule ligne : 

CHRESTIEN . SI . MON . AMOVR . EST. EN . TON . COEVR . GRA vé. 
NE . DIFERE . EN . PASSANT . DE . ME . DIRE . VN . AVE^ 

Je voulois visiter les Cordeliers , non pas seule- 
ment pour voir cette espèce de caveau appelé le 
charnier , qui avoit la propriété de conserver les 
corps; non pour rechercher, au milieu de ces ca- 
davres noircis et desséchés , si celui de la belle Paule 

(t) Cette égUse se vantoit de posséder les corps des deux 
SS. Jacques, de S. Philippe, de S. Barthélemi, de S. Simon , de 
S. Judes et de S. Barnabe. 

(a) On peut voir ia figure de cette châsse et du tombeau , dam 
la grande Histoire du Languerfoc ,pzxT>» Vaissette, t. II, p. 29a. 

(3) Ils sont très-dégradés. On en peut voir la figure dans ÏHfs- 
loin du Languedoc, ibld, p. 177» 
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conserve encore quelques restes de cette beauté qui 
la rendît si célèbre ; mais pour m'incliner avec res- 
pect devant le mausolée du noble et vertueux 
Durant! (i), qui montra une si grande fermeté au 
milieu des assassins dont il fut la victime , et devant 
celui de son digne émule l'avocat général Daffîs y 
qui fut également massacré par les ligueurs : mais 
ce monastère a été détruit , et tout le terrain qu'il 
occupoit a été vendu. 

Sur la place Saint-Etienne , devant la cathédrale , 
il y a une fontaine qui donne plusieurs filets d'eau k 
différentes élévations : quatre enfans tiennent chacun 
sous le bras droit un dauphin dont la bouche jette 
de Feau. 

A l'endroit qù se fait la jonction du canal de 
Brienne et du canal du Midi , il y a un grand bas- 
relief en marbre exécuté par M. Lucas. Il repré-j 
sente la Garonne sous la figure d'une nymphe ,^ et 
le canal sous celle d'un homme , entourés des prq- 
ductions du I^anguedoc. 

^La Garonne est traversée par un beau pont, qui a 
été bâti sous le règne de Louis XIV , d'après les des- 
sins de Soufron ; il est composé de sept arches (2) k 
plein cintre , dans chaque pile duquel on a pratiqué 
une ouverture : mais, au lieu d'être en forme de niche 



(1) Suprâ, p. 429. 

(2) li a douze toues de large et cent trente-cinq de iong^ 

Ff 5 
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comme au pont du Saint- Esprit , ces ouvertures sont 
taillées en œil de bœuf festonné , ce qui est d'un 
très-mauvais goût. La ville est, de ce côté, fermée 
par une grille dont les grands pilastres portent des 
statues : Tune , qui a sur la tête une couronne mu- 
rale , représente la ville de Toulouse ; et l'autre , la 
province de Languedoc. Elles ont été sculptées par 
M. Lucas. 

Le cours , les bords du canal et les remparts offrent 
des promenades très-agréables : la dernière domine 
en partie la ville et les campagnes qui l'environnent. 

Le bibliothécaire, M. Martin Saint-Romain , étant 
absent, je ne pus voir l'établissement confié à ses 
soins , ni le médaillier , qui renferme , dit-on , un 
Agrippa d'or et un Pacatianus de rnême métal. J'au- 
rois sur tout désiré de voir la collection des portraits 
de M.""* de Sévigné, et celle de différentes choses 
qui ont rapport aux personnages dont elle parle: 
M. de Casteilane , qui la possède , étoit également 
hors de la ville. Nous fûmes bien dédommagés de ce 
contre-temps par l'excursion que nous fîmes chez 
M. de Maniban, à Blagnac, maison de campagne 
délicieuse , dans un site charmant , sur les bords de 
la Garonne : la moitié du jardin est plantée à la ma- 
nière française, et l'autre à la manière anglaise. Des 
bois touffus et frais , de jolies cascades , concourent 
à l'einbellissement du lieu. Le goût le plus exquis a 
présidé à l'ameublement du château , où tout est 



CHAPITRE CXXir. 45Î 

agréable et commode ; et Taimable politesse des 
maîtres vient encore accroître les charmes de ce 
séjour enchanté. 

Nous descendîmes suf la route pour rendre un 
hommage à l'antiquité , en visitant les restes d'un 
petit amphithéâtre, II avoit vingt- quatre arceaux , 
dont deux stibsistent encore : il n'en reste que des 
masses à demi renversées qui marquent la forme et 
les contours de l'édifice. Le mur étoît composé d'un 
massif de cailloux et de chaux , revêtu des deux 
côtés de pierres de taille : ces pierres ont été arra- 
chées lorsque le prieur de la Daurade fit démolir cet 
amphithéâtre pour bâtir l'église de Saint- Michel. On 
a recueilli quelques fragmens, dont l'inspection fait 
présumer qu'il étoit décoré de colonnes, de statues 
et d'inscriptions. L'arène a environ cent cinquante 
pieds de long, sur quatre-vingts pieds de large ; le 
tout est construit en cailloux bien cimentés. 

Il ne nous restoit plus , avant de quitter Toulouse, 
qu'à vkiter les principales manufactures. La filature 
de M, Boyer-Fonfrède e^t la plus importante : il l'a 
établie en 179 1 ,avec huit ou dix ouvriers qu'il avoit 
' amenés d'Angleterre : on y compte aujourd'hui cent 
trente-trois machines , dont cent dix-huit sont mises 
en mouvement par une seule roue , et il y a envirorv 
six cents ouvriers , parmi lesquels sont trois cent cin- 
quante enfans tirés des hospices. Les deux tiers des 
jproduits de ses ateliers s'exportent en Espagne. 

Ff 4 
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M. Fonfrède a joint à la filature une fabrication de 
cardes et de toutes les pièces qui entrent dans la 
composition des machines à filer. Les orphelins que 
lui confient les hospices, apprennent dans cet éta- 
blissement , qu*il a appelé avec raison école gratuite 
d'industrie, les métiers de serrurier, menuisier, tour- 
neur en bois ou sur métaux ^ et ce sont eux qui 
réparent ses mécaniques. 

Toulouse possède encore trois autres filatures^ 
deux teintur^es de coton en rouge, et une belle 
fabrique de planches de cuivre laminées pour la 
chaudronnerie et le doublage des vaisseaux : on y 
fait aussi , comme à Avignon , des boulons , des cram- 
pons , des chevilles , des clous et d'autres objets pour 
les bâiimens de guerre et de commerce. On y raffine 
ife cuivre vieux et brut ; on y fond, on y fore et on 
y polit les canons. Il s*y febrique des étoflTes appe- 
fées ségoyiajHS, des couvertures de laine ou de coton. 
II y a une verrerie d'où sortent des verres blancs ,. 
bleus et verts ; une manufacture de faïence et de terre 
de jpipe , et plusieurs autres genres dlndustrie^ 
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L'Ile-Jôurdain. — Lombes. — Gimônt. — Au- 

BIET. — Ausci; Novempopulanie ; TArmagnac. ' — 
AUCH. — Histoire. — Description. — Pousterlo, — 
* Cathédrale. — Histoire. — Description. 

X-iE faubourg qui est sur la route d'Auch, est si 
étendu , qu'il faut une demi-heure avant d'arriver à 
la barrière. On passe devant le polygone qui sert 
aux exercices de Técole d'artillerie. On relaye à un 
village appelé Leguevin. On quitte , dans la com- 
mune appelée Pujaudran , le département d« la 
Haute- Garpnne, pour entrer dans celui du Gers, On 
va relayer de là à Vlle-Jourliain : cette petite ville 
a été chef-lieu de district et de canton ; mais c'est 
aujourd'hui Lo?n tes, suxtre petite ville, connue seule- 
ment parce qu'elle étoit le siège d'un ancien évèçhé , 
qui est le chef-lieu de l'arrondissement. Ce terri- 
toire formoit autrefois un comté qui appartenoit au 
frère aîné du Roi. Le grand nombre des collines rend 
la route très -longue; et comme il faut sans cesse 
monter et descendre, on avance lentement. La Save, 
qui baigne l'Ile-Jourdain , prend naissance près de 
Pinas, dans le département des Hautes- Pyrénées; 
elle arrose de grasses prairies et des terres très- 
fertiles. 
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Après avoir traversé les communes de Clermont , 
Afontferran, Garbio, on relaye encore à Gimont, 
petite ville bâtie au x/ siècle sur des terrains con- 
cédés par ui^e riche abbaye de Bernardins qui existoit 
encore, à peu de distance, en 1789. La Gimone , 
dont elle porte le nom , prend naissance dans les 
Hautes-Pyrénées, près d'un lieu appelé Sarrot; elle 
arrose aussi de bonnes prairies et un pays bien cul- 
tivé. On change encore de chevaux à Aubiet, bourg 
où est né , .vers i j ^o , te Jésuite Montgailîard , 
auteur d'une Histoire de Gascogne (i) ; et après 
avoir passé Marsan , Labril et le Boulin , on sort du 
territoire des anciens Tolosaus , pour entrer sur 
celui des Auscii (2) ; enfin on gravit sur une mon- 
tagne assez roide , et l'on arrive à Auch. 

Cette ville a pris son nom des Auscii , peuple ce- 

r 

lèbre placé entre les Tolos.ates et les Elusates ; leur 
ville principale se nommoit CUmberrium (3) : îlparoît 
qu'elle fiit appelée ensuite Augusta Ausciorum , puis 
Auch. Ses habitans jouissoient du droit latin (4) 9 et 
elle devint la capitale de toute la Novempopulanie , une 
des trois provinces qui se formèrent de la division 



(i) Historia Vasconica; IJLLO^G , Biblioth, hist. III, 37^50. 

(2) CÉSAR, MÊLA, Pline, Ammien-Marcellin, écrivent 

Ausci ; StrABON et PTOLÉMÉE , Auscii. 

(}) Voyez, dans PoMPONlUS MÊLA, III, il, 4, édition de 
M. TzsCHUCK, toutes les manières dont ce nom a été altéré. 

(4) Ammian. Marcell, XV, u. 
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de l'ancienne Aquitaine, dont elle a voit elle-même ' 
conservé le nom. La Novempopulanie occupoit tout 
le territoire entre les Pyrénées et la Garonne : elle 
devoît son nom à la réunion des neuf peuples dont 
elle étoit comj>osée. 

Auch fut ensuite la capitale du comté d'Arma^ 
gnac^qui àvoit été démembré de l'ancien comté de 
Fezensac ( i ) , connu dès le temps de Louis-Ie- 
Débonnaire. Leduc Garcie-Sanche le Courbé, ayant 
donné le Fezensac à Guillaume Garcie son second 
fils , celui-ci , dans le partage qu'il fit à ses enfans , 
laissa ce comté à l'un d'eux^ lequel , à son lour , 
en détacha l'Armagnac pour en faire la part de son 
second fils, Bernard dît le Louche (2). L'Armagnac 
a eu ses comtes particuliers jusqu'au règne de 
Henri IV , à qui il étoit échu en héritage , et qui 
le réunit à la couronne. Tout ce comté est actuelle- 
ment enclavé dans le département du Gers. Il doit 
son nom à une petite rivière qui prend sa source 
dans la lande de Pinas , au département des Hautes* 
Pyrénées , entre dans le département à la commune 
de Mont-Astarac , et dans celui de Lot-et-Garonne 
par celle de las Martres. On prétend que ses eaux , 
chargées d'alumine, donnent aux étoffes un moel- 
leux qui rehausse leur qualité. 

(1) Pûgus FiJendacus, 

(a) Art de vérifier les dates, II, 272. 
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Auch est situé sur un coteau. La partie de la ville 
qui en occupe la croupe, renferme les maisons les plus 
réguKères et les mieux bâties : là sont les divers édi- 
fices publics , la maison commune, la salle de spec- 
tacle, qui est construite avec une certaine élégance. 
Il y a deux places régulières , dont l'une est d'une 
étendue assez considérable; une promenade, dans 
une jolie exposition et bien aérée, offre un délasse- 
ment agréable aux habitans; enfin c'est dans ce 
quartier que sont les meilleures auberges et les prin- 
cipaux cafés. Les bâtimens de l'ancien séminaire des 
prêtres renferment maintenant un séminaire de braves ; 
ils forment une très -belle caserne. Cet ensemble 
agréable donne à Auch l'apparence d'une ville riche; 
cependant il y a peu de familles dont la fortune s'élève 
au-dessus de cette médiocrité qui est la conservatrice 
des mœurs et de l'indépendance, ^ 

Le quartier qui est bâti sur la pente du coteau , 
offre un ensemble moins agréable : à l'apparence 
de l'aisance succède, quancj on y descend, l'aspect 
de la mîfsère ; lés maisons paroissent s'élever Tune 
sur l'autre. Comme lés sinuosités que font les rues 
rendroient les communications trop lentes entre la 
haute ville et la basse ville , en obligeant à faire 
de longs détours, on a pratiqué un passage qui 
conduit directement de l'une à l'autre : c'est un 
escalier d'une formp singulière, appelé Pousterlo, 
qui a plus, de deux ceints marches ; on croit ^ en 
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y entrant , descendre dans un puits. Il paroît que 
l'ancienne ville a été bâtie au bas de cette colline» 
dans une petite plaine, sur la rive droite du Gers : 
on y a trouvé des débris antiques (i). C'est Ik que 
commence un des faubourgs ; on y a bâti un hôpital 
bien aéré et sagement administré. On y voit ie por- 
trait d'Augustin de Maupeou, prélat qui a fait à son 
église de pieuses largesses , et aux pauvres de bien- 
faisantes aumônes. On lui doit l'utile fondation des 
soeurs de charité attachées à cet hôpituL 

Ce qu'il y a de' plus remarqua!:) le k Auch , c'est 
la cathédrale , qui est sous l'invocation de S/*" Marie» 
D'après une antique tradition , S. Saturnin, évoque 
^e Toulouse, a planté la foi dans Auch, et y a élevé 
une chapelle en Thonneur de S. Pierre. Le siégç 
métropolitain fut fixé k Eause , et occupé d'abord 
par S. Paterne : enfin, vers 290, les irruptions des 
Allemands forcèrent S. Taurin, son quatrième suc* 
cesseur , k le transférer k Auch , . et il y bâtît , au 
sommet de son rocher , une église où est aujour* 
d'hui S.** Marie, Après le martyre que lui firent subir 
les Gaulois non encore convertis , il fut inhumé près 
des tombeaux de ses prédécesseurs (2), et l'on con- 
serve encore ses reliques. Depuis ce temps , l'égiiseJ 

." ■ I ■ ■ ■ I I I ■ I _ . ■ I I I Ml, 

(i) Annuain du Gtrs pçur Van t2, ip. ^i* 

(2) On peut consulter, sur les prélats de i'egiise d'Auch, fa 
Gallia christiana, t. I, p. 968* M. S^NTETZ en a donne un 
extrait intéressant dans i*ouvrage que je v^îi citer. 
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d'Auch a été suffiragante de ceiie d'Eau^e, jusqu'à h 
destruction de cette dernière ville par les Sarrasins ; 
alors Paterne II réimit ce diocèse à celui d'Auch. Ses 
prélats conservèrent le titre d'évèque jusqu^à Ayrard, 
qui reçut celui d'archevêque; et ses successeurs y 
ajoutèrent celui de primat d'Aquitaine, La première 
église devint bientôt insuffisante pour le nombre des 
fidèles ( I ) : elle fiit plus d'une fois détruite et rebâtie , 
et enfin successivement embellie par le zèle et la 
munificence dé ses prélats. 

On est d'abord attiré par la majestueuse élévation 
des tours carrées et des flèches, qui préparent de 
loin au recueillement et à la prière. Plus les églises 
sont anciennes , plus elles semblent vénérables , 
parce qu'elles paroisseot nous replacer au temps où 
la religion étoit à son berceau : on est porté k croire 
que ses premiers apôtres les ont habitées, et que 
leurs murs sont encore teints du sang des martyrs. 
Aussi un portail moderne blesse- 1- il le sentiment 

( I ) S. Austinde, aidé par les libéralités de Guillaume Astanove» 
comte de Fezensac, la fit rebâtir et agrandir vers 1050, et Ray- 
mond H de Pardia y ajouta un palais épiscopai. L*église fut 
brûlée en partie vers 1 170 , par Bernard IV , comte d* Armagnac, 
et réparée en 1 378 seulement : cette construction fut encore 
reprise et i*égljse agrandie , en 1429 ; le feu ^embrasa de nouveau 
en 1473 ; sa construction fut reprise en 1483 ; elle fut continuée 
en 1490, sous Jean V de laTrimouille, puis sous son successeur, 
François M de Clermont-Lodève, vers 1 5 1 o ; ce fut lui qui fît faire 
les stalles du chœur et les vitraux peints ; enfin Henri de fa Motfie- 
Houdancourt a hh bâtir , en i66i , le jubé et le portail. 
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autant qull offense le goût , lorsqu'il est adapté à une 
église du style qu'on est convenu d'appeler gothique. 
C'est l'effet que produisent celui de Saint-Eustache 
et tous ceux du même genre. Celui de l'église 
d'Auch , qui a été bâti par Germain Drouhet ( i ) , a les 
mêmes défauts. On est frappé de la discordance des 
colonnes accouplées d'ordre corinthien qui accom- 
pagnent les trois portes cintrées , avec les cofonnes 
élancées et les voûtes en ogive de l'intérieur ; les 
deux campaniles carrés , décorés d'un ordre com- 
posite et d'un attique qui flanquent cette porte , ne 
sont pas moins choquans. Ce portail communique à 
une espèce de porche qui soutien t le buffet d'orgue {2) , 
et qui, du côté de la nef, est orné de pilastres co- 
rinthiens. Mais, dès qu'on est dans l'intérieur, l'œil 
est vivement firappé de la hardiesse des voûtes , de 
la beauté de la construction, et de la majestueuse 
simplicité des proportions, qui donnent à cette églbe 
un caractère parfaitement approprié à sa destina- 
tion {3). 

La décoration du jubé , fait en 1^71, est d'ua 

( I ) li faut que cet artiste ait été inconnu hors du midi de fa 
France ; car son nom ne se trouve pas dans !e grand Dictionnaire 
des artistes de TVEShY de 1779, ni dans ses volumineux suppié- 

mens. 

(2) On regarde cet orgue comme fe chef-d'œuvre de Poyerlc , 
un des meilleurs facteurs qui aient existé. 

(3) Voici ses dimensions : longueur, trois cent vingt-six pieds j 
largeur, soixante- douiie; F^auteûr, quatre-vingt-deux. 
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ityle moderne; îl est supporté par des coîOnilH 
corinthiennes accouplées ^ de marbre de Langue^ 
doc : le chœur a de semblables colonnes. C'est l'ou^ 
Vrage de Tartiste qui a Ait le portail ; et comme il 
a suivi les mêmes principes , il n'a pas été piùs heu*^ 
reux. La belle boiserie y ouvrage du commencement 
du XVÎ/ siècle, feit encore mieux sentir la discor- 
dance de ces ridicules additions. Les figures des bas*^ 
reliefs ne sont pas d'une grande pureté de dessin ; 
mais les ornemens qui les accompagnent , sont admi-> 
râbles par l'élégance des contours et la délicatesse 
du travail. Ce choeur est entouré de murs et enôè- 
rement fermé» 

La nef et le chœur sont entourés de chapelles : 
celle qui est devant le maître autel est consacrée au 
Saint-Sacrément. Les fonts qui^sont dans la chapelle 
du baptistère, sont d'un très- beau bïoc de marbre 
noir d'une grande dimension. 

Quelques mausolées existent encore, On distingue 
celui de M. de Pommereux , ancien intendant, mort 
en 1 734- La même chapelle renferme les restes de la 
mère Marie de la Trinité, du nom de Servin , ancienne 
Supérieure des Carmélites , qu'ils ont nommée la 
Aiere- Sainte , et à laquelle, selon $on épitaphe, on 
attribue d'avoir fait des miracles ; elle est morte eu 
1655. Louis Daignan^ dignitaire de l'ancien chapitre 
métropolitain , mort en 1764, et recommandable 
aussi par sa piété, est dans une autre chapelle. If 

avoit 
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4voîl légué aux* Cordelîers sa bibliothèque^ qui est 
actuellement réunfe à celle de IVcole centrale : elle 
renferme des manuscrits précreux pour Thistoire di^ 
pays ; il les destinolt à l'impression. La plus remar- 
quable de ces tombes est celledeM. Maigret d'Etigny^ 
Les. diverses inscriptions ( i ) qu'on y a placées nous 
apprennent que ce vertueux administrateur, mort 
en 1767, possédoit toutes les vertus publiques, relî-* 
gieuses et domestiques. Son épouse inconsolable lui 
avoit fait élever un mausolée dans ï'égHse ^e Saint-* 
Grens. Ce monument de la tendresse confùgale avoit 
été brisé pendant la révolution. M. Balguerfe, prtfet 
du Gers> en a' fait rechercher les restes , et a fait; rçtar 
blir ce mausolée eh i8oj (2', On ne pejnt lire sans 
intérêt la lettfe que M* d'Etigny éçriveit encore sur 
son lit de mort au contrôleur général, pour Ife souIa< 
gemént de ses administrés^ M.^BalgueriQ Tl fait en-» 
cadrer près du mausolée, pour qu'elle fut à |anf|ais ^ 
pour ie^ Auscitains , un témoignage de la sollicitude 
paterneHe de ce magistrat , qui a embelli leur ville , 

• ( I ) On peut lire toutes ces cpîtaphcs dans la Notice hiitoriqut 
tt descriptive de l'église de Sainte- Avarie d'Auch , p^i" M. P. StNTEÎZ , 
bibliothécaire y Auch, 1807, in- ta. 

(a) Ccst un des nieiiieurs onvrages de M. Lucas , ^tf/vi , p. 447. 
A la sollicitation de son respectable préfet, le conseil général du 
département a fait un fonds pour rcrcrtion d*une statue au ver- 
tueux magistrat d'Etigny : elle doit décorer la place de t'hotcf- 
de-ville. M. Rigaud. élève de M. Lucas > est chargé de ce travail. 

Tome IF. G g 
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lui a ouvert des communications nçuvelles ^ et à qui 
elle doit beaucoup dlnstitutions utiles (i). 

Les vitraux produisent le plus grand effet pour 
la décoration des églises; il semble que celfes qui 
manquent de cet ornement , commandent moins le 
respectueint silence et le recueîBement qui con^ 
tiennent à un lieu consacré aux mystères de la relt« 
gion : ceux qui subsistent encore doivent être con- 
serves avec soin , comme des nK>numens précieux 
d'ua art au|our^luii perdu (2}. Les vitraux d'Auch 
sont dus à h munificence de François L*"'^ cardinal de 
Savoie I archevêque de cette viHe en 1 4 8 3 ; et Tartiste 
qu'il a employé ie nommott Arnaud Desmoles : son 
éuvrage< fut terminé en 1 509 (;). Les figures sont 
grandes comme nature. Les visages, les nsâns, les 
pieds y les petits déiarb , sont peints à la main ; mais 
les gnhâs^ vétemeîis, ia partie dans laquelle il y a 
des places assez grandes d!une même couleur, sont 

- •- / 

^1} L^ bienfaits 46 C9t iiiustr« adiûinistrateur. fie st 5<mtpa» 
bornés à 4a ville cl*Auch ; ils se sont étendus sur les deux grandes 
géit c r a iit cs qtrr hri avoient été confiées , celle d'Attcïh et cdic de 
Pau. 

(2) Les vitraux qui représentent des portraits, comme ceux de la 
cliapelfe d'ôrïéans, aux Célestins de Paris ( voyez mes Antiquités 
nat, 1. 1 , art. III , p. 116, pi. XIX ) , de la Sainte- Chapelle de Vîn- 
cenncsf ( iàtJA* If , art* îX,'p. 59 ,pl. ix ) , ou des sujet* historiques, 
eomtoe Jcs douze pidrs, à Bruges ( Montfaucon g Mcuumens dt 
là mùnarthif, t. III, p. '/^, pi. XX ), sont plus intéressaiu pour 
iliîstoke , et mérhent sur-tout d*être conservés. 

(j) fV^V^ , Jf9tnstkr Lêitk$H ,iLu mot Dfsmfiks. 
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exécutés avec des verres colorés > enchâssés dans 
du plomb (i). 

On remarque quelque correction dans le dessm^ 
des figures , dé la justesse dans lès poses ; les dra*- 
peri^ sont bien disposées ; la décoration des fonds 
est régulière , quoique variée-, et présente des détails 
charmans d'architecture , d'arabesques et d'ornemens. 

(i ) Les sujets sont tires de TAntien et <îu Nouveau Testament, 
Dans la chapeilc d'te du Purgatoire , la création , Adam et Eve , 
Texpulsion du pai'adis , ia race humaine condamnée au travail, ia 
mort d'Abei. Dans celle du Caur de Sainte Marte , Noé , Jacob , 
S. Pierre, une Sibylle. Ces figures sont placées dans des niches 
dont les pilastres sont ornés d'arabesques^, et au<dessous on voit 
Noé enivré, surpris par st$ fils, la bénédiction de Jacob', Jésus 
marchant sur les eaux, et TAnnonciation prédite par la SibyJlc. 
Dans celle de Notre Dame de Pitiés Abraham, Melchi^édech , 
S. Paul et la Sibylle de Samos, dont les noms sont inscrits des- 
sous. Les petits tableaux de soubassement représentent le sacri* 
fice d*Abraham, la conversion de S. Paul <^t la naissance de 
Jésus-Christ : au-dessus du premier, on lit , Noli truciJare Manu 
tua tuum paerum : au-dessus du n.° 2 , Saule, Saule, quid me perse- 
^ueris f sur le troisième , vingt-quatre ans eut Sibile , quand elle 
dit &c. 

Dans la chapelle Sainte- Anne, on voit Samuel et Osée; et 
au-dessus, un intérieur gothique d'un bel effet j Jacob, Jonas ctj 
S. Marc; au-dessous, Jonas jeté dans la mer; Moïse, la Sibylle 
d'Afrique ou libyqufe, et Enoch. Au-dessous «ont trois tableaux, 
le buisson ardent , la Sibylle prédisant Tassomption de la Vierge^ 
Dans la chapelle Sainte- Qitherine , Joseph, S. André, Joël; 
dessous , Joseph vendu par ses frères, Josué, la Sibylle d'Europe, 
Abdias; dessous, le martyre de S. Barthéiémî* 
* La chapeilc du Saint-Sacrement contient, comme les deux 
précédentes, trois vitraux : IsaJte, S. Philippe et Micfacej au- 
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On voit encore , dans la sacristie , quelques por«^ 
traits des anciens archevêques : celui du cardinal 
de Polignac , peint par Oudry , est le plus remar- 
quable. 

Il y a , sous cette église , cinq cryptes ou cha- 
pdles souterraines dédiées à S. Léothade , S. Taurin , 

dessous de celui du milieu est le Christ sur la croix ; un ange^ 
reçoit dans un calice le sang qui coule de sa blessure ; dans le 
fond, on voit Jérusalem. Sur la troisième croisée, sont David , 
S. Jacques et un autre personnage de l'Écriture. 

Dans un passage qui cçnMsoit au cloître , sont trois vitraux 
qui représentent, i .* Jérémie, une Sibylle et Naïm; au-dessus est 
la flagellation: 2.^ Daniel, uneiSibylleet^. Mathieu; au dessous, 
Daniel dans la rosse aux lions : 5.° Sophonîas, Eiie et Urie; 
au-dessous, Élie enlevé dans un char de feu. 

Après la sacristie, on entre dans la chapelle de la Passion ; sur 
la croisée sont S. Mathras, Esdras, Habacuc et la Sibylle de Tibur. 

Dans la chapelle de l'Ascension , les vitraux représentent Elisée: 
fe fond oflFi'e une perspective d'architecture, S. Jude, Aggée et 
la Sibylle de Delphes ; au-dessous , la guérison de Naaman , le 
martyre de S. Jude , îe couronnement d*épines , et Técusson 
décomposé du cardinal de Cîermont, x 

Dans la chapelle du Saint-Esjfrit , l'incrédulité de S. Thomas 
et l'institution de l'Eucharistie. Dans la frise qui sépare le sujet 
principal du soubassement, on lit ces mots gascons : 

LO XXV DE JHUN MIL V CENS XIII, FOU ACABAOES LAS 
PRESENS BERINES EN AUNOUR DE D1EI ET DE NOSTR. 

C'est-à-dire : 

Le 2 f juin mil cinq cent treize , furent achevées les' présentes vitres 
iM T honneur de Dieu et de Notre-Dame. 

Au^èssus de l'incrédulité de S. Thomas , on lit fe nom de 
l'artbtequî a peint ces vitraux, ARNAUD Desmoles* 
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S. Austînde, Tarchevêque Léonard de Trapes (i). 
Quelques particuliers d'Auch se livrent à la cul- 
ture des lettres et des arts utiles. Us ont fondé une 
société d'agriculture ^ qui, depuis 1762, a rendu de 
nombreux services (2), et une société littéraire sous 
le nom d'Athénée , qui a déjà fait paroître ileuf vo- 
lumes de ses Mémoires (3). On a réuni, dans la 

(i) If fît placer sur sa tombe cette inscription, «jui existe encore : 

LEONAFDVS DE TRAPES , ARCHJEPISCOPVS AVXITANVS\ 
VERAÎIS ET NON HOMO, OPPROBRIVAÎ HOAÎINVM , 

ET ABJECTIO PLEBIS. 

C'est pousser un peu foin l'humilité , que de se déclarer soi-même 
l'opprobre des hommes et le rebut de la populace^ 

(2) Elle publie /tous ies mois» le bulletin de ses travaux. 

(3) On trouve encore dans Auch un collège qui a remplacé 
Tccole centrale, et où l'enseignement est le même que dans les 
lycées; une /cole gratuite de dessin, fondée par MM. d'Apchon-, 
archevêque d'Auch , et de Laboulaye, intendant^ plusieurs années 
avant larévolution , et rétablie , en 1 807, par M. le préfet Balgueric ; 
une bibliothèque , appartenant ci-devant à i'école centrale, et don- 
née depuis à la ville par le Gouvernement ( cette bibliothèque, 
composée de près de trente mille volumes . a été formée, dans la 
révolution, avec celles de plusieurs monastères, et principa- 

.lement celle de l'abbaye de Berdoues , arrondissement de Mi- 
rande ; elle possède quelques manuscrits assez précieux : elle est 
placée dans te local du collège ) ; un musée, établi dans le mên^ 
local , et composé d'un grand nombre de tabkaux pris dans ies 
églises, ainsi que dans ies châteaux appartenant à des émigrés, 
particulièrenient au duc d'Esclignac, grand d'Espagne et bailli de 
Malte (on y distingue une Suzanne, de Raouxj M."**' de Sévigtié, 
. de MiGNARD ; le cardinal ^f/'o/^<z£-, d'OUDRif; quelques /;^f^^f5 
,de Boucher; des dessins de DespreZ : on y a joint un cabipiet 
d'antiquti x:enfai)Qam une juîtc assez çinisidéràble de médailits 

Gg 3 
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ialle où cette dernière société s*asseniî>Ie , quelques 
monumens qui ont été trouvé» dans les environs. On 
y remarque le^ inscriptions votives suivantes ; 



NVMI 


MAN\ 


SACR/ 


RVTAEN 


V. S. L. 



T 



(•) 



impériales , quelques méétiWons ,^saàraxas , &c. ;dcs inscriptions, 
des autels votifs , des fragmens de sculpture, des lampes, une sta- 
tue d*un rhéteur, une de Alithra , une de Priape^ une de l'Amovri 
tous CC5 monumens viennent des fouilles qui ont été faites àAucIi> 
à Eau'ie et à Saint- Bertrand de Comminges ). 

(i) M. dX)bbessan . qui a puWié cette inscription dans ses 
^élmges, ^1. 29^, lit Numini Aliinulia Sûcra Rutana, V.S Z. 
Il dit li;i-intme quVn n aperçoit que la première branche du pré- 
tendu f^, qui, selon lui, termine le mot manu. Ce seroit plutôt 
un n<»m topique , c'est-à-dire , partieulit r à la contrée , qui nous 
seroit inconnu : mais je cr is qu'au lieudcTiV , qui est mairraitce, 
il faut lire r/?; c'est k^wt, NU /H IN! JH AT HUM, aux déesses mères. 
Quant au mot sutm, que M. d'Orhessan reoardc comme un des 
surnoms de AlanuUd . il dit lui- même qu'il nVxisteque le premier 
Jambage de 1'^ ; ainsi ce trait peut aussi bien èvtt le dernier jani- 
Kage ^*tt« y ! je pense qu'on doit lire satrum , selon l'usage. L<s 
trois ëernicres lettres jsm»i bicA côtinuéi , V^tum SphhJmhtns. 
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Ces trois mscriptîom , consacrées atix nymphes 
des bains de Luchon, par Valéria HeUas,T. Caudus 
Rufiis, Lucanus et Érotis» n'offrent aucune diffi- 
culte : 



NYMPHI 


AVG 


VALERIA 


HELLAS 


V. S. L. M. 



r 



r 



■( 
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NYMPHIS 

T CAVDVS. 

/ 
RVFVS 

V. S. U M. 



■ I < 'f 






J 



■^ li e 



»»ip»i*""i*iw^^"»^ 
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(i) D'Qu£$SAN»i^« «94- 
(a) Ibid. 
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T 



NTMPHIS 

LVCANVS 

ET EROTIS 

y. S. L. M. 



1 



'( (•> 



(_ 




J 




DEO INYICT 






SEX VERVIC 


■ 




EYTYCHES 


1 




VESTIAR CIV 






TREV. PATER, 

1 




-r 







] 



A Aîithras invaincu , Stxtus Verviçius. Eutjfchés, citoyen de Trêves, 
et vestiarius (i) , père (y), ^ . 

La suivante est dédiée aux montagnes ; ce qui est 

(i) D*OrBESSAN, iâtii. içj, 

(i) Ce mot signifie fahicant d'habits ou marchand d habits, 
(9) Comme îi s'agit ki de ht reKgion mithriaqbe, ie mot /^tfftr 
signifie pater sacrorum^ titre de ia biçrarcbîe mithriai^ue* l^V^ 

Marini, /jrn tarvdL 341 , 347. 
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beaucoup plus rare. Celui qui fa offerte se nommoit 
^. G, Amobnus^ 



\ 



MONTI 

BVS Q. G, 

AMOBNVS 

S. V. S, h. M. 



r 



X. 



\ 
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SACRVM 

MINERVE 

MARCVS 

ATTIVS 

SABINIANVS 



{. 



2s 



w 



1 



s. V. s. L. M. 



_! 



(i) D*Orbessan, ibid, 295. II n'a pas explique les Jettrcs qui 
signifient Suscepuim Votum Suivit Lubats Mtritè. 

(a) Elle a été trouvée à Saint-Ciraud , près d'Audi^ daiû 
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Cdf&<i, qui a été trouvée à Saint-Bertrand, prit 
de Comminges , est fort curieuse ; c'en lï seule que 
je connoisse qui soit consacrée à un nombre d'arbres 
déterminé : 




Attxsîx arhrti : Q. Rufus Gtrmaaus a accompli ce vxu (î)L 



Pancien comié d'AsUrac. M. D'Orbessan , ibid. -j^-j , croît 
que ce Sabinianui a été iubord(»iné ï Salviut Junianus , célèbre 
juritconsultc de la secte Sobinicnnc. Les sigks coiume à ta page 
précédente, 

(i) Elle a été publiée par M. o'Orbessan , M£ûHges,%. Q, 
P-îïi- 
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II paroît que ce Germanus I*a consacrée à un bou- 
quet d'arbres qui ombrageoit sa maison , et qui lui 
paroîssoit devoir être Tasile de quelque divinité 
champêtre ( i ). 

Le magistrat vertueux dont le département du 
Gers doit respecter la mémoire comme, celle d'un 
père, M. dïtigny , avoit fait établir à Auch une 
manufacture de draps; et la certitude de i'empioi 
desi laines' produisit aussitôt l'amélioration des trou- 
peaux. Cette manufacture avoit cessé; quatre se sont 
élevées dans le département par les soins du préfet 
actuel , M. Balguerie : il y en a deux à Condom et 



(i) Quatre voies romaines avoient leur point de départ à Auch, 
La première conduisoit à Lactura et à Aguînum ( Itinéraire d^An^ 
tonin ) ; la seconde, à Lugdunum Convenarum.[\\>\êL,)\\2. troisième, 
à Eîusa ou Clusa ( Itinéraire de Jérusalem, Tables de PeuTINGER) ; 
)a quatrième à Tolosa(\h\à,), La voie ia mieux conservée est celle 
quj conduit à Elusa , et de là àSos ( Oppidum Sotiadum de César ) 
itt à la Garonne à Thouars, On trouve encore des fragmens assc» 
considérables de celle d'Auch à Asen , entre Lectoure et cette der- 
nière ville • on voit aussi des traces de celle, d'Auch à Lugdunum^ 
du côte de Miélan et de Bagnères de Bigorre; cette dernière a 
été long-temps la s( ule qui conduisoit dcTArmagnacen Espagne. 
Toutes CCS voies sont appelées Chemins de César; et dans les actes 
du moyen âge, Iter Casaris, Via Casarea. D*An VILLE, dans sa 
Notice de la Gaule , ne parle que de celle éH Elusa à Amibarris ou 
Augusta Auscorum, sans avoir des données certaines sur sa direc- 
pon. 

Je dois cette note à M. Chaudruc , ancien secrétaire de fa pré- 
fecture du Gers y qui m'a donné beaucoup d'autres ren'seignemens 
dont faî profité. 
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deux à Aiich. li y a aussi une filature; et fan j Ê- 
brique des toiles. 

On cultive à Âuch une espèce de poirier , qiâ 
donne la variété appelée ton chrétien A* Auch ou sans 
fipinSj parce que ce fruit est en effet sans pépins, 
eu du moins ils ne sont pas perceptibles. Cette va- 
riété ne se reproduit que dans les vergers quî.envi- 
fonnent la ville , et jamais dans ceux de Tintérieur. 
Sans doute cette propriété tient au sol de ces ver- 
ger$, mais elle ne leur est pas particulière; ar on 
obtient aussi ^ dans d'autres pays, de semblables 
variétés* 

Auch est la patrie de Staphylîus^ rhéteur du iv/ 
siècle , dont Ausone compare le savoir k celui de 
Varron ; Arnaud d'Ossat y à qui ses vertus et sts ta- 
lens méritèrent la pourpre romaine , et qu'on peut 
legarder comme un d^s plus habiles négociateurs, 
est né dans les environs ; Turnèbe ^ Théodore de? 
\ Bèze,. Passerat ^ Nostradarous, ont professé ixa^ 

fOu collège» 
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